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pour  les  travaux  historiques  , 

Inopeoteurdes  monuments  de  la  Vienne  pour  la  Société  Française  ,  Membre  de  l'Institut 

des  Provinces  ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  de  celles  de  Picardie  , 

de  Morinie ,  etc. ,  etc. 


Domine,  dilexi  decorem  domus  tuœ. 
(  Psalm.  XXV.  ) 


TOME  PREMIER. 


/ 


POITIERS  I  PARIS 

CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES.  |  CHEZ  DERACHE,  RUE  DU  ROULOY  .  7. 

4849. 


A  MONSEIGNEUR  PIE 

HUNSEIGNEDR, 

Vous  avez  daigné  accepter  Thoiiunage  de  ce  livre  :  c*élai(  le  béoir 
et  lui  donner  pour  sauvegarde  un  nom  qu*aimc  depuis  longtemps 
Tarchéologie  chrétienne.  Sous  vos  auspices ,  il  contribuera  donc ,  j'ose 
Tespérer ,  à  faire  aimer  ces  études  auiquelles  une  fo  me  attrayante 
n'ôte  rien  de  leur  importance  théologique ,  et  qui  sont  toujours  pour 
un  prêtre  le  plus  utile  délassement  de  ses  travaiix. 

J^espéras ,  UONSEIGNEDR ,  que  Thistoire  du  beau  monument  que  je 
décris  Cuirait  à  ce  jour,  tant  désiré  de  votre  beau  diocèse,  où  enfin  vous 
viendrez  prendre  le  gouvernement  pacifique  de  cette  foule  drames  qui 
vous  appelle  de  tous  ses  vœux.  Si  la  Providence,  retardant  ce 
bonheur ,  veut  nous  le  faire  apprécier  d'autant  plus  encore ,  Fauteur 
sera  heureux  du  moins  d'avoir  pu  vous  introduire  d'avance  dans  cette 
basilique  oii  désormais  tout  vivra  par  vous,  et  de  vous  offrir  avec  cet 
ouvrage,  oii  tout  parle  de  la  gloire  de  notre  Église ,  un  gage  empressé 
de  la  plus  respectueuse  soumission. 

L'abbé  ADBER. 


Poitiers,  le  Jour  de  la  Nativité  de.U  Stc Vierge,  isi». 


Voici  un  livre  depuis  longteuips  promis,  et  qui,  si  imparfait  qu*il 
se  présente ,  l'eût  été  haucoup  plus  encore  s'il  se  fut  fait  attendre  beau- 
coup moins. 

Lorsqu*en  1842,  un  prélat,  sitôt  ravi  au  diocèse  qu*il  semblait  de- 
voir gouverner  de  longues  années ,  nous  chargea  d'en  écrire  Tlnstoire , 
nous  mîmes  tout  d'abord  en  tête  de  jiotre  plan  cette  première  église 
qui,  dès  l'origine  du  christianisme  dans  rancienne  capitale  des  Pic- 
tons  ,  devint  le  siège  de  Tépiscopat  envoyé  par  les  pontifes  romains  aux 
cités  et  aux  campagnes  de  la  Gaule.  Berceau  des  croyances  qui  bientôt 
rayonnèrent  si  loin  autour  d'elle ,  on  ne  peut  oublier  sa  maternité  spi- 
rituelle ,  ni  l'influence  de  son  action  sur  les  localités  secondaires.  C'est 
d  une  cathédrale  en  effet  que  les  paroisses ,  disséminées  sur  le  sol , 
reçurent  la  vie  ;  c'est  de  la  aussi  que  de  nouveaux  envoyés  partirent 
avec  la  bénédiction  d'un  premier  apôtre ,  pour  jeter  au  fond  des  vallées , 
au  faîte  des  coteaux  ou  sur  le  courant  des  rivières,  ces  maisons  de 
prières  oii  les  âmes  à  demi  sauvages  du  monde  encore  païen  devaient 
goûter  le  lait  des  doctrines  évangéliques  et  s'imprégner  d'une  nouvelle 
civilisation.  Ce  travail  achevé  n'est  donc  encore  que  la  première 
partie  ,  et  comme  les  préliminaires  de  l'œuvre  générale.  N'ayant 
traité  de  l'existence  du  Chapitre  de  Poitiers,  qui  si  longtemps  ad- 
ministra l'Église  avec  les  évoques,  qu'autant  qu'elle  s'est  trouvée 
intimement  liée  h  celle  du  monument,  son  histoire  suivra  naturellement 
celle-ci.  Puis  viendra  celle  des  prélats  et  de  leurs  temps,  considérée 
sous  l'aspect  multiple  des  personnes,  des  faits,  de  la  liturgie,  des 
mœurs  générales  ou  particulières.  Nous  terminerons  enfin  par  une  suite 
de  notions  historiques  sur  chaque  paroisse  du  diocèse  ;  nous  en  éclaire- 
rons les  origines  obscures;  nous  en  décrirons  l'église  (inelcpiefois  sublime 
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et  grandiose,  souvent  modeste  et  restreinte  »  mais  presque  toujours 
remarquable  par  les  plus  curieux  caractères  deTarchëologie  chrétienne. 

Ce  double  but  de  raconter  et  de  décrire  est  rempli  autant  qu'il  nous 
a  été  possible  dans  les  deux  volumes  que  nous  publions  aujourd'hui. 
Persuadé  que  nous  avons  besoin  d'indulgence,  c'en  est  un  aussi  de  nous 
expliquer  sur  la  marche  que  nous  avons  suivie.  En  jetant  donc  le  lec- 
teur k  travers  cette  préface,  nous  tâcherons  d'ailleurs  de  lui  rendre  la 
tâche  de  la  lire  plus  courte  et  plus  facile  que  n'a  été  pour  nous  le  labo- 
rieux enfantement  de  nos  épineuses  élucubVations. 

Bien  souvent,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  et  les  preuves  n'en 
manquent  point ,  les  descriptions  archéologiques  ont  été  faites  si  rapide- 
ment et  avec  si  peu  d'entente,  qu'il  n'est  guère  possible  de  les  comprendre 
après  les  avoir  lues.  On  n'en  prend  dès  lors  que  des  notions  inexactes, 
sinon  erronées.  Cet  inconvénient  est  grave  ;  il  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
dénaturer  une  œuvre  architecturale ,  k  la  glorifier  ou  k  la  calomnier 
quelquefois  au  hasard,  k  dérouter  même  toutes  les  notions  de  la 
science  et  de  l'art.  Il  a  sa  source  dans  la  précipitation  ou  dans 
l'ignorance.  Il  faut  beaucoup  d'attention  pour  inspecter,  de  science  pour 
comprendre ,  de  netteté  pour  écrire ,  et  rien  peut-être  n'est  plus  difficile, 
en  fait  de  iravail  littéraire,  que  celui  oîi  l'écrivain  risque  k  chaque  instant 
d'être  obscur  ou  de  se  tromper. 

Loin  de  nous  la  présomption  d'avoir  évité  toujours  ces  deux  écueils  ! 
Cependant  tous  nos  soins  ont  été  donnés  k  la  forme  autant  qu'au  fond. 
Avant  d'écrire,  nous  avons  multiplié  nos  observations,  revenant  plusieurs 
fois  sur  les  mêmes  détails,  profitant,  pour  les  examiner  mieux,  des 
diverses  influences  de  la  lumière,  et  découvrant  ainsi,  en  maintes  cir- 
constances, d'utiles  modifications  k  un  premier  jugement.  De  ces  retours 
fréquents  sur  un  même  objet  naissent  toujours  des  réflexions  et  parfois 
des  découvertes  dont  la  science  peut  s'emparer.  C'est  un  soin  que  de- 
vraient avoir ,  selon  nous ,  tous  ceux  qui  traitent  des  choses  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge,  Un  trait  qui  échappe  k  l'un  s'illumine  ainsi  pour  tel 
autre;  de  ces  expériences  réitérées  découlent  une  foule  d'études, 
minutieuses  peut-être  pour  qui  n'en  verrait  pas  la  liaison  naturelle  » 
mais  qui  importent  beaucoup  aux  progrès  de  l'art  et  de  la  science  ^  et 
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que  ne  doivent  pas  négliger  ceux  qui  les  aiment  et  se  consacrent  a  les 
répandre. 

C'est  dans  cette  pensée  que  nous  avons  écrit,  aussi  bien  que  pour 
faire  connaître  enfin  un  des  plus  beaux  édifices  religieux  de  la  France , 
devant  lequel  nous  nous  sommes  étonné  du  peu  d'estime  qu'on  en  a  fait  ' 
jusqu'à  présent.  Croirait-on  en  effet  que  ni  étrangers  ni  Poitevins  n'aient 
songé  à  parler  avec  quelque  étendue  de  ce  temple!  sauf  deux  ou  trois 
voyageurs  du  xvi®  siècle  »  qui  lui  accordent  en  passant  quelques  éloges , 
et  les  prétendus  géographes  modernes,  qui  descendent  k  quatre  heureà 
du  malin  ou  du  soir  de  la  diligence  de  Paris  k  Bordeaux,  se  dirigent k  la 
hâte  vers  le  monument,  franchissent  les  latéraux  au  pas  de  course,  et 
inscrivent  sur  leur  carnet  :  A  Poitiers ,  Saint-Pierre ,  belle  église  !! 
D'autres  viennent  s'asseoir  sur  une  borne  vis-k-vis  la  façade,  et  croquent 
bien  vite  un  dessin  de  ses  curieuses  sculptures,  l'emportent,  le  publient  et 
donnent  aux  amateurs  autant  de  fautes  que  de  traits  :  heureuse  encore  la 
belle  cathédrale,  si  leurs  yeuxn'y  ont  pas  vu  des  scènes  qui  feront  craindre 
de  la  regarder,  si  les  choses  les  plus  simples  et  les  moins  suspectes  ne 
leur  paraissent  point,  comme  k  quelques-uns  de  nos  crédules  compa- 
triotes ,  autant  d'aventures  scabreuses  auxquelles  le  sculpteur,  qu'on  le 
sache  bien ,  n'a  jamais  songé  !  Tel  est  le  fruit  ordinaire  de  ces  visites 
rapides  dont  certains  connaisseurs  k  la  mode  honorent  les  chefs-d'œuvre 
du  moyen  âge.  Comment  s'étonner  ensuite  de  l'obscurité  qui  les  envi- 
ronne aux  regards  de  la  foule ,  et  des  fausses  données  qu'en  ont  prises 
ceux  qui  les  étudient  au  loin  dans  les  pages  frivoles  qu'on  leur  inflige? 

Nous  n'avons  pas  voulu  faire  ainsi.  Quand  pour  la  première  fois 
nous  vîmes  cette  admirable  construction,  nous  restâmes  comme  en  extase 
devant  le  beau  caractère  d'unité  qui  la  distingue ,  et  ce  qu'elle  a  d'ori- 
ginal dans  son  ensemble,  si  parfaitement  conduit  par  une  pensée  qu'on 
dirait  unique ,  nous  parut  digne  d'occuper  autrement  que  par  hasard 
et  en  passant  l'admiration  des  archéologues.  Mais  cette  admiration, 
quand  elle  a  pour  objet  les  choses  sensibles  de  la  nature,  ou  celles  de 
•  l'art,  parfois  peut-être  plus  saisissantes  encore,  est  un  sentiment  pro- 
fond que  l'âme  ne  peut  retenir  longtemps  comprimé.  Il  faut  alors  qu'elle 
s'épanche  et  se  communique.  Ainsi  fûmes-nous  entraîné  a  décrire  les 
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courbes  élégantes  de  nos  arcades  qui  se  marient  si  gracieusement  aux 
lignes  sveltes  des  colonnes ,  aux  légères  retombées  des  voûtes ,  aux 
couleurs  prismatiques  des  vitraux.  En  face  de  ces  attrayantes  mer- 
veilles ,  les  réflexions  jaillissaient  d'elles-mêmes  :  Testhétique  de  Tart 
chrétien  venait  eo  expliquer  k  notre  imagination  séduite  les  causes  mys- 
térieuses et  profondes  ;  et  quand  cette  préoccupation  ,  dominant  toute 
notre  pensée ,  eut  trouvé  un  aliment  de  plus  dans  les  souvenirs  histo- 
riques empreints  sur  ces  murailles  vénérées,  comment  eussions-nous  pu 
résister  au  besoin  de  réunir  des  éléments  jetés  si  loin  les  uns  des  autres 
a  travers  tant  de  siècles,  pour  les  lier  en  un  même  faisceau  et  les  rendre 
inséparables  désonnais  ! 

Cependant  on  ne  peut  toujours  écrire  comme  on  pense ,  au  premier 
abord,  et  s'il  importe  peu  k  la  science  qu'un  homme  reste  imbu,  dans  ses 
théories  muettes,  de  quelques  erreurs  qui  n'y  existent  que  pour  lui  seul , 
l'histoire  peut  exiger  de  ceux  qui  la  racontent  une  scrupuleuse  précision, 
autant  de  faits  et  de  preuves  qu'il  est  possible  ;  et  cette  tâche  ne  s'ac* 
complit  jamais  qu'au  prix  de  difficiles  recherches  et  de  patientes 
sueurs.  Ces  difficultés  nous  apparurent  tout  d'abord ,  et  nous  auraient 
fait  hésiter  sans  l'amour  de  ces  chères  études  ,  qui  donnent  toujours, 
malgré  tout ,  plus  de  jouissances  que  de  peines ,  et  dédommagent  des 
veilles  qu'elles  imposent  par  le  charme  infini  de  leurs  douces  révé- 
lations. C'est  ainsi  que  nous  nous  mîmes  k  l'œuvre,  que  de  jour  en  jour 
nous  errâmes  de  volumes  en  volumes,  quêtant  de  toutes  parts  des  ren- 
seignements, suppléant  au  silence  des  chroniques  perdues  et  des  chartes 
brûlées  par  des  lambeaux  surpris  çk  et  Ik ,  rattachés  ensuite  ;  souvent 
même  nous  eûmes  le  bonheur  de  nous  voir  guider  k  la  poursuite  d'une 
vérité  soupçonnée  par  des  conjectures  qui  se  changèrent  en  certitudes.  Et 
toutefois  notre  tâche  n'était  pas  Ik  tout  entière  ;  ce  n'était  que  la  moitié 
■d'elle-même.  Les  murs  de  la  basilique  avaient  aussi  un  langage  qu'il 
fallait.traduire,  un  plan  qu'il  fallait  faire  comprendre;  de  secrets  rapports 
entre  ses  parties  les  plus  inaperçues  devaient  être  expliqués  par  leurs  causes 
et  leurs  efi'ets.  L'architecte  y  avait  écrit  ses  intentions,  le  symbolisme  y 
avait  mis  ses  pensées,  le  catholicisme  surtout  y  voyait  appliquées  ses  tra- 
ditions séculaires.  Ce  n'était  donc  pas  une  histoire  seulement  qu'il  fallait 


faire ,  c'était  une  description  qui  ne  pouvait  être  fidèle  sans  être  minu- 
tieuse... ni  minutieuse  peut-être  sans  ennuyer.  Et  toutefois  nous  avouons 
n'avoir  pas  reculé  devant  cet  inconvénient.  Voulant  faire  un  livre  utile , 
autant  qu'il  était  en  nous  ;  tenant  à  devenir  assez  complet  pour  donner 
uue  juste  connaissance  de  l'édifice ,  nous  voulûmes  que  tout  lecteur 
possédant  le  sens  des  termes  techniques  pût  nous  comprendre  ;  nous 
cherchâmes  assez  la  vérité  pour  que  personne  ne  nous  pût  reprocher  ni 
graves  erreurs  ni  de  trop  lourdes  inexactitudes. 

C'est ,  croyons-nous ,  le  plan  que  doit  se  proposer  quiconque  écrira 
sur  ces  matières,  car  c'est  le  sentiment  de  tous  les  hommes  spéciaux,  si 
bien  représenté  par  l'un  d'eux,  que.  c  l'archéologie  chrétienne,  pour  devenir 
une  science,  doit  être  scrutée  dans  ses  détails  les  plus  microscopiques  . 
c'est  même  dans  ses  détails ,  ajoute-t-il ,  que  la  science  réside  en 
réalité  ^  »  L'Académie  de  Reims,  donnant,  en  1847,  pour  sujet  de  con- 
cours, la  description  de  sa  magnifique  église  métropolitaine,  demandait 
aussi  que  l'on  décrivit  les  parties  accessoires  jusque  dans  leurs  plus 
minces  détails ,  et  que  pas  une  chapelle  n'échappât  â  l'attention  des 
concurrents.  Telle  a  été  aussi  notre  méthode.  Qmui  aux  embarras  qui 
en  résultent  pour  le  style,  nécessairement  chargé  d'une  terminologie 
spéciale ,  ils  ne  peuvent  affecter  que  deux  classes  de  lecteurs ,  dont  les 
uns,  familiarisés  déjk  avec  l'école,  applaudiront  k  de  tels  efforts,  tan- 
dis que  les  autres  pourront  tourner  rapidement  les  pages  dont  la  séche- 
resse forcée  les  rebuterait.  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu ,  dans  cette 
œuvre,  ne  sacrifier  aucune  des  deux  parties  dont  elle  doit  se  composer , 
en  faire  une  étude  consciencieuse ,  errer  autour  des  murs,  parcourir  les 
galeries,  les  escaliers  et  les  combles,  examiner  les  chapiteaux,  recreuser 
les  cryptes  oubliées,  méditer  ses  verrières,  mesurer  ses  dimensions, 
scruter  dans  les  charpentes  et  les  voûtes  mille  recoins  les  moins  favorisés 
par  la  lumière.  Souvent  des  jours  entiers  se  sont  écoulés  dans  ces  soli- 
taires enquêtes,  oîi  nous  interrogions  des  pierres  qui  nous  répondaient  k 
défaut  de  renseignements  écrits ,  nous  découvraient  la  pensée  de  l'ar- 
chitecte ,  nous  pénétraient  de  respect  pour  ces  génies  éclipsés  dont  Tou- 

*  M.  Didron,  Iconographie  chrétienne  y  p.  393. 
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vragc  immortel  élève  si  haut  le  nom  de  Dieu  ;  c'est  alors  que ,  tout 
pënélré  de  ces  découvertes ,  nous  les  rapprochions,  dans  notre  travail 
écrit,  des  événements  contemporains  auxquels  notre  lecteur  doit  assister 
avec  nous  pour  trouver  de  la  vie  et  de  l'intérêt  k  cette  énumération  de 
tant  de  beautés  plastiques. 

Il  est  vrai  que  ce  qui  est  aride  et  sévère  dans  la  description 
s*éclaircit  par  des  planches  faites  sous  nos  yeux ,  et  auxquelles  nous 
avons  donné  nous-même  des  soins  qui  leur  impriment  un  indispen- 
sable cachet  d'exactitude.  Cet  autre  genre  de  travail  devenait  le  complé- 
ment nécessaire  de  nés  explications;  il  est  inséparable  du  texte,  dont  on 
pourra  contrôler  par  lui  la  vérité  ;  de  même  qu'en  recourant  aux  nom- 
breuses citations  des  auteurs  consultés  par  nous ,  on  se  persuadera  de 
l'attention  que  nous  avons  mise  k  ne  rien  dire  qui  ne  se  puisse  prouver 
par  les  plus  authentiques  documents. 

Après  cinq  ans  d'investigations  assidues,  au  milieu  desquelles  nous 
fûmes  souvent  arrêté  par  des  contradictions  apparentes  qu'il  fallait 
concilier,  par  des  incertitudes  k  éclaircir,  et  d'innombrables  obstacles 
de  chronologie  et  d'histoire,  nous  avons  pu  marcher  cependant,  et 
dissiper  ces  épaisses  ténèbres ,  grâce  aux  secours  bienveillants  et  em- 
pressés offerts  de  toutes  parts  dans  une  ville  oii  l'étude  et  la  science 
forment  comme  une  seconde  vie  k  ses  hommes  les  plus  distingués.  Après 
la  bibliothèque  publique ,  si  riche  en  trésors  inappréciables  pour  l'his- 
toire de  notre  Poitou,  nous  avons  pu  consulter  beaucoup  de  biblio- 
thèques particulières  dont  nous  voudrions  remercier  assez  les  obligeants 
possesseurs.  Les  nommer  tous  ici  serait  trop  long,  en  omettre  semblerait 
une  ingratitude;  il  nous  semble  donc  qu'il  faille  se  contenter  d'offrir  k 
tous  en  commun  le  témoignage  d'une  sincère  reconnaissance  :  ils  savent 
par  eux-mêmes  combien  de  tels  services  doivent  être  appréciés. 

Celte  préface  est  déjk  bien  longue,  et  l'on  trouvera  peut-être  que 
nous  y  parlons  beaucoup  de  nous...  Mais,  outre  qu'une  préface  est  tou- 
jours un  peu  faite  pour  cela ,  ne  fallait-il  pas  prévenir  les  objections 
qu'on  aurait  adressées  peut-être  a  l'étendue  de  notre  plan ,  et  aussi 
demander  grâce  pour  les  défauts  de  l'exécution  ?  Cette  tâche  a  été 
embrassée,  nous  l'avouons  humblement,  avec  plus  de  courage  que  de 
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force  et  d'habileté  réelles.  Aussi ,  est-ce  une  affaire  de  zèle  et  de  goût 
pour  la  science  plutôt  qu'une  prétention  a  la  servir,  quelque  désireux 
que  nous  fussions  de  le  pouvoir.  A  défaut  de  son  propre  mérite ,  ce  livre 
aura  du  moins  pour  lui  l'encourageante  bonté  d'un  prélat  que  l'Église 
de  Poitiers  chérit  déjk  comme  une  de  ses  gloires  prochaines  ;  il  aura 
d'avoir  paru  sous  la  tutelle  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  ,  dont  le  patronage  a  rassuré  notre  faiblesse ,  comme  sa  cm\- 
iiauce  amicale  fut  pour  nous,  en  d'autres  circonstances,  bien  au  delk  de 
ce  que  nous  devions  attendre.  Lues  à  ses  séances  particulières  ou 
publiques,  par  fragments  et  à  mesure  que  d'autres  occupations  impé- 
rieuses nous  permettaient  de  les  écrire ,  de  telles  pages  sont  presque , 
sous  ce  rapport ,  autant  son  ouvrage  que  le  nôtre.  Elles  devront  donc  îi 
cet  honorable  appui,  beaucoup  plus  qu'à  elles-mêmes,  l'accueil  indul- 
gent des  amis  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  locale.  Puissent-elles 
aussi  devenir  pour  nos  bienveillants  collègues  un  nouveau  témoignage  du 
plus  sympathique  dévoûment  ! 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


ÉGLISE    CATHEDRALE   DE   POITIERS   DU   Iir   SIÈCLE   A   LA 
SECONDE   MOITIÉ   btJ   XII*. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obigines.  — Notions  sur  les  églises  primitives.  —  Première  église  à  Poitiers, 
fondée  par  saint  Martial.  —  Valeur  historiqne  de  cette  légende.  — Les  églises 
des  premiers  temps  rebâties  toujours  sur  le  même  emplacement.  —  La  cathé- 
drale de  Poitiers  a  toujours  été  sur  son  terrain  actuel.  —  Forme  générale  et 
appartenances  des  églises  dans  les  premiers  temps.  —  Le  baptistère  dit  temple 
Saint-Jean.  ~  Le  même  vocable  donné  de  tout  temps  à  notre  égIi$e.-~Guérison 
miraculeuse  due  au  suffrage  de  saint  Pierre.— Commencements  du  chapitre. 

Les  monuments  9  qui  ont  leur  histoire  comme  les 
hommes  et  les  nations,  ont«  comme  eux  aussi,  leurs 
périodes  d'obscurités  impénétrables.  Ce  que  les  chroni- 
ques ont  conservé  des  souvenirs  qui  s*y  rattachent  ne  va 
guère  ordinairement  au  delà  d'une  certaine  époque  où 
le  jour  commence  à  se  faire  :  tout  ce  qui  la  précède 
semble  environné  pour  toujours  du  silence  et  de  la  nuit. 
Mais  ce  mystère ,  que  si  souvent  nous  cherchons  inutile- 
merit  à  pénétrer,  a  son  côté  honorable;  car,  pour  le  peu- 
ple dont  il  cache  le  berceau,  pour  l'édifice  qu'il  enveloppe 
I.  i 
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de  ses  ombres,  il  témoigne  d'une  antiquité  d'autant  plus 
reculée  ;  et  l'estime  qu'on  professe  de  toutes  parts  pour 
la  vieillesse  des  choses  ou  des  familles  n'est  pas  tellement 
un  préjugé,  qu'on  ne  puisse  bien  la  considérer  comme 
un.sentiment  naturel  à  l'humanité  tout  entière.  Les  belles 
actions  qui  brillent  sur  une  illustre  généalogie,  les 
événements  dont  la  mémoire  rejaillit  à  travers  les  siècles 
sur  une  église  ou  un  palais,  ne  font-ils  pas  une  partie 
de  leur  gloire,  et  l'esprit  de  l'homme,  toujours  avide 
d'apprendre  et  de  juger,  est-il  jamais ,  quoi  qu'on  en 
veuille  dire,  insensible  à  ce  charme  secret  qui  les  dé- 
core? Heureux  même  quand  celte  consolation  lui  est 
laissée  à  défaut  des  renseignements  qui  lui  échappent! 
C'est  là,  d'ailleurs,  un  des  points  saillants  de  toutes  les 
histoires ,  et  plus  d'une  fois  encore  on  le  remarquera  dans 
celle  que  nous  abordons.  Là,  nous  marchons  d'abord  à 
travers  ces  mêmes  doutes  ;  ils  ne  s'éclaircissent  bien  que 
vers  le  milieu  des  temps  qui  séparent  l'époque  moderne 
de  la  naissance  du  christianisme.  Avant  d'exposer  la  cause 
de  tant  de  nuages ,  de  disserter  sur  notre  cathédrale  ac- 
tuelle, nous  allons  voir,  dans  cette  première  partie,  ce 
qu'elle  dut  être  antérieurement  à  sa  dernière  reconstruc- 
tion. Puis,  guidés  par  quelques  notions  générales  de  la 
science  aussi  bien  que  par  les  faits  historiques ,  nous 
arriverons  jusqu'au  xir  siècle,  où  fut  élevée  cette  enceinte 
majestueuse ,  témoin  depuis  lors  des  prières  de  vingt 
générations. 

On  sait  que  dans  les  premiers  temps  le  nombre  des 
églises  fut  très-restreint,  soit  à  cause  du  peu  d'extension 
de  la  communauté  chrétienne,  soit  par  une  conséquence 
nécessaire  des  persécutions  qui  ne  laissaient  pas  la  liberté 
d'en  bâtir.  Mais,  à  la  fin  du  m®  siècle,  le  christianisme 
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avait  fait  tant  de  progrès,  qu'il  était  peu  de  villes  qui 
n'eussent  la  leur  \  Enfin ,  après  l'cdit  de  Constantin  et  de 
licinius ,  donné  à  Milan  en  31 3 ,  les  basiliques  et  les  ora- 
toires publics,  qui  s'étaient  déjà  multipliés  de  toutes  parts, 
le  furent  encore  plus  en  proportion  des  besoins  de  cha- 
que localité  '.  Quoique  la  Gaule  eût  moins  souffert  des 
dernières   persécutions   sous  la  protection  sincère  de 
Constance  Chlore  et  l'indulgente  politique  de  Maxence  \ 
la  religion  cependant  y  avait  fait  de  grandes  pertes ,  et  le 
premier  de  ces  princes ,  pour  obéir ,  du  moins  en  appa- 
rence, aux  ordres  de  Dioclétien,  s'était  résigné ,  au  com- 
mencement du  IV*  siècle,  à  raser  les  temples  du  Christ  ^. 
Ces  édifices  ne  purent  se  relever  que  lentement ,  et  chez 
nous,  comme  partout,  on  se  vit  forcé  de  consacrer  le 
principe,    d'ailleurs   observé  jusqu'alors,   de    n'avoir 
qu'une  seule  église  dans  chaque  ville.  En  effet,  il  n'y 
avait  qu'un  évêque  pour  une  population  parfois  assez 
médiocre  ^;  autour  de  lui  se  réunissait  le  presbytère  ou 
assemblée  des  prêtres  qui  formaient  son  conseil ,  l'ai- 
daient dans  son  ministère  ou  dans  ses  fonctions ,  et  ainsi 
un  même  local  suffisait  au  troupeau  pour  recevoir  du 
pasteur   les  instructions  de  la  parole  et  la  nourriture 
spirituelle  du  sacrifice  ^.  Telle  est  l'origine  des  cathédrcdes; 

*  Eusèbe  ^^Hisioria  eccL  ,  Jib.  viii ,  c.  >! .  —  La  42*  persécution  ,  sous 
Anrélien,  dura  de  273  à  275,  et  la  45*' ,  la  plus  violente  de  toutes,  ne 
commença  qu'en  505,  sous  Dioclétien  :  tout  cet  intervalle  fut  mis  gran- 
dement à  profit  par  l'Église. 

*  Eusèb. ,  lib.  x,  c.  5. 

*  Longueval,  Hist.  de  l'Église  gallicane  ,  ad  ann.  505. 

*  Lactance,  De  morte  perseculorum  ^  c.  xv. 

"  L'abbé  Pascal ,  Origines  de  la  liturgie  catholique ,  col.  575. 

*  Fleuryo  2*  Discours  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  n"  vu. 
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elles  prirent  leur  nom  de  la  présence  habituelle  du  pontife 
qui  y  siégeait. 

Quelle  que  soit  l'époque  où  Poitiers  s'inclina  devant 
son  premier  apôtre,  qui  probablement  fut  saint  Martial, 
nous  ne  pouvons  douter  que  sa  première  église  n'ait  été 
le  siège  de  son  premier  évoque.  Ce  serait  donc  vers  le 
milieu  du  iii°  siècle  qu'aurait  surgi  la  cathédrale  des 
Poitevins ,  et ,  qui  plus  est ,  elle  aurait  occupé  dès  lors  ce 
même  emplacement  où  nous  la  voyons.  On  sait  ce  que 
rapporte  Bouchot  de  l'apostolat  de  saint  Martial  chez  nos 
ancêtres  :  un  jour  qu'il  distribuait  au  peuple  de  Poitiers 
la  parole  de  Dieu,  la  voix  du  Sauveur  se  serait  fait 
entendre  tout  à  coup,  et  en  lui  annonçant  le  martyre  de 
saint  Pierre,  consommé  à  l'heure  même  dans  la  ville  de 
Rome ,  elle  lui  aurait  ordonné  de  faire  cy  une  église  en  son 
honneur;  ce  que  Martial  aurait  entrepris  aussitôt  '.  Quand 
ce  miracle  serait  un  article  de  foi,  on  pourrait  fort  bien 
en  discuter  les  circonstances  et  la  date,  et  l'on  arriverait 
bientôt  à  découvrir  dans  cette  contemporanéité  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Martial  un  anachronisme  encore  possible 
du  temps  de  notre  chroniqueur,  mais  que  la  critique  plus 
sérieuse  des  historiens  modernes  n'admet  plus  depuis 
longtemps  '.  Toutefois  il  n'y  faut  pas  méconnaître,  quant 
à  notre  sujet ,  une  croyance  populaire  née  d'une  tradition 
respectable.  Il  se  mêle  toujours  un  peu  de  vérité  au  fond 
de  toutes  les  chimères  historiques,  et  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  celle-ci  pourrait  bien  se  réduire  à  la  fondation  de 
notre  église  primitive,  et  à  l'identité  du  lieu.  Nous  avons, 

1  Annales  d'Aquitaine^  éd.  de  4557,  f**  viij. 

•  Du  Tems,  Clergé  de  France^  t.  m,  p.  246.  —  Tliibaudean  ,  HisL  du 
Poitou, ch,  II.  —  Breviarum  Pictaviense, ad  7  jtiL 
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au  reste,  de  quoi  fortifier  cette  opinion  dans  les  usages  de 
l'autiquilé  ecclésiastique.  Il  faut  y  remonter  pour  enten- 
dre ses  témoignages. 

Comme,  dès  Torigine,  les  chrétiens  s'éiaient  réunis 
secrètement  dans  les  maisons  particulières  ou  dans  les 
cryptes,  aQn  de  mieux  éviter  une  publicité  dangereuse^ 
et  que  presque  tous  ces  oratoires  furent  transformés  en 
églises  aussitôt  que  la  paix  eut  été  donnée  avec  la  liberté 
de  conscience,  on  trouva  convenable,  dans  la  suite,  de 
consacrer  ces  pieux  souvenirs  en  les  perpétuant.  Sur  le 
sol  sanctifié  par  les  divins  mystères,  à  la  place  de  ces 
demeures  où  les  fidèles  s'étaient  longtemps  prosternés 
devant  la  croix  persécutée,  s'élevèrent  donc  les  basiliques 
des  cités ,  les  chapelles  plus  modestes  des  campagnes. 
Là,  souvent  les  martyrs  avaient  souffert,  souvent  on  y 
avait  déposé  leurs  corps  ou  quelques  restes  précieux 
arrachés  à  la  surveillance  des  païens.  Tant  de  titres  du- 
rent inspirer  un  profond  respect  pQur  les  premiers  sanc- 
tuaires ,  et  engagèrent  à  relever  toujours  les  nouveaux 
sur  les  ruines  des  anciens.  Ainsi ,  quand  le  pape  saint 
Ânaclet  eut  fait  ériger  à  la  mémoire  de  saint  Pierre  un 
oratoire  sur  le  fameux  cirque  oii  Néron  avait  massacré 
tant  de  chrétiens,  et  dont  le  sol  cachait  le  corps  du  prince 
des  apôtres,  ce  fut  c^e  même  lieu  que  choisit  religieuse- 
ment Constantin  pour  y  élever,  en  306,  une  basilique 
plus  digne  de  son  objet.  Vers  le  milieu  du  xv«  siècle , 
Nicolas  V  en  recommence  la  construction  sur  un  plan 
nouveau  que  Bramante  devait  modifier,  mais  toujours 
dans  son  enceinte  primitive.  Cette  remarque  s'applique 
également  à  la  basilique  de  Saint-Paul.  Bâtie  d'abord  par 
Constantin  sur  le  tombeau  de  ce  saint,  Valentinien  et 
Théodose  la  remirent  en  œuvre  en  386,  et  l'incendie  de 
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1823  ayant  obligé  delà  réédifier,  c'est  encore  de  ses  pro- 
pres ruines  qu'elle  s'élève  \  Sans  doute  la  présence  des 
fondements,  la  possession  du  terrain,  et  mille  autres 
convenances ,  peuvent  sembler  avoir  déterminé  d'abord 
cet  usage ,  et  nous  ne  disconvenons  pas  qu'on  y  pût  être 
sensible;  mais  il  faut  surtout  en  reconnaître  la  cause 
dans  un  motif  religieux  et  liturgique  dont  l'histoire  nous 
a  laissé  des  preuves  incontestables.  Eusèbe,  pour  ne  citer 
que  lui,  vient  appuyer  cette  assertion  d'un  fait  qui  s'était 
passé  sous  ses  yeux.  L'église  de  Tyr  avait  été  saccagée 
par  les  païens  dans  la  persécution  qui  précéda  la  liberté 
chrétienne.  Pas  une  pierre  n'était  restée  sur  une  autre  ; 
on  avait  poussé  la  fureur  jusqu'à  défigurer  la  place  du 
monument,  en  y  jetant  les  immondices  de  la  ville.  Aussi- 
tôt qu'il  fut  possible  de  la  rétablir ,  Tévêque  Paulin  s'em- 
pressa de  se  mettre  à  l'œuvre  avec  son  peuple,  et,  quoi- 
qu'il eût  été  facile  de  trouver  dans  cette  vaste  cité  un  autre 
lieu  aussi  favorable ,  il  voulut  néanmoins  déblayer  ces 
ruines  et  en  reconstituer  un  temple  qui  rappelât  d'autant 
mieux  la  victoire  de  l'Église  '.  Cette  coutume ,  une  fois 
admise,  devint  une  tradition  imposante;  il  est  peu  d'en- 
droits où  elle  n'ait  été  observée^  et  les  documents  archéo- 
logiques, répandus  aujourd'hui  de  toutes  parts,  tendent 
continuellement  à  en  justifier  l'évidence  ^  :  de  sorte  qu'on 
peut  généralement  regarder  comme  assez  bien  établi 
qu'une  église,  si  elle  date  du  moyen  âge ,  et  surtout  du 
XI®  siècle,  qui  fut  une  époque  de  renaissance,  doit  avoir 


*  L'abbé  Pascal ,  ubi  suprà ,  col.  528  et  529. 

*  Eiisèbc,  lib.  x,  c.  3. 

*  Bulletin  monumental ,  t.  i ,  p.  208. 
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existé,  sur  le  terrain  qu'elle  occupe,  dès  les  premiers  jours, 
de  la  prédication  évangélique.  ^ 

Une  raison  locale  nous  semble  étayer  ce  sentiment 
pour  la  cathédrale  de  Poitiers;  de  l'emplacement  même 
où  elle  s'élève  nous  tirons  une  preuve  qu'elle  ne  fut  ja- 
mais ailleurs.  On  sait  dans  quelles  étroites  limites  la 
ville  fut  renfermée  sous  la  domination  des  Romains;  elle 
s'étendait  fort  peu  à  l'ouest^  au  moins  vers  le  milieu 
du  iii^  siècle,  comme  Tout  démontré  les  découvertes  ré- 
centes de  son  enceinte  romaine  et  visigothe  '  ;  et  quoi- 
qu'il nous  paraisse  démontré  qu'au  levant  cette  enceinte 
ait  toujours  été  subordonnée  au  cours  du  Clain,  nous  n'y 
verrions  pas  cependant  une  contradiction  avec  l'existence 
possible  de  quelques  faubourgs  au  delà  de  cette  rivière. 
Sans  adopter  le  système  erroné  de  Dufour  *  sur  la  position 
de  Limonum  à  son  origine ,  on  doit  regarder  qu'une  cer- 
taine population  extérieure  a  toujours  été  liée  à  celle  de 
la  ville ,  dont  la  vie  et  les  intérêts  lui  étaient  communs  : 
de  là  cette  posilioji ,  alors  centrale ,  de  l'église-mère , 
dont  l'étranger  ne  s'étonne  avec  l'immense  majorité  des 
Poiievins  que  parce  qu'on  ignore  quel  était,  il  y  a  seize 
cents  ans,  l'état  des  choses.  Et  si  Ton  objectait  l'étran- 
gelé  de  cette  situation  hors  des  murs  pour  un  si  grand 
nombre  de  familles ,  dans  un  temps  où  les  guerres  ve- 
naient si  fréquemment  interrompre  toutes  communica- 
tions entre  la  cité  proprement  dite  et  ces  habitants  du 
mburbium^  nous  en  trouverions  d'autres  exemples,  ne 
fût-ce  que  celui  de  la  capitale  des  Cénomans,  divisée 
aussi  en  forteresse  ou  cité,  et  en  faubourgs  inférieurs. 

*  Mém,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  4850,  pp.  545  cl  suiv., 

*  De  l'Ancien  Poitou  et  de  sa  capitale,  cli.  5 ,  p.  235. 
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Nous  ferions  remarquer  encore  ce  qui  s'est  passé  d'ana- 
logue dans  la  longue  chaîne  des  âges  plus  voisins  de 
nous.  Combien  de  fois  les  faubourgs  de  Poitiers  ne  furent- 
ils  pas  dévastés  au  moyen  âge,  et  pendant  les  dissensions 
du  XVI*  siècle  !  que  de  fois ,  par  exemple ,  l'abbaye  de 
Saint-Cyprien ,  celles  de  Montierneuf,  de  Saint-Hilaire , 
n'eurent-elles  pas  à  subir  les  ravages  de  l'ennemi  !  Et  tou- 
jours elles  renaissaient  de  leurs  cendres ,  et  toujours  les 
souvenirs  du  sol ,  la  sainteté  des  traditions ,  attachaient 
les  infatigables  architectes  au  lieu  qu'elles  avaient  d'abord 
consacré.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  se  représenter  les 
fondateurs  AeLimonumy  et  les  quelques  générations  qui 
les  suivirent  jusqu'à  la  conquête  romaine,  comme  ces 
peuples  constitués  dans  la  suite,  et  marchant  sous  la 
bannière  des  seigneurs,  pour  vider,  à  leur  appel,  des 
querelles  de  territoire  ou  de  féodalité.  Avant  que  César 
eût  pénétré  dans  la  Gaule,  on  sait  que  ses  habitants 
avaient  été  rarement  attaqués  dans  leurs  foyers;  et  quand 
ils  le  furent  par  les  conquérants  qui  vinrent  y  prendre  une 
si  terrible  revanche  de  la  balance  de  Brennus,  ils  igno- 
raient l'art  des  fortifications,  qu'un  préjugé  national  leur 
avait  fait  regarder  longtemps  comme  la  ressource  des  lâ- 
ches, mais  dont  bientôt  ils  s'acquittèrent  beaucoup  mieux". 
Il  ne  devait  donc  y  avoir  entre  Poitiers  proprement  dit  se 
développant  sur  la  colline  gauche  du  Clain,  et  les  établis- 
sements assis  sur  les  versants  opposés,  aucune  différence 
sociale.  C'était  le  siège  d'une  même  peuplade,  que  le 
fleuve  divisait  sans  la  désunir, et  dont  les  communications 
étaient  facilitées  par  des  ponts  jetés,  comme  à  présent, 
sur  les  deux  rives.  De  la  sorte,  l'église  bâtie  à  l'est  de 

*  Ca'sarib  de  Bello  galL,  lib.  m  ,  c.  25. 
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la  rivière  devint  plus  tard  la  paroisse  de  toute  la  cité, 
Sainle-Radégonde  n'ayant  été  fondée  que  deux  ou  trois 
siècles  après. 

La  forme  qu'avait  à  cette  époque  l'ensemble  des  lieux 
voués  à  la  religion  a  tellement  changé  par  le  laps  du 
temps  et  les  variations  inévitables  de  la  liturgie,  qu'il 
n'est  guère  possible  d'en  retrouver  encore  existantes  les 
traces  antiques.  Poitiers  doit  être  néanmoins,  à  cet 
égard,  l'objet  d'une  remarquable  exception.  Autour  de 
réglise,  et  dans  un  enclos  qui  la  renfermait  elle-même, 
se  groupaient  ordinairement  la  maison  épiscopale^  des 
cours ,  des  jardins,  des  bâtiments  destinés  aux  sacristies 
et  au  trésor,  un  hôpital  pour  les  pauvres,  et  surtout  le 
baptistère  '•  Or,  ce  baptistère,  cette  maison  épiscopale  n'ont 
pas  disparu.  H  est  prouvé  que  la  demeure  des  chanoines  y 
atlenait  également;  car  ce  n'est  guère  qu'au  ix'  ou  x*  siècle 
que  les  Chapitres  cessèrent  la  vie  commune  qu'ils  avaient 
menée  jusqu'alors  sous  les  yeux  de  l'évèque,  et  nous  trou- 
vons la  trace  de  celte  forme  primitive  conservée  à  celui 
de  Poitiers,  dans  une  pièce  de  l'ancien  cartulaire  de  Saint- 
Cyprien  • .  Nous  avons  tou  t  lieu  de  croire  aussi  que  l'évêché, 
rebâti  au  xii'^siècle  sous  les  murs  de  notre  basilique,  y  avait 
été  érigé  dès  le  commencement,  et  a  suivi  jusqu'à  nos 
jours  ses  diverses  fortunes.  Cette  supposition  s'appuie 
beaucoup  de  la  plus  grande  facilité  des  communications 
avec  l'église  où  le  pontife  avait  ses  fonctions  habituelles, 


<  MabilIOD^  Commentaiium  in  ordinem  romanumj  c.  3. —  Easèbe,  IlisL 
ecc/.,  lib.  X,  c.  4. 

'  V.  Gallia  chrisHana,  t.li,col.  42\2.  Celte  pièce  est  datée  de  Tan  27* 
du  roi  Charles  le  Chauve  :  Anno  œxvij  régnante  Carolo  rege.  Ce  prince 
mouta  sur  le  trôm;  en  S40.  Sa  27*  année  marque  donc  l'an  807. 
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el  de  l'orientation  plus  douce  qu'on  avait  donnée  à  sa 
demeure  en  l'abritant  contre  le  souffle  ^du  nord.  Mais  on 
conçoit  qu'ici  l'enceinte  épiscopale  ne  devait  avoir  que 
d'étroites  dimensions,  eu  égard  à  celles  de  la  ville  ;  un  fait 
qu'on  peut  lire  dans  saint  Grégoire  de  Tours  semble 
même  rétablir,  tout  en  nous  fournissant  une  preuve  de 
nos  autres  conjectures.  En  592,  une  maison  contiguë  à 
celle  de  l'évêque  s'embrasa,  et  cette  dernière  n'échappa 
que  par  miracle  à  Tincendie,  un  vase  contenant  de  la 
poussière  du  tombeau  de  saint  Martin  ayant  subitement 
détourné  le  vent'.  La  demeure  pontificale,  pour  être 
menacée  par  le  voisinage  du  feu ,  devait  être  bien  près 
des  maisons  extérieures.  Des  témoins  oculaires  se  rap- 
pellent d'ailleurs  avoir  vu  pratiquer,  il  y  a  quelque 
trente  ans,  sous  les  murs  de  la  cathédrale,  du  côié  sud, 
de  profondes  tranchées  destinées  aux  fondations  de 
maisons  nouvelles,  et  qui  laissèrent  à  découvert  de  nom- 
breuses traces  de  murs  fort  anciens  attestant  des  con- 
structions importantes.  Ce  fait  ne  se  rattache-t-il  pas  à 
Texistence  constatée  dès  le  viii*  siècle  d'une  demeure 
commune  pour  les  chanoines  de  l'église  principale?  On 
peut  le  conclure  très-rigoureusement  d'une  indication 
donnée  par  les  auteurs  du  Gallia  chri$tiana\  qui  citent 
un  certain  Frofadus,  doyen  du  Chapitre  et  archidiacre, 
comme  faisant  partie  du  mona$tère  de  l'antique  église  de 
Saint- Pierre  de  Poitiers  ^ 


*  Greg.  Turon. ,  De  miraculis  sancH  Martini ,  lib.  iv ,  c.  52.  —  Gallia 
christiana ,  t.  ii ,  col.  U49. 

*  T.  Il,  ubi  êuprà. 

'  On  ne  pourrait  nous  objecter,  contre  Tattribulion  de  tout  ce  terraia 
aux  bâtiments  de  la  cathédrale ,  la  présence  de  la  petite  chapelle  de 
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Enfin  ne  doit-on  pas  se  persuader  que  remplacement 
actuel  de  la  cathédrale  fut  toujours  le  sien,  en  observant 
combien  le  temple  Saint-Jean  s'en  rapproche  encore?  Cet 
édifice,  dont  les  plus  graves  autorités  ont  exilé  pour  ja- 
mais l'ombre  un  peu  trop  courtisée  de  Varenilla,  fut 
bien  un  véritable  baptistère,  placé  sous  les  murs  de 
réglise  à  une  époque  où  les  rits  du  baptême  solennel 
étaient  si  différents  des  nôtres  :  sur  ce  point  nous  avons 
pour  nous  toute  Tantiquité  ecclésiastique,  tous  les  mo- 
numents analogues,  le  temple  Saint-Jean  lui-même,  dont 
rarchitecture,  la  position,  le  vocable  attestent  un  sanc- 
tuaire chrétien,  et  nous  espérons  le  prouver  dans  un 
appendice  à  ce  travail.  Il  est  temps  de  conclure  :  nous  ne 
croyons  pas  contestable  que  Saint-Pierre  de  Poitiers,  placé 
d'abord  au  centre  de  la  population,  environné  jusqu'à 
notre  temps  de  Tévêché  et  du  baptistère,  ait  conservé 
sans  interruption  la  place  où  furent  d'abord  creusés  ses 
fondements. 

Nous  n'avons  pas  à  douter  non  plus  que  saint  Pierre  n'ait 
été  dès  le  principe  révéré  comme  premier  patron  du  dio- 
cèse; ce  fut,  dès  les  premiers  siècles,  un  témoignage  fré- 
quent de  vénération  envers  les  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  de  leur  dédier  les  temples  du  vrai  Dieu.  Constantin 
donna  l'exemple  de  ce  zèle  en  élevant  aux  deux  chefs  du 
collège  apostolique  les  deux  magnifiques  églises  que  dédia 
le  pape  saint  Sylvestre ,  et  dont  la  dédicace  se  célèbre 
encore  le  1 8  novembre.  Saint  Grégoire  de  Tours  men- 
tionne fort  souvent  de  ces  dédicaces ,  et  saint  Fortunat  ' 

SainUffilaire-enire-Églises ,  construite  entre  la  basilique  et  le  Icmpic 
Saiot-Jean  i  car  cette  construction  est  du  xi«  siècle. 

*  Poematiim ,  lib.  v ,  c.  4  4  ,  —  lib.  m.  -  -  Bibliotbeca  Patnim ,  t.  viii , 
pp.  775  et  785. 
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parle  d'églises  élevées  sous  le  même  vocable  à  Ra- 
vennes  et  à  Nantes.  Une  multitude  d'observations  de 
ce  genre  nous  persuadent  même  qu'on  peut  regarder 
généralement  comme  remontant,  par  leur  origine,  aux 
temps  primitifs  de  l'Eglise,  tous  les  temples  qui  por- 
tent ce  nom.  Nous  disons  généralement^  parce  qu'il 
faut  en  excepter  ceux  qui  le  prirent  d'une  circonstance 
particulière,  comme  d'une  possession  de  reliques  ou  de 
la  fondation  d'un  bénéfice  par  Téglise-mère  à  une  épo- 
que postérieure,  et  dont  il  est  rare  qu'on  n'ait  pas  la  date 
précise.  Il  paraît  même,  par  une  décision  du  pape 
Léon  IX,  donnée,  au  xi*  siècle,  en  faveur  des  moines  de 
la  Fontaine -de-Bèse  contre  les  chanoines  de  Langres, 
qu'aucune  église  sous  le  vocable  du  prince  des  apôtres 
ne  devait  être  soumise  envers  une  autre  à  aucune  dîme 
ou  redevance'. 

Quoiqu'il  en  soit,  une  tradition  constante  suppléerait 
pour  nous  à  tous  les  titres,  si  les  plus  anciens  de  ceux-ci 
ne  le  confirmaient  positivement.  Ces  titres  originaux 
nous  manquent,  il  est  vrai,  absolument  aujourd'hui, 
ayant  disparu  à  la  suite  des  calamités  qui,  à  diverses 
époques,  désolèrent  notre  province;  mais  les  anciens 
historiens  les  avaient  pu  consulter,  et  autorisent  leurs 
récits  des  instruments  authentiques  qu'ils  disent  avoir  eus 
sous  les  yeux  \  Nous  avons  vu  les  prétentions  de  nos 
pères  à  faire  remonter  leur  conversion  à  la  foi  jusqu'au 
jour  même  où  saint  Pierre  accomplissait  sur  la  croix  la 
prophétie  de  son  divin  maître.  La  révélation  dont  on  veut 

*  Chronicon  Bcsvcnsis  monastcrii  ^  apud  Dachery ,  spicUegium ,  i.  f, 
p.  572. 

•  Bouchct ,  f"  XX. 


(V.250.)  DE  POITIERS.  45 

que  saint  Martial  ait  élé  honoré  en  celle  circonslance  lui 
recommandait  expressément  d'élever  une  église  à  l'hon- 
neur  de  luy  et  œmmémoration  de  son  martyre  \  La  conclu- 
sion la  plus  rigoureuse  à  tirer  de  celle  légende  fait  donc 
reporter  le  vocable  de  notre  église  jusqu'à  son  origine. 
Ce  fut  à  celte  opinion^  ajoute  l'historien  de  TÂquitaine, 
que  saint  Hilaire,  se  trouvant  à  Rome  au  retour  de  son 
exil,  et  logeant  chez  un  certain  Vincent,  dut  une  partie 
delà  barbe  du  saint  apôtre,  «  laquelle  repose  en  icelle 
église  cathédrale,  en  la  maîtresse  châsse;  »  il  obtint 
aussi  une  casse  d'autres  reliques,  parce  qu'il  donna  à  en- 
tendre^ et  que  la  vérité  estoyt  telle ,  que  son  église  de  Poictiers 
eitoyt  fondée  de  saint  Pierre  \  A  travers  les  chartes  sup- 
posées de  Saint-Just,  elles  témoignages  plus  que  suspects 
de  la  chronique  de  Martin  et  de  Bernard  Guidbnis,  on 
voit  cependant  la  source  véritable  et  la  filiation  d'un  fait 
généralement  reçu.  Le  nom,  une  fois  donné  à  l'église, 
dut  se  conserver  religieusement  à  l'abri  de  cette  posses- 
sion des  reliques;  et  le  soin  que  l'Eglise  de  Poitiers  en 
prit  toujours ,  la  vénération  du  peuple  et  les  cérémonies 
où  il  aimait  à  satisfaire  sa  dévotion  envers  elles,  ont  dû 
pour  toujours  attacher  leur  nom  à  l'édifice  qu'elles  avaient 
consacré  de  temps  immémorial. 

Mais  les  faits  historiques  ne  nous  manquent  pas,  et 
prouvent  tout  seuls  combien  cette  opinion  est  fondée. 
Laissons  parler  le  vieux  annaliste  du  Poitou,  racontant 
les  miracles  qui  suivirent  la  mort  de  saint  Hilaire  ; 

a  Une  povre  femme  débile  et  malade  du  cœur,  en  sorte 
»  qu'elle  ne  pouvoil  manger  chose  qui  luy  profitast,  alla 

*  Bouchet ,  f"  vUj, 
'  Ibid. ,  f*»  XX. 
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»  se  recomanderà  Dieu  et  à  saint  Hilaire  en  son  église, 
»  audîctPoictiers.  Et  après  avoir  fait  son  oroison/ûng 
»  petit  sommeil  la  prinst  où  il  lui  sembla  veoir  sainct 
M  Hilaire,quiluidictqu'elleallastenréglisedeSaint-Pierre 
»  dudict  Poictiers ,  et  se  recomandast  à  luy,  et  incon- 
»  tinent  sa  prière  seroyt  exaulcée;  ce  qu'elle  fait  sans 
M  se  divertir  ailleurs;  et  son  oroison  faicte,  se  trouva 
»  consolée  et  toute  saine  '.  »  Ceci  devait  se  passer  au 
IV*  siècle.  Au  vr  nous  trouvons  un  nouveau  témoignage.  Le 
moine  Pierre  de  Maillezais ,  parlant  de^notre  évêque  saint 
Pientius ,  rapporte  qu'on  le  croyait  assez  communément 
fils  d'un  coustre  ou  gardien  de  St-Pierre  de  Poitiers  '. 
Enfin  nous  aurons ,  dans  le  cours  de  ces  recherches , 
maintes  occasions  de  retrou  ver  ce  nom,  parvenu  sans  in- 
tervalle jusqu'à  noire  âge,  et  qui  sans  doute  ornera 
jusqu'à  la  fin  le  fronton  de  notre  basilique. 

On  voit  que  du  temps  de  saint  Pient,  vers  le  milieu  du 
VI*  siècle,  l'église  de  Poitiers  avait  déjà  seacoûtres,  sorte 
de  gardiens  employés  aux  soins  matériels  du  service  divin, 
et  dont  nous  connaîtrons  plus  tard  les  charges  et  les  pri- 
vilèges. Ces  officiers  subalternes  du  Chapitre  sont  une 
induction  pour  l'existence  de  celui-ci  dès  ces  temps  re- 
culés ^  et  c'est  la  première  mention  que  l'histoire  nous 
en  fournisse ,  encore  n'est-elle  que  conjecturale.  Cepen- 
dant le  corps  canonial,  ou  ce  qu'on  a  désigné  ensuite 
sous  ce  nom,  devait  former  déjà  le  clergé  spécial  de  la 
cathédrale,  comme  conseil  et  sénat  de  l'évêque,  et  se 
trouvant  partout  ou  un  siège  épiscopal  était  établi.  Le 

'  Bouchot ,  f°  xxvij. 

"  Pelri  monachi  de  antiquiiaie  insulœ  Maleacensis ,  lib.  1  •.  —  Cité  par 
Besly  ,  Évesques  de  Poictiers^  p.  9. 
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plus  ancien  titre  qui  parle  du  nôtre  est  une  charte 
de  799  en  faveur  de  Tabbaye  de  Nouaillé,  donnée  par 
Aton ,  évêque  de  Saintes  et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers  \  Nous  aurons  maintes  fois  occasion  de  parler 
du  clergé  de  notre  église;  mais  nous  réserverons  ce  qui 
touche  à  son  origine ,  à  son  action  dans  le  gouvernement 
du  diocèse ,  et  aux  faits  qui  lui  sont  spéciaux  et  exclusifs, 
pour  son  histoire  particulière,  qui  suivra  celle-ci ,  notre 
travail  actuel  ne  devant  le  montrer  que  dans  ses  rapports 
avec  l'édifice  qui  nous  occupe. 


CHAPITRE  IL 

Cathédràlb  du  ive  AU  xi«  SIÈCLE.  —  Les  églises  construites  d'aboni 
d'après  la  méthode  gauloise.— Incendies  multipliés  de  Poitiers  et  de  ses 
monuments. 

Les  Gaulois  étaient  peu  habiles  dans  l'art  de  bâtir;  le 
bois  formait  la  matière  principale  de  leurs  constructions, 
et  Tarchitecture  n'était  pour  eux  qu'un  art  grossier,  dont 
ils  bannissaient  tout  embellissement  inutile  '.  Les  Ro- 
mains eux-mêmes,  dont  la  civilisation  était  si  avancée , 
n'avaient  guère,  surtout  dans  leurs  maisons  particu- 
lières ,  que  des  édifices  de  peu  de  consistance  ' ,  si  l'on 
en  excepte  ces  magnifiques  villa  dont  les  débris,  chaque 
jour  retrouvés  dans  nos  campagnes,  attestent  autant  de 


^  Labbe,  Concilia,  ad  ann.  4074,  col.  58. 

*  Tacite ,  Germania^  c.  xvi. 

*  M.  de  Caumont,  Bull,  monum. ,  t.  ti,  p.  200. 
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solidité  que  de  luxe  \  Or,  la  conquête  des  Gaules  par  ces 
maîtres  du  monde  ne  dut  rien  changer  alors  à  l'emploi 
des  matériaux  chez  le  peuple  conquis ,  et,  soit  le  besoin 
de  se  faire  promptement  des  habitations  dans  un  pays  où 
les  indigènes  n'avaient  que  le  simple  nécessaire ,  soit  par 
suite  de  ses  propres  usages  naturellement  importés  par 
une  nation  victorieuse  chez  ceux  qui  reçoivent  le  joug, 
la  méthode  des  constructions'  en  bois  se  perpétua  bien 
au  delà  de  l'ère  gallo-romaine;  elle  ne  finit  qu'avec  la 
première  période  du  moyen  âge  ' ,  quand  une  époque 
nouvelle  commença  au  xr  siècle  pour  l'architecture ,  et 
que  de  toutes  parts  on  put  se  livrer  à  un  élan  que  de 
vaines  mais  sinistres  prophéties  avaient  malheureuse- 
ment comprimé. 

Toutes  les  traditions  historiques  s'accordent  pour  éta- 
blir qu'alors  les  églises  étaient  généralement  construites 
d'après  ce  même  système.  Des  poutres  de  chêne  emmor- 
taisées  constituaient  une  charpente  solide,  à  double  ap- 
pareil, dont  l'un  formait  les  parois  intérieures  de  l'édifice. 


*  M.  l'abbé  Briant  (Hist.  de  V église  de  Saintes,  t.  i,  p.  220 et  suiv.) 
prétend  établir,  quoique  assez  timidement,  qu'au  vi*'  siècle  les  églises 
étaient  bâties  solidement,  ainsi  que  Von  en  construisait  alors  à  f imitation 
des  Romains...  Nous  croyons  au  contraire  prouver  ici  que  la  plupart  de 
ces  constructions  étaient  en  bois,  et  que  celles  en  pierre,  où  restait  en- 
core quelque  trace  de  minuto  lapide ,  étaient  des  exceptions  d'autant  plus 
remarquables  qu'elles  furent  plus  rares.  Un  texte  de  saint  Fortunat,  que 
M.  Briant  cite  lui-même ,  nous  fournit  une  preuve  de  plus.  Le  poëte  dit, 
en  parlant  de  l'état  misérable  de  la  basilique  de  Saint-Eutmpe  :  Nudatas- 
que  trabes  paries  vacualus  habebat.  (  Bibliolh.  Patr. ,  t.  viii,  p.  852.  )  Le 
mot  paries,  que  M.  Briant  traduit  par  voûtes ,  fronce  qu'il  s'est  trompé 
sur  le  sens  véritable  de  ce  texte. 

'  Bulletin  monumental,  t.  u,  p.  254. 
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elTaulre  son  élévation  extérieure.  Ce  travail,  une  fois  lié 
aux  fondements,  était  surmonté  jusqu'au  faite  de  plus 
ou  moins  de  charpentes  semblables ,  et  Tentre-deux  se 
remplissait  à  Vaide  d'une  espèce  de  blocage  composé 
de  terre  et  de  moellons  noyés  dans  un  mélange  de  sable 
et  de  chaux  '  ;  le  tout  était  recouvert  ensuite  d'un  enduit 
qui  se  renouvelait  au  besoin.  Ainsi  bâtie ,  une  église  de- 
vait présenter  une  certaine  force  de  construction ,  si  l'on 
considère  que  ces  mêmes  moyens  étaient  mis  en  œuvre 
pour  les  remparts  et  les  forteresses  '.  Toutefois  on  ne 
peut  se  dissimuler  que  de  tels  matériaux  ne  dussent , 
après  quelques  siècles ,  subir  les  lois  communes  d'une 
destructibilité  inévitable ,  et  au  xv  beaucoup  d'églises 
ainsi  construites  tombaient  de  vétusté  :  c'est  de  quoi 
toutes  nos  vieilles  annales  font  foi  ^  Mais  à  part  cet  in- 
convénient ,  un  autre  non  moins  grave  et  plus  redoutable 
s'attachait  à  ce  plan  aussi  expéditif  qu'économique;  le 
feu  s'emparait  facilement  de  telles  constructions,  et  les 
détruisait  avec  une  dévorante  rapidité  :  s'il  arrivait  qu'il 
prît  à  une  maison,  ce  qui  ne  manquait  pas  de  se  renou- 
;veler  fréquemment  chez  des  nations  sans  police  ni  expé- 
rience d'une  administration  civile;  ou  bien  si  la  guerre 
jetait  dans  une  ville  les  torches  enflammées  que  le  vain- 
queur traînait  toujours  après  soi ,  c'en  était  fait  des  mo- 
numents et  de  la  cité  tout  entière.  Après  avoir  résisté 
aux  intempéries  des  saisons  et  au  choc  des  instruments 
de  guerre,  les  plus  solides  édifices,  dévorés  par  un 

*  Floros,  apud  D.  Bouquet,  Scriptores  rerum  GaUicarum^  t.  i,p.  222, 
225.  »  Ausone ,  ibid. ,  p .  265 ,  266. 

■  César ,  de  Bell.  galL ,  lib.  vu ,  c.  xxni.  —  Vitruve,  de  Architectural 
lib.  I ,  c.  5.  —  D.  Calmet ,  Comm.  sur  le  5«  liv.  des  Bais ,  p.  726 ,  in-4«. 

^  M.  de  Caumont,  Hlst.  somm»  de  V architecture ,  p.  434 ,  254  et  siiiv. 
I.  2 
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élément  de  deslruction  qui  pénétrait  pour  ainsi  dire  leurs 
entrailles,  se  minaient  insensiblement,  et  les  vides  nom- 
breux que  laissait  dans  leurs  murs  la  combustion  des 
charpentes  amenaient  bientôt  un  affaissement  complet. 
Aussi  deux  jours  suffisaient  pour  remplacer  des  cités 
florissantes  par  des  monceaux  de  cendre;  et  voilà  com- 
ment un  si  grand  nombre  de  nos  plus  anciennes  villes 
comptent  dans  nos  annales  tant  de  ruines  successives , 
dues  uniquement  aux  incendies  des  hordes  militaires.  . 

Poitiers,  sous  ce  rapport,  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
tant  d'autres.  Les  chroniques  y  mentionnent  quatre  em- 
brasements dans  un  court  espace  de  dix-neuf  années  seu- 
lement ',  de  846  à  865.  La  tactique  d'alors  ne  laissait  que 
des  cendres  après  une  armée  victorieuse  ';  les  Pictons 
subirent  donc  le  sort  commun  aussi  souvent  qu'ils  durent 
se  rendre  à  l'ennemi,  et  leur  cathédrale  se  trouva  autant 
de  fois  sacrifiée.  En  410,  ce  sont  les  Vandales  qui  dé- 
truisent la  place  de  fond  en  comble  %  et  préparent  au 
poëte  poitevin  Rutilius  Numatianus  des  souvenirs  de 
tristesse  pour  ses  élégies;  en  570,  Clovis,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Chilpéric  V\  s'en  empare  de  force  pour  la 
céder  bientôt  à  Mummol,  et  ce  double  conflit  entraîne 
des  malheurs  réitérés  ^;  en  585,  les  troupes  de  Con- 
tran,  qui  viennent  de  ravager  la  Touraine,  fondent  sur 
Poitiers,  et  le  peuple  ne  doit  son  salut  qu'à  un  calice 
d'or ,  précieuse  rançon  que  son  évêque  Marovée  convertit 

^  Chronic,  malleac.^  apud.  D.  Bouquet. 

*  M.  Gally-Knight ,  Excursion  en  Normandie,  Bull.  fiMmum.,t.  iv, 
p.  7\. 

*  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine  y  t^xœœij,  —T.  Dreux-Dn  radier.  Bi- 
bliothèque historique  du  Poitou,  t.  1 9  p.  104. 

*  Gregor.  ïuron. ,  Histor.  Francorum^  lib.  iv,  c.  46  et  48. 
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en  monnaie  ";  en  732,  vient  le  tour  des  Sarrasins,  et 
Ton  sait  quelle  terrible  guerre  faisaient  ces  barbares  aux 
monuments  religieux  comme  au  nom  chrétien  '.  Dans  les 
siècles  suivants,  tout  cède  aux  irruptions  des  Normands, 
Sarrasins  du  Nord,  qui  en  846,  856,  864  et  865,  portent 
la  désolation  sur  notre  littoral ,  saccagent  les  plus  belles 
cités  de  TOuest ,  rasant  et  brûlant  partout,  dit  Bouchot, 
les  villes  et  églises  ^  Il  est  vrai  que  nos  annalistes  ne  font 
pas  toujours  mention  de  l'église  épiscopale  de  Poitiers  , 
quand  ils  parlent  des  pertes  éprouvées  par  nos  ancêtres, 
6t  des  catastrophes  de  ces  temps  malheureux  ;  il  est  pro- 
bable que  sa  position  dans  une  enceinte  fortifiée  la  défen- 
dit souvent  contre  les  attaques  des  barbares;  mais  elle  dut 
être  aussi  plus  d'une  fois  leur  victime^  et  disparaître  dans 
ces  mêmes  tourbillons  de  flammes  qui  annonçaient  au  loin 
TanéantissementdeSaint-Hilaire^etdeSainte-Radégonde^ 
D'ailleurs  leshistoriensqui  enregistraient  alors,  ou  un  peu 
plus  tard,  les  malheurs  du  Poitou,  donnaient  à  leur  récit 
d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'ils  y  citaient  la  dépouille  de 
nos  églises  les  plus  célèbres ,  parmi  lesquelles  ne  comp- 
tait pas  encore  pour  eux  notre  cathédrale  :  c'est  ainsi  que 
saint  Grégoire  de  Tours,  n'omettant  jamais  ceux  de  ces 

*  Oreg.  Tor. ,  lib.  vn,  c.  24. 

■  Boachet,  f*  ar/io?.— Thibaudeau ,  Hisi.  du  Poitou^  1. 1,  p.  43G ,  u.  éd. 

*  Voir  encore  Chronic.  maleac.  —  Bellcforest.  —  Fleury.  —  Annales 
Bertinianœ,  — M.  de  Sismondi,  Hùt.  de  Fr,^  t.  m,  p.  464,  dit 
que  Pépin  s'étant  mis  à  la  tête  des  Normands ,  en  863,  s'empara  de.Poi- 
tiers  et  brûla  réglise  cathédrale,  consacrée  à  saint  Uilaire.  C'est  une  er- 
reur évidente.  Saint-Hilaire  lut  brûlé  en  effet,  mais  il  ne  fut  jamais  de 
cathédrale  de  ce  nom  à  Poitiers. 

*  Bouchet ,  f*  œxxij,œlix.  —  Vely ,  Hist.  de  France ,  1. 1 ,  p.  527. 

*  Besly  f  Comtes  de  Poitou ,  p.  254. 
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lugubres  épisodes  qui  regardent  sa  ville  ou  sa  province , 
omet  fréquemment  ces  mêmes  détails  quand  il  parle  du 
Poitou,  de  l'Anjou  ou  de  la  Bretagne  ;  il  signale  l'invasion 
et  oublie  volontiers  d'en  noter  les  effets  '  :  tant  ses  pro- 
pres malheurs  Toccupent  !  tant  il  est  vrai  qu'à  ce  berceau 
de  notre  histoire  on  n'abjurait  pour  écrire  ni  le  cœur  du 
père  ni  le  patriotisme  du  citoyen! 

Nous  ne  voyons  donc  pas  sur  quels  documents  a  pu 
se  fonder  Thibaudeau  pour  affirmer ,  contre  toutes  les 
apparences,  que  la  première  église  bâtie  pour  servir  de 
cathédrale  à  Poitiers  subsista  jusqu'en  1021  '.  Il  est 
croyable,  au  contraire,  qu'avant  cette  époque,  elle  dut 
être  plusieurs  fois  anéantie. 

On  comprend,  en  effet,  qu'à  la  suite  de  telles  in- 
fortunes, les  villes  détruites  devaient  se  hâter  de  rétablir 
leurs  foyers,  et,  dans  ces  jours  de  foi  vive  et  de  malheurs 
publics,  la  religion  étant  le  premier  besoin  de  l'âme, 
réglise  était  d'abord  relevée  :  par  elle  commençait  la  régé- 
nération. Mais  de  cette  activité  même  il  faut  tirer  de  nou- 
veau cette  conséquence,  que  la  maison  de  Dieu,  comme  les 
palais  des  grands  et  les  demeures  du  pauvre,  étaient  en 
matériaux  légers  dont  le  boisïaisait  lï  plus  grande  part. 
Le  père  de  notre  histoire  nationale  en  est  le  garant  %  et 
quand  il  ne  le  dit  pas  en  termes  exprès ,  on  en  juge  faci- 
lement à  la  rapide  succession  des  incendies  et  des  recon- 
structions qu'il  relate.  Au  reste,  une  exception  remar- 
quable à  cette  coutume,  qu'on  peut  regarder  comme  une 
règle,  se  lit  dans  la  Vie  de  saint  Didier,  évêque  de  Cahors; 

»  Lib.  VII,  c.  40. 

•  ffist,  du  Poii. ,  t.  I,  c.  5. 

•  Greg.  Turoii. ,  ubisuprà  ,  c.  33. 
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mais  pour  la  retrouver  il  faut  remonter  au  vu*  siècle. 
L'auteur  de  cet  opuscule^  en  racontant  que  le  saint  pré- 
lat édifia  en  630  une  église  en  pierre  taillée ,  a  soin  de 
(lire,  pour  rehausser  la  beauté  AeVœuwe,  qu'il  netuioit 
pas  la  méthode  gaulom,  mais  employa  des  pierres  carrées 
travaillées  comme  celles  des  anciens  remparts  de  la  cité  '. 
Ce  qui  montre  que  la  méthode  gauloise  était  bien  de  con- 
struire en  bois,  et  qu'à  cette  époque  les  villes  étaient 
depuis  longtemps  entourées  d'une  enceinte  formidable. 
Citons  encore  Thistorien  de  la  métropole  de  Reims ,  disant 
expressément  que  cette  église ,  commencée  par  l'évêque 
Ebon  et  terminée  par  Hincmar,  son  successeur,  était 
en  bois ,  et  cela  vers  850  \  Tant  de  faits,  en  nous  ex- 
pliquant pourquoi  nous  retrouvons  si  rarement  des  mo- 
numents religieux  antérieurs  au  xi**  siècle,  nous  disent 
assez  les  vicissitudes  de  notre  église ,  et  à  travers  quels 
malheurs  elle  dut  arriver  à  sa  dernière  reconstruction. 


CHAPITRE  III. 

Suite  do  pbbcédbnt.  —  Richesses  de  l'église  de  Poitiers  aux  vi«,  vu*  et 
via*  siècles.  —  L*évôque  Marovée  rachète  Poitiers  au  prix  d'un  calice  d'or. 
—Possessions  et  revenus  de  Téglise  et  de  son  clergé.— Dons  faits  à  Tabbaye 
de  Saint-Cyprien.  — Possessions  en  diverses  mouvances  du  Poitou.  — Concile 
pour  réprimer  les  exactions  des  seigneurs  laïques.  —  Ordination  de  Girard , 
évéque  de  Limoges^. 

Malgré  ces  désastres,  notre  cathédrale  eut  aussi  d'heu- 
reux intervalles,  pendant  lesquels  lui  brillèrent  des  jours 

*  Apad  D.  Bouquet,  t.  m,  p.  354. 

*  D.  Marlot ,  Metropolis  liememis  hisioriay  t  i,  lib.  m,  c.  23. 
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de  gloire.  Ces  ouvrages,  dont  une  étincelle  pouvait 
occasionner  la  ruine,  mais  qui  par  leur  agencement  gé- 
néral ,  nous  l'avons  remarqué ,  offraient  une  imposante 
résistance  aux  atteintes  de  la  température  et  du  temps, 
n'en  avaient  pas  moins  leur  magnificence ,  et  toutes  les 
somptuosités  de  l'art  y  concouraient  à  la  majesté  du  culte. 
C'étaient  de  grandes  basiliques  '  dans  lesquelles  de  belles 
colonnes  supportaient  des  voûtes  en  bois,  les  seules  à 
peu  près  qu'on  ait  faites  jusqu'au  xi*  siècle  •  j  le  marbre 
en  revêtait  les  murs;  les  verres  teints  en  décoraient  les 
fenêtres;  les  mosaïques  y  étalaient  la  variété  de  leurs 
couleurs  '  ;  les  peintures  à  fresque  et  les  ornements  de 
toute  espèce  y  étaient  prodigués  *.  L'art  chrétien,  qui  se 
manifesta  dans  le  Poitou  bien  plus  tôt  que  dans  quelques 
autres  provinces  %  ne  dut  pas  faire  défaut  à  la  première 
de  ses  églises ,  et  si  le  genre  d'ornementation  que  nous 
venons  d'esquisser  y  régnait  déjà  aux  v**  et  vi*  siècles, 
époque  dont  parle  Grégoire  de  Tours ,  ces  richesses  ne 
durent  que  s'accroître  à  mesure  qu'on  s'éloigna  des  temps 
primitifs.  Et  nos  richesses  elles-mêmes  n'étaient  pas  au- 
dessous  de  celles  de  Tours,  de  Saintes ,  d'Orléans  et  de 
Cahors.  D'ailleurs  chaque  église  avait  eu  ,  même  dans  ces 
temps  de  persécutions,  des  revenus  propres  ,  formés  de 
donations  et  de  fonds  de  terre  qui  servaient  à  l'entretien 
des  pauvres  matriculaîres,  et  aux  besoins  du  culte  ^.  Ces 
biens,  usurpés  par  les  païenssousles  princes  persécuteurs, 

*  Greg.  Turon. ,  lib.  ii,  c.  \4. 

*  M.  de  Caumont ,  Bullet.  monum. ,  t.  ir ,  p.  45  ;  —  t.  v ,  p.  479. 
'  Greg.  Turon., lib.  V,  c.  46,  nM 9;  — lib.  II,  c.  46. 

*  /d.  ,lib.  x,c.  54. 

*  M.  de  Caumoni y  ubisuprà y  t.  y,  pp.  478,  556. 

*  Fleury ,  Mœurs  des  chrétiens ,  n"  l. 
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furent  restitués  par  ConstaotîD  %  et  n'avaient  plus  changé 
de  destination.  C'était  donc  aussi  pour  Téglise  de  Poitiers 
une  source  de  splendeur  et  de  richesses  pieusement  em- 
ployées, et  que  la  solennité  des  cérémonies  eût  toute  seule 
rendues  indispensables. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  voyons  dans  aucun  auteur 
contemporain,  sur  notre  cathédrale,  de  ces  détails  histo- 
riques dont  tant  d'autres  sont  si  riches.  Saint  Fortunat, 
qui  a  célébré  dans  ses  vers  beaucoup  d'églises  particu- 
lières, et  chanté  les  prélats  qui  les  avaient  élevées  ou 
embellies ,  ne  dit  rien  de  celle  qui  aurait  dû  lui  être  si 
chère;  il  fait,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages, 
réloge  des  évêques  de  Poitiers  Platon  '  et  Pascentius  ^  ; 
à  la  prière  de  ce  dernier ,  il  écrit  la  vie  de  saint  Hilaire , 
et  l'église  siège  de  leur  épiscopat  n'obtient  pas  un  mot 
qui rimmortalise.  Quant  à  saint  Hilaire,  il  avait  trouvé 
sans  doute  son  église  déjà  pourvue  et  convenable,  et  les 
travaux  incessants  de  son  épiscopat  ne  lui  auraient  guère 
permis ,  non  plus  que  son  exil  et  ses  longs  voyages , 
de  s'occuper  du  temple  matériel.  Après  lui  et  jusqu'à 
Marovée ,  l'histoire  est  couverte  de  ténèbres  pendant  plus 
de  deux  siècles. 

C'est  en  effet  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat,  en  585, 
que  les  historiens  placent  l'occupation  de  Poitiers  par  Con- 
tran. Marovée,  qui  plus  d'une  fois  donna  des  preuves  d'un 
caractère  énergique  ^ ,  avait  mal  reçu  d'abord  les  députés 
de  ce  prince,  chargés  de  demander  si  la  ville  soustraite 

*  Eusèbe ,  Fita  Constantini ,  Hb.  i ,  c,  42;  —  lib  ii ,  c.  59 ,  40 ,  44 . 

*  De  Flatono  episcopo ,  iater  poemata ,  apud  biblioih.  Pairum ,  t.  viii , 
p.  853. 

'  Vita  sapcti  Hilarii ,  ap.  Bolland,  xiiijan. ,  subinitio. 

*  Bouchet ,  Jnnaïes^  2*  partie ,  f°  œlij. 


24  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  (585.) 

à  son  autorité  comptait  y  rentrer  de  gré  ou  de  force.  Ce 
refus  avait  exaspéré  le  roi  d'Orléans,  dont  l'armée  se  livra 
dans  les  environs  aux  pillages  et  aux  incendies,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  les  habitants  songèrentà  se  soumettre.  A  peine 
admis  dans  la  cité,  les  soldats  se  saisirent  de  l'évêque. 
Ce  fut  pour  se  racheter  lui  et  son  peuple  qu'employant 
un  moyen  dont  on  trouve  plusieurs  exemples  antérieurs  ' , 
et  qui  n'avait  rien  de  blâmable  dans  les  idées  du  temps, 
il  brisa  un  calice  d'or  et  le  transforma  en  pièces  de 
monnaie  •;;  ce  qui  prouve^  pour  le  dire  en  passant,  que 
Poitiers  avait  dès  lors  un  atelier  monétaire.  Quant  au 
droit  d'y  faire  battre  à  son  coin ,  il  n'était  pas  alors  parti- 
culier à  l'évêque,  car  chacun,  moy.ennant  une  redevance, 
pouvait  y  changer  du  métal  en  espèces  ^  Quelques  au- 
teurs ^  ont  inféré  de  ce  seul  calice  servant  de  rançon  à  un 
évêque  et  à  toute  sa  ville  épiscopale,  que  les  richesses  de 
l'église  de  Poitiers  étaient  alors  considérables,  car  ce 
calice  devait  être  d'un  grand  poids  pour  satisfaire  les  vain- 
queurs; d'autres  ^  ont  prétendu  que  ce  pouvait  être  là , 
au  contraire,  une  preuve  de  la  pénurie  du  trésor,  puisque 
le  vainqueur  se  contentait  de  si  peu.  Mais  nous  devons 
croire  l'opinion  des  premiers  beaucoup  mieux  fondée;  car, 
sans  vouloir  établir  ici  absolument  Pexistence  de  grandes 
richesses  dans  notre  cathédrale  duvi*  siècle,  il  ne  faut  pas 

1  Ainsi  avait  fait  saint  Exupère  de  Toulouse,  pour  secourir  les  pauvres 
(v.  saint  Jérôme,  ep.  4,  ad  Buslicum).  Saint  Hilaire  d'Arles  avait  ra- 
cheté avec  les  vases  précieux  de  son  église  des  captifs  tombés  entre  les 
mains  des  barbares.  —  V.  Honorai,  in  Vitâ Hilariiarelai.^  cap.  2,  n»  xi, 
cité  par  Longueval ,  ad  ann.  445.  — Et  beaucoup  d^autres. 

•  Greg.  Turon. ,  lib.  vu,  c.  24. 

*  M.  Lecointre-Dupont,  Essaisur  les  monnaies  du  Poitou,  ch.  ii. 

*  Dreux-Duradier ,  t.  i ,  p.  ^5  ;  —  Gall.  christ. ,  t.  ir,  c.  4446. 

•  Du  Tcms ,  Clergé  de  France ,  t,  ii ,  p,  404. 
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attacher  au  nom  de  ce  vase  le  sens  formel  que  nous  lui 
donnons  de  nosjours.  On  distinguait  alors  plusieurs  espèces 
de  calices:  les  uns  servaient,  comme  aujourd'hui,  au 
seul  célébrant  pour  Toblation  du  saint  sacrifice;  d'autres 
plus  grands  retenaient  le  nom  de  calices  du  ministère ,  parce 
qu'on  les  employait  pour  administrer  aux  fidèles  la  com- 
munion sous  l'espèce  du  vin,  ce  qui  leur  suppose  une 
capacité  proportionnée  au  grand  nombre  qui  s'approchait 
de  la  sainte  table.  Une  troisième  espèce  était  celle  des  ca- 
lices du  baptême.  Les  nouveaux  baptisés  y  prenaient  la 
communion  du  précieux  sang,  et  aussi  le  lait  et  le  miel 
qu'on  leur  donnait  par  allusion  à  la  terre  privilégiée  pro- 
mise par  Dieu  à  son  peuple ,  et  à  l'exhortation  de  l'A- 
pôtre * .  Ceux-ci  encore  pouvaient  être  assez  considérables , 
eu  égard  à  leur  usage.  Enfin  il  y  en  avait  qui  ne  servaient 
qu'à  rornement  de  l'autel;  leur  mesure  n'était  point  limitée 
et  dépendait  de  la  magnificence  des  donateurs,  comme  il 
arrivait  la  plupart  du  temps,  ou  delà  richesse  des  églises 
qui  les  faisaient  faire  \  Dans  nolreopinion,  c'estd'un  calice 
de  ce  genre  que  Marovée  dut  faire  l'abandon ,  et  l'on  com- 
prend qu'il  pouvait  suffire  aux  exigences  des  nouveaux 
maîtres,  puisque  ces  vases,  de  pur  ornement,  étaient 
parfois  d'un  poids  considérable,  comme  on  peut  le  voir 
dans  plusieurs  Vies  d'Anastase  le  Bibliothécaire  K 

Une  autre  raison  porte  à  croire  que  l'église  principale 
jouissait  alors  à  Poitiers  de  beaux  revenus.  Sainte  Rade- 

*  Edacam  de  terra  illà  in  terrain  bonam ,...  quse  fluit  lacté  et  melle. 
Exod.  3 , 8.  — Quasi  modo  geniti  infantes  lac  concupiscite.  1  Petr.  ii ,  2. 

'  V.  Notice  sur  les  calices ,  par  M.  labbé  Barraud ,  Bull,  numum. , 
t.  VIII,  p.  594.  — r  L'abbé  Pascal ,  Liturgie  catholique ,  v»  calice. 

^  F.  son  Liber  pontificalis  dans  Muratori ,  Scripl.  rerum  Italie,^  t.  m, 
M. 
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gonde  habitait  depuis  longtemps  la  ville  où  s'élevait  sa  re- 
traite. Ses  libéral]  tés  n'avaient  pas  été  absorbées  par  lemo* 
nastère  de  Sainte-Croix  ;  de  grandes  richesses  dont  elle 
pouvait  toujours  disposercomme  reine  avaient  manifestésa 
piétéenvers  tousleslieux  saints  ';  etcommenteûtelleoublié 
la  cathédrale ,  le  siège  de  saint  Pient  et  de  Pascentius,  dont 
le  crédit  et  l'autorité  avaient  près  de  quarante  ans  secondé 
toutes  ses  entreprises?  Comment  la  générosité  de  Clotaire 
n'eût-elle  pas  rejailli  sur  cette  église  déjà  célèbre  par  les 
prodiges  qui  ranimaient  la  ferveur  des  peuples,  et  parles 
précieuses  reliques  qui  s'y  conservaient?  Si  le  défaut  de 
documents  écrits  interdit  sur  ce  point  toute  assertion  in- 
contestable, il  est  raisonnable  cependant,  en  présence  de 
telles  données,  de  croire  que  Saint-Pierre  ne  devait  pas 
rester,  par  sa  position  matérielle  et  ses  possessions  terri- 
toriales ,  au-dessous  des  autres  églises  de  la  cité. 

Mais  nous  voici,  un  peu  plus  tard,  nantis  de  preuves 
écrites.  Vers  Tan  675,  un  échange  de  terres  et  de  maisons 
se  fit  par  l'entremise  d'Ànsoald,  évèque  de  Poitiers,  avec 
saint  Philibert/ abbé  de  Jumièges,  qui  s'occupait  alors 
de  fonder  ce  monastère  devenu  bientôt  après  si  célèbre". 
—  A  la  fin  du  ix^  siècle,  nous  trouvons  encore  une  preuve 
que  l'Eglise  de  Poitiers  possédait  des  biens  considérables, 
puisque,  en  878,  notre  évêque  Egfroi  obtint  du  pape 
Jean  VIII,  au  concile  de  Troyes,  un  privilège  contre  les 
usurpateurs  qui  s'en  étaient  saisis  ^  De  905  à  944  figure 
souvent  dans  les  vieilles  archives  de  notre  église  un  cer- 

*  La  Fie  de  sainte  Radégonde^  p.  64;  Poitiers,  4624.  —  Baudoniyiâe 
abbatissœ ,  de  vita  S.  Radeg.,  c.  iv. 

*  Fita  sancti  Philib,  apud  Stirium^c.  47,  ad.  b.  an. 

'  Du  Tems,  t.  ii ,  p.  444.  —  Longueval ,  t.  viu ,  p.  442.  —  Labbe, 
Conc,  t.  IX  ,p.  314. 
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tain  Richard  y  trésorier  et  archidiacre ,  dont  nous  aurons 
mainte  occasion  de  parler  dans  l'histoire  du  Chapitre,  et 
qui,  personnellement  riche  de  plusieurs  alleux,  se  fait 
une  joie  d'en  faire  à  plusieurs  reprises  de  généreuses 
aumônes  àTabbaye  de  Saint-Cyprien.  Les  deux  dignités 
qu'on  lui  voit  dans  les  actes  qui  consacrent  ces  donations 
supposent  encore  une  gestion  d'intérêts  assez  considé- 
rables. Sans  douta  l'église  de  Saint-Pierre ,  à  laquelle  il 
appartenait,  n'avait  pas  besoin  de  ces  richesses,  puis- 
qu'il les  livrait  à  une  autre,  et  probablement  qu'il  voulait 
donner  à  celle-ci  un  dédommagement  des  vexations  et 
des  pillages  fréquents  auxquels  sa  position  hors  des  murs 
la  laissaient  en  butte  '• 

On  voit,  par  un  acte  daté  de  974,  que  la  cathédrale  de 
Poitiers  possédait  dans  la  viguerie  de  Sauve  et  dans  un 
village  nommé  Burgundio  quelques  droits  de  mouvance , 
et  que  certains  fiefs  y  dépendaient  de  sa  juridiction  « 
C'est  à  ce  titre  qu'une  vente  de  terre,  faite  dans  ce  res- 
sort à  Rainulfe,  abbé  do  Saint-Maixent ,  y  est  signée, 
enb*e  autres,  parBemulfe,  doyen  du  Chapitre.  L'évêque 
ne  figure  pour  rien  dans  cette  autorisation  ,  quoique  le 
siège  fût  certainement  occupé  alors  par  Gi^lebert.  Nous 
pourrions  citer  encore  sur  ce  point  une  foule  de  chartes 
qui  attestent  combien  était  riche  le  clergé  de  Saint-Pierre; 
mais  elles  se  rapportent  beaucoup  plus  à  l'histoire  du 
Chapitre,  pour  laquelle  nous  croyons  mieux  de  la  réserver. 
Les  violences  à  main  armée ,  se  renouvelant  souvent 
contre  les  églises,  obligèrent  d'indiquer  un  concile  à 
Poitiers  pour  le  1 3  janvier  999 ,  date  qui,  en  Poitou,  équi- 

*  CarttU.  de  Saint-Cyprien^  dans  les  Mssde  doni  Fonfcneau,  t.  n, 
pp.  5<,  449,  4n\. 


28  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  (974-099.) 

valait  alors  à  la  fin  de  l'année  précédente.  Par  cela  même 
qu'on  ne  désigne  pas  le  lieu  de  ses  séances,  il  n'est  pas 
douteux  qu'on  s'assembla  dans  la  cathédrale,  siège  ordi- 
naire de  ces  réunions,  ou  dans  un  des  appartements  qui 
y  atlenaient^  ce  que  la  saison  rend  plus  probable.  Les 
motifs  qui  engagèrent  le  comte  Guillaume  V  '  à  le  provo- 
quer donnent  une  triste  idée  de  l'ordre  social  à  cette 
époque.  Séguin,  archevêque  de  Bordeaux,  y  présida 
comme  métropolitain,  et ,  avec  Gislebert  de  Poitiers ,  s'y 
trouvèrent  saint  Àlduin  de  Limoges  >  qui  faisait  alors 
travailler  à  sa  cathédrale  ;  Islon  de  Saintes ,  qtii  devait 
signaler  par  d'utiles  institutions  un  épiscopat  de  trente 
années;  Grimoard  d'Angoulême,  son  frère,  dont  la  vie 
fut  si  orageuse,  puis  douze  abbés.  Les  noms  de  ces  der- 
niers ne  nous  sont  point  parvenus ,  non  plus  que  les  actes 
du  concile.  On  n'y  fit  que  trois  canons,  dont  les  deux 
derniers  ont  trait  à  la  discipline  ;  le  premier  se  rapporte 
aux  exactions  qui  s'exerçaient  de  toutes  parts  contre  les 
biens  des  églises  par  les  seigneurs.  Déjà  ces  violences 
avaient  été  condamnées  dans  plusieurs  assemblées,  et 
notamment  en  989  au  concile  de  Charroux.  Mais  les 
troubles  de  l'Etat,  dont  profitaient  les  auteurs  de  ces  vio- 
lences, étaient  un  obstacle  à  l'exécution  des  lois ,  car  les 
usurpateurs  s'en  mettaient  peu  en  peine ,  et  le  mal  durait 
toujours.  On  ordonna  donc  que  les  victimes  de  ces 
désordres  en  demanderaient  raison  par-devant  le  comte 
de  Poitiers  ou  le  seigneur  de  l'endroit  ;  que  ceux-ci,  qui 
s'y  engageaient,  en  feraient  justice  sous  peine  de  perdre 
des  cautions,  qu'ils  livrèrent;  enfin^^ur  le  refus  des  cou- 

*  V*  du  nom  comme  duc  d'Aquitaine ,  mais  \\V  seulement  comme 
comte  de  Poitiers. 
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pables  de  restituer  ou  de  réparer  les  dommages,  on 
devait  leur  déclarer  la  guerre  et  marcher  contre  eux 
jusqu'à  leur  soumission  \  De  tels  remèdes  disent  assez 
la  grandeur  du  mal;  mais  on  aperçoit  ici  l'influence 
bienfaisante  de  l'Église ,  qui  poursuivait  à  travers  tant 
de  calamités  son  œuvre  providentielle  de  paix  et  de  civi- 
lisation. 

Quelques  années  après,  eut  lieu  dans  notre  église 
Tordination  sacerdotale  de  Géraud  ou  Girard,  évoque  de 
Limoges.  Ce  prélat  était  trésorier  de  Saint-Hilaire.  Fils 
de  Guy,  vicomte  de  Limoges,  et  neveu  d'Alduin,  qui 
venait  de  mourir  sur  le  siège  de  celte  ville,  il  n'était 
encore  que  simple  clerc  lorsqu'on  le  choisit  pour  succéder 
à  son  oncle-  Des  précédents  le  liaient  sans  doute  à  Gisle- 
bert,  alors  évêque  de  Poitiers,  et  ce  fut  de  sa  main, 
comme  de  celle  à  qui  ce  droit  appartenait  naturellement, 
qu'il  reçut  en  un  même  jour  tous  les  ordres  sacrés,  pro- 
bablement par  quelque  dispense;  car  TEglise  avait 
toujours  interdit  ces  ordinations  sans  interstices.  Mais  la 
consécration  épiscopale  lui  fut  donnée  le  lendemain,  à 
Salnt-Hilaîre,  par  l'archevêque  de  Bordeaux,  en  qualité 
demétropolitain  \  C'était  ce  même  Séguin  que  nous  avons 
vu  présider  au  concile  de  999.  Gislebert  était  un  des  prélats 
assistants,  et  non  le  consécrateur,  comme  le  dit,  par 
erreur,  Dreux-Duradier.  La  cérémonie  eut  lieu  le  9  no- 
vembre 1012  ^ 

»  Labbe^  Conc, ,  t  ix,  pp.  58^  ,  735. 

2  Chron.  Adhemaris  Cabarmensis ,  apad  Resly,  Comtes  de  Poil.y  4047  , 
p.  520. 
'  Da  Tems ,  t.  ii ,  p.  252  ;  f.  m ,  p.  494. 
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CHAPITRE  IV. 

Db  1018  4  1023.  —  Nouvel  incendie.  — Guillaume  V  relève  les  monuments 
consumés.  —  Consécration  solennelle  de  la  nouvelle  église.  —  Pourquoi 
Arnaud,  archevêque  de  Bordeaux,  n'y  peut  assister.  —  Autre  raison  qui 
empêche  Fulbert  de  Chartres.  —  Époque  précise  de  cette  cérémonie. 

Nous  touchons  à  un  de  ces  événements  si  fréquents 
dans  l'histoire  du  moyen  âge,  et  qui  devaient  bientôt, 
en  se  multipliant,  retirer  de  leurs  propres  cendres  nos 
plus  beaux  édifices  nationaux.  Un  nouvel  incendie  éclata 
au  sein  de  la  ville  de  Poitiers.  Cette  fois  la  guerre  n'y 
était  pour  rien;  les  chroniques  l'attribuent  à  quelque 
accident  resté  inconnu.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
toute  la  cité  fut  consumée,  et  qu'aucun  monument  ne 
lui  fut  laissé.  C'était  en  1018,  d'après  Àdhémar  de 
Chabannais*.  Heureusement  un  grand  homme  était  là, 
que  les  soins  de  la  politique ,  les  travaux  de  la  guerre, 
les  relations  nombreuses  avec  les  princes  contemporains, 
n'empêchaient  pas  de  cultiver  les  arts  et  de  pourvoir  à 
tout  ce  qu'exige  une  bonne  administration  intérieure. 
Guillaume  V  s'empressa  de  réparer  le  désastre.  Nous  ne 
savons  combien  de  temps  il  lui  fallut  pour  relever  les 
autres  églises  et  son  propre  palais,  qui  furent  dotés, 
dit  récrivain  déjà  cité,  déplus  de  magnificence  qu'au- 
paravant; mais  il  dut  y  consacrer  d'énormes  dépenses, 
puisque,  à  ne  considérer  que  ceux  de  ces  monuments 
qui  existaient  avant  lui  et  qui  ont  subsisté  jusqu'à  nos 
jours ,  il  aura  étendu  ses  pieuses  largesses  à  Notre-Dame- 

*  Chrçnich.  apud  D.  Bouquet ,  t.  x ,  p.  ^158.  —  Besly,  HisU  des  comtes 
de  Poiiou  y  f.  SO, 
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la-Grande ,  à  Saint-Hilaire-de-la-Celle ,  à  Saint-Pierre- 
le-Puellier,  à  Sainte-Radégonde ,  tous  ces  édifices  existant 
déjà  à  celle  époque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ruines  de  Saint-Pierre  ne  furent 
pas  les  nioins  favorisées;  il  est  vrai  que  toutes  les  raisons 
possibles  tournaient  vers  elle  les  premiers  soins  :  cet  em- 
pressement mérité  lui  valut  une  prompte  résurrection.  En 
1021 ,  c'est-à-dire  trois  ans  seulement  après  la  cata- 
strophe, l'église  était  sinon  entièrement  achevée,  capable 
au  moins  de  recevoir  les  fidèles,  et  d'être  rendue  au 
culte  divin.  Cette  activité  des  travaux  donnerait  à  penser 
qu'il  ne  s'agissait  encore  ici  que  d'une  église  de  bois , 
au  moins  en  grande  partie ,  car  on  en  construisait  encore 
en  ce  temps,  comme  le  prouve  une  charte  de  notre 
évêque  Pierre  P'',  postérieure  à  l'an  975  et  copiée  par 
Besly  '  ;  mais  nous  verrons  bientôt ,  à  quelques  indices 
restés  épars  dans  les  écrivains  du  temps ,  que  ce  monu- 
ment dut  avoir  une  plus  grande  importance.  La  lenteur 
ou  la  promptitude  du  travail  dépendait  d'ailleurs  du 
nombre  des  ouvriers ,  et  la  piété  des  peuples  les  multi- 
pliait au  besoin  autant  que  les  exigences  des  seigneurs. 
Cependant  une  cérémonie  auguste  devait,  selon  l'u- 
sage, y  précéder  toutes  les  autres,  et  donner  préalable- 
ment à  la  maison  de  prières  un  caractère  sacré.  Cette 
consécration,  que  le  catholicisme  avait  environnée  dès  son 
origine  des  pompes  les  plus  expressives,  est  toujours  une 
fête  solennelle  où  l'Eglise  chante  sa  propre  gloire  et  re- 
nouvelle l'image  sensible  de  sa  perpétuité.  Rien  ne  fut 
donc  épargné  pour  donner  à  la  dédicace  du  nouveau  tem- 

^  Evesques  de  Poictiers^  p.  49  :  «  Ecclesia  lignea  ia  honore  sancti  Sah- 
»  vatoris.  » 
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pie  celle  majesté  religieuse  dont  le  souvenir  fait  ensuite 
comme  une  partie  de  sa  beauté  mystique,  irnaud  I", 
archevêque  de  Bordeaux  (et  non  Geoffroy,  comme  on 
Ta  prétendu  à  tort,  puisque  celui-ci  ne  siégea  qu'en 
1 027) ,  avait  été  invité  par  Isambert  I" ,  nouvellement 
installé  sur  le  siège  de  Poitiers ,  à  présider  la  cérémonie. 
Arnaud  avait  accepté ,  mais  il  demanda  des  guides  et 
une  escorle  indispensables  à  sa  sûreté  personnelle  dans 
des  chemins  alors  difficiles ,  et  de  plus  infestés  de  ces 
bandes  aventurières  contre  lesquelles  Guillaume  V  avait 
si  souvent  à  guerroyer.  Mais  celui-ci  était  en  campagne , 
et  vidait  une  de  ces  querelles  avec  Aspremont ,  Luzi- 
gnan ,  ou  quelque  autre  forteresse  du  voisinage  '  ;  il  ne 
pouvait  être  de  retour  à  Poitiers  que  le  16  octobre,  veille 
du  jour  où  la  consécration  devait  avoir  lieu;  et  soit  qu'il 
eût  emmené  à  sa  suite  une  si  nombreuse  armée ,  qu'on 
ne  put  diminuer  sans  imprudence  le  contingent  resté  à 
la  garde  de  la  ville ,  soit  que  les  gens  de  Pévêque  fussent 
tellement  occupés  aux  approches  de  la  solennité ,  qu'il 
devint  impossible  d'en  détacher  quelques-uns,  celui-ci 
s'excusa  près  de  l'archevêque ,  dans  une  lettre  à  laquelle 
nous  empruntons  ces  détails:  «  Nous  ne  pouvons  assez 
»  remercier  votre  charité,  lui  disait-il,  d'avoir  bien 
»  voulu  accueillir  notre  invitation,  même  en  y  mettant 
^)  une  condition  si  raisonnable.  Cette  condition  toatefois, 
»  il  faut  bien  que  nous  le  disions  à  Votre  Grandeur,  est  un 

^  Dofonr,  de  V Ancien  Poitou  et  de  sa  capitale  ^f.  26^  ,  s'est  trompé 
en  disant  que  cette  expédition  était  dirigée  contre  les  Normands  débar- 
qués près  de  Saint-Michel- cn-Lherm.  H  s'appuie  mal  de  VAri  de  vérifier 
les  dates ,  qui  reporte  ladite  expédition  à  Tan  4048,  puisqu'il  est  certain 
que  la  consécration  dont  il  s'agit  eut  lieu  en  4024,  d'après  Dufour  lui- 
même,  p.  259: 
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»  obstacle  insurmontable  à  nos  vifs  désirs...  Aussi  ^  nous 
»  n'insisterons  pas;  nous  ne  voulons  point  que  la  joie  de 
»  vous  voir  soit  troublée  par  la  pensée  qu'elle  a  pu  vous 
»  occasionner  la  moindre  peine...  Recevez  nos  actions  de 
»  grâces  avec  celles  du  bienheureux  apôtre  Pierre  ;  vous 
»  eussiez  orné  son  triomphe  :  sa  gratitude  et  la  nôtre  est 
»  la  même  que  si  vous  fussiez  venu  \  » 

Un  autre  personnage  bien  autrement  illustre  qu'Ar- 
naud reçut  aussi  de  Guillaume  le  Grand  l'invitation  de 
se  rendre  à  cette  dédicace.  Fulbert ,  alors  év&que  de  Char- 
tres, conservait  sur  ce  siège  la  dignité  de  trésorier  de 
Sl-Hilaire  de  Poitiers,  qu'il  devait  à  l'amitié  et  au  discer- 
nement du  comte ,  celui-ci  ayant,  à  cause  de  son  rang, 
le  droit  de  nommer  à  cette  dignité  du  Chapitre.  Pieux  et 
savant ,  Fulbert  entretenait  avec  ce  prince  une  correspon- 
dance assidue ,  et  il  en  avait  obtenu  des  sommes  considé- 
rables pour  relever  sa  propre  cathédrale ,  consumée  aussi 
par  les  flammes  le  7  septembre  de  l'année  précédente.  Le 
roi  de  France  Robert,  les  souverains  de  l'Europe,  les 
princes  et  seigneurs  du  royaume,  avaient  répondu  égale- 
ment aux  suppliques  deTévêque,  en  contribuant  à  l'œuvre 
sainte.  Déjà  donc  vers  le  mois  de  septembre  de  Tan- 
née 1 021  ,  c'est-à-  dire  moins  d'un  an  après  Tincendie , 
l'église  se  relevait  et  les  cryptes  en  étaient  presque  ache- 
vées. Mais  elles  n'étaient  pas  couvertes  encore  ;  l'hiver 
approchait ,  et  le  désir  de  hâter  par  lui-même  l'achèvement 
de  cette  importante  portion  de  l'édifice  empêcha  Fulbert  de 
céder  aux  pressantes  sollicitations  qui  lui  étaient  faites  de 
venir  à  Poitiers.  «  J'aurais  eu  autant  de  joie  que  de  dévo- 
»  lion ,  bien-aimé  prince,  d'accourir  à  votre  dédicace,  si  je 

'  D.  Bouquet ,  t.  X,  p.  oOO,  iiiter  episiol.  variorum^  xvji. 
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»  n'élaisretenuprèsdemonégliseparsespropresbesoins , 
»>  lesquels  je  dois  négliger  à  présent  moins  que  jamais. 
»  Grâces  à  Dieu  et  au  secours  de  vos  aumônes ,  nous 
»  avons  achevé  nos  cryptes  ' ,  et  nous  tenons  à  les  faire 
»  couvrir  avant  la  saison  des  pluies  '.   » 

La  solennité  fut  donc  accomplie  sans  les  deux  prélats, 
qui  en  eussent  fait  le  plus  bel  ornement.  L'affluence  néan- 
moins n'y  pouvait  manquer.  La  cathédrale  est  l'église-mère 
d'un  diocèse;  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique y  furent  représentés  selon  l'usage;  l'on  y  observa,  à 
quelques  détails  près,  les  mêmes  rits  qu'on  fait  encore 
de  nos  jours  :  ainsi  les  douze  cierges  ,  symbole  des  apôtres 
de  r Agneau  %  y  brillèrent  aux  yeux  des  fidèles;  les  cantiques 
et  l'Âlleluia  y  retentirent;  l'Eglise  éternelle  y  fut  exaltée, 
et  Isambert,  en  dédiant  celle  qui  en  devenait  Timage , 
n'oublia  ni  les  reliques  des  saints  à  déposer  dans  Pautel, 
ni  Peau  sanctifiée  qui  devait  purifier  les  murs ,  ni  la  croix, 
langage  vivant  du  Christ  à  la  foule  qui  l'adore,  ni  les 
onctions  mystérieuses ,  souvenirs  du  baptême ,  emblème 
de  la  grâce  qui  en  découle  sur  l'âme  du  chrétien  ^. 


*  Quelques  écrivains  ont  traduit  ces  mots  :  cryptas  nostras  perselvi- 
mu8^  par  :  nous  avons  achevé  nos  voûtes;  on  voit  clairement  que  c'est  une 
erreur.  Si  jamais  le  mot  crypte  avait  signifié  autre  chose  que  l'église  souter- 
raine ,  on  ne  pourrait  croire  encore  qu'il  eût  ici  un  autre  sens ,  puisque 
Fulbert  écrit  à  Guillaume  un  an  seulement  après  le  commencement  d6( 
ses  travaux,  qui  n'étaient  pas  encore  terminés  lorsqu'il  mourut,  en  4029, 
comme  l'assure  Gilbert  dans  sa  Descrip.  hist.  de  la  cathéd,  de  Chartres^ 
p.  42. — (Depuis  que  cette  note  est  écrite,  nous  l'avons  trouvée  confirmée 
par  l'opinion  de  M.  Joliment ,  dans  le  2«  vol.  du  Bull,  monum. ,  p.  444.) 

s  Fulberti  Camot.  Epist^  L ,  apud  D.  Bouquet ,  t.  x,  p.  4169. 
'  Apocalypse^  xxi,  141. 

*  D.  Nartenne,  Thésaurus  anecdotorum^  t.  ii. 
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Un  mémoire  dressé  par  un  chanoine  de  la  cathédrale, 
après  la  mort  de  M.  de  la  Rocheposay,  vers  1660,  et 
conservé  jusqu'en  1791  dans  les  archives  du  Chapitre, 
lend  à  établir  que  le  chœur  seul  de  l'église  avait  souf- 
fert de  l'incendie,  et  qu'il  fut  seul  l'objet  d'une  recon- 
struction *.  Une  telle  erreur  ne  mérite  pas  de  réfutation 
ayant  contre  elle  celte  dédicace  même  '  et  toutes  les  au- 
torités que  nous  avons  citées.  Un  autre  chanoine ,  qui 
nous  a  laissé  un  calendrier  où  se  trouvent  notées  jour 
par  jour  les  fêtes  célébrées  par  le  Chapitre  dans  tout  le 
œurs  de  Tannée,  a  embrouillé  ses  dates  de  telle  sorte, 
que  l'église,  brûlée  en  1 01 8,  auraitété  relevée  et  terminée 
en  1017.  On  ne  comprend  guère  comment  une  pareille 
assertion  a  pu  être  répétée  sans  observation  par  Thibau- 
deau  et  quelques  autres.  Il  est  vrai  qu'on  s'appuie  sur 
une  inscription  de  la  voûte,  dont  la  date  est  plus  qu'é- 
quivoque %  ce  qui  fait  une  grosse  faute  de  plus.  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  autre  erreur  a  été  commise  qu'il  importe  de 
rectifier;  elle  regarde  l'époque  précise  decettcconsécration, 
Nousavons  vu  qu'Isembert  l'avait  annoncée  à  l'archevêque 
de  Bordeaux  pojjr  le  17  octobre,  c'est-à-dire  pour  le  len> 

*  D.  Fonteoeau ,  Mss,  i.  liv  ,  p.  22. 

*  Le  décret  de  Gratien ,  qui  réunit  tous  les  canons  antérieurs  au 
xn*  siècle,  porte,  c.  de  fabricâ,  qifon  ne  doit  consacrer  une  église 
qu'après  son  entière  reconstruction.  V.  aussi  Qéricourt,  IjoisecclésiasI., 
p.  59.  — Fleory  ,  Institut,  au  droit  ecclés. ,  2«  part. ,  ch.  vii. 

*  Ordo  ,  ceremoniae,  calendarium...  Ecclesise  Pictayieusis ,  impendiis 
ac  labore  Ghristophori  Fauveau,  unius  ox  eanonicis,  4645.  —  Mihi^ 
p.  486.  L'auteur  possède  ce  manuscrit  sur  vélin,  qui  contient  des  do- 
cuments fort  curieux,  et  que  D.  Fonteneau  a  copié  t.  lit  de  son  recueil. 
—Mais  Fauveau  est  mauvais  chronologiste  ;  il  faut  beaucoup  se  méûer 
des  ses  dates,  qu*il  a  presque  toutes  adoptées  sans  examen,  et  seulement 
d'après  ses  devanciers  et  des  traditions  peu  éclairées. 
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demain  du  xvij  des  calendes  de  novembre,  selon  ses 
propres  termes  '.  D'où  vient  que  tous  les  historiens  ré- 
pètent cependant  qu'elle  se  fit  le  1 5  octobre ,  date  adoptée 
entre  autres  par  le  Chapitre^  dont  la  tradition,  perpétuée 
dans  ses  archives,  ne  permet  pas  le  moindre  doute?  Il 
nous  semble  qu'un  dérangement  aura  pu  se  faire  après 
la  lettre  écrite,  et  que  Tordre  d'abord  convenu  se  sera 
trouvé  modifié  par  le  retour  du  comte  avant  l'époque 
fixée.  Mais  une  autre  preuve  se  présente  et  demeure 
irrévocable.  Le  chanoine  de  Cousteau,  que  nous  venons  de 
citer,  dit  expressément:  c<  L'église,  rebâtie  en  1018, 
»  fut  dédiée  le  15  octobre  1021  ou  1022,  dimanche  avant 
»  la  Saint-Luc.  '  »  Or  Tannée  1 021  avait  pour  lettre  do- 
minicale À,  qui  place  en  effet  ce  dimanche  au  15  octobre, 
et  par  conséquent  la  Saint-Luc,  qui  se  fait  toujours  le  18, 
au  mercredi  suivant.  Le  chiffre  1621  est  donc  aussi  le 
seul  qu'il  faille  adopter ,  car  en  1 022  la  lettre  dominicale 
était  G  ;  le  1 5  octobre  correspondait  au  lundi ,  et  la  Saint- 
Luc  arriva  le  jeudi  d'après.  Depuis  cette  époque,  Tan- 
niversaire  de  cette  dédicace  était  célébré  comme  fête 
d'obligation,  dans  l'église  et  dans  tout  le  diocèse,  le  di- 
manche qui  précède  la  Saint-Luc;  chaque  chanoine  rece- 
vait, ce  jour-là,  trois  livres  à  titre  de  festage  ou  dîner ,  et 
cet  usage  s'observait  encore  en  1789  ^  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  se  rattachait  aussi  à  une  autre  consécration 
plus  récente,  celle  de  l'église  actuelle,  faite  en  1379 ,  et 
dont  nous  parlerons  en  son  temps. 

*  «...  Willelmus  abest,  in  expeditione  profectus  ,  ut  aiunl ,  non  redi- 
turususque  ad  xrii  calend.  novembris,  cum  sequenii  die  snmus  dedieaturi 
ecclesiam  nostram.  »  D.  Bouquet ,  ti^t  suprà, 

*  D.  Fonleneau ,  ubi  suprà ,  p.  25. 

*  Fauveau,  Calendrier  ,f.\SQ. 
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C'est  peut-êlre  après  cette  rénovation  du  monument 
que  Guillaume  Y  donna  en  présent  à  la  catliédrale  un 
nouveau  reliquaire  pour  conserver  et  exposer  la  barbe 
de  saint  Pierre  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus^  chap.  2. 
C'était  ce  un  petit  coffre  d'or  couvert  de  pierres  précieuses, 
et  qui ,  plus  tard^  avait  au  haut  un  saphir  de  la  grosseur 
d'une  noix  et  d'un  prix  inestimable'.  »  Nous  retrouve- 
rons plus  d'une  fois  dans  notre  histoire  cette  relique 
enrichie  de  plus  en  plus  par  la  généreuse  piété  de  hauts 
personnages. 


CHAPITRE  V. 

ËXAMBN  d'uiib  INSCRIPTION  DE  LA  VOUTE.  —  Texte  véritable  de  cette  in- 
scription rétabli.— Bizarre  interprétatioD.— Erreur  de  quelques  historiens 
ou  antiquaires.  —  Obscurité  impénétrable. 

Nous  devons  examiner  ici  quelle  valeur  doit  avoir, 
contre  la  date  que  nous  venons  de  fixer,  une  inscription 
célèbre  par  l'importance  que  lui  ont  donnée  les  antiquai- 
res d'autrefois ,  non  moins  que  par  les  interprétations 
variées  qu'elle  a  reçues.  Maintes  fois  on  a  osé  s'en  servir 
comme  d'un  texte  formel  d'où  résulterait  que  Saint-Pierre 
de  Poitiers,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  aurait  été 
achevé  en  1017.  Ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  point  est 
assez  clairement  prouvé,  pour  qu'à  la  rigueur  on  n'ait 
pas  besoin  de  réfuter  les  opinions  contraires  ;  ce  n'est 
donc  pas  afin  d'apporter  un  argument  de  plus  à  notre 
thèse  que  nous  entrons  dans  cette  discussion  ;  c'est  pour 

'  Cousteau  ,  Mém.  sur  la  cathéd.  de  Foit, ,  D.  Font.,  loc.  cit. 
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démontrer  surtout,  et  en  une  matière  qui  tient  d'ail- 
leurs à  notre  sujet ,  quelle  circonspection  il  faut  apporter 
à  l'examen  des  titres  dont  on  s'appuie  si  souvent,  quand 
on  veut  fonder  quelques  prétentions  historiques. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cette  inscription , 
c'est  la  place  qu'elle  occupe.  Gravée  en  lettres  rouges 
sur  les  nervures  qui  forment  le  point  d'intersection  de  la 
voûte  dans  la  dernière  travée  de  la  nef  principale,  et  au- 
dessus  de  remplacement  qu'occupait  jadis  le  jubé  de  la 
cathédrale  acluelle^  on  se  demande  quel  est  son  but  et  ce 
qu'elle  exprime.  On  n'y  voit  rien  qui  puisse  se  rapporter 
à  cet  édifice,  dont  tous  les  caractères,  autour  d'elle,  dé- 
mentent ses  chiffres  et  forceraient  l'observateur  à  reculer 
de  cent  ans.  Une  lecture  attentive  ne  laisse  trouver  effec- 
tivement que  la  date  de  1067,  et  chacun  peut  en  juger  en 
jetant  les  yeux  sur  la  planche  I,  fig.  1.  Cette  figure, 
dessinée  avec  toute  l'attention  possible,  ne  l'avait  encore 
été  qu'avec  de  nombreuses  variantes  qui  toutes  ont 
contribué  à  rendre  l'énigme  de  plus  en  plus  inextricable. 
On  voit  d'abord  que  de  tant  de  caractères  inscrits  sur  les 
tores  de  la  voûte  il  n'y  a  de  réellement  clairs  que  ceux 
delà  seconde  ligne,  exprimant,  en  chiffres  romains,  la 
date  de  1067,  si  tant  est  que  les  Romains  aient  jamais 
disposé  leurs  combinaisons  de  façon  à  marquer  ici  le 
nombre  VII  entre  le  chiffre  qui  signifie  mille  (M)  et  ceux 
gui  expriment  soixante  (LX).  Nous  ne  pensons  pas  non 
plus  que  cet  arrangement  ait  des  exemples  au  moyen 
âge.  Mais  enfin  adoptons  la  seule  version  possible,  même 
en  supposant  une  transposition  légitime  de  ces  caractères: 
quelle  conséquence  en  obtiendra-t-on?  Nous  ne  le  voyons 
pas,  puisque  jamais,  encore  une  fois,  le  moindre  rap- 
prochement n'a  pu  exister  entre  cette  époque  ici  écrite  et 
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le  monument  dont  elle  semblerait  constater  l'origine. 

Examinons  maintenant  les  copies  qu'on  en  a  faites  et 
leurs  diverses  interprétations. 

Besly,  dont  la  sagacité  avait  été  poussée  à  deviner  ce 
mystère,  lui  a  donné,  dans  une  lettre  à  M.  de  la  Roche- 
posay,  évêque  de  Poitiers,  jusqu'à  vingt  et  une  explica- 
tions différentes,  dont  la  plus  naturelle  semble  :  Omnipo- 

TENTI   ALTARE   ViLLELMUS  OBTULIT  '.  MaiS  CellC-Ci  rOpOSO, 

comme  toutes  les  autres,  sur  une  donnée  défectueuse, 
sur  une  mauvaise  copie  de  l'inscription;  d'ailleurs  cette 
version,  admissible  jusqu'à  un  certain  point,  puisqu'elle 
présenterait  au  moins  le  nom  du  fondateur  ou  restaura- 
teur de  l'édifice,  contiendrait  toujours  une  faute  d'ortho- 
graphe peu  supposable,  car  le  V  qui  serait  l'initiale  du 
mot  Willelmus  devrait  être  double,  comme  il  l'était  tou- 
jours dans  ce  mot  à  l'époque  où  nous  nous  reportons.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  Besly  lui-même,  comme 
il  le  dit  dans  la  lettre  précitée,  «  n'ait  pu  se  satisfaire  en 
nulle  des  interprétations  qu'il  s'était  forgées  '  ».  11  est 
vrai  qu'en  lui  demandant  le  mot  de  ce  logogriphe ,  le 
prélat  lui  avait  adressé  un  mauvais  spécimen,  tel  qu'on 
le  voit  fig»  2,  pi.  I;  on  comprend  assez  qu'en  le  lisant  de 
la  sorte  on  ait  pu  le  rendre,  sauf  l'orthographe,  par 
Omnipotenti  altare  Villelmus  oblnlit.  Mais ,  outre  que  ce 
slyle  n'a  rien  du  style  lapidaire  chrétien  tel  qu'on  le  fai- 
sait au  XI*  siècle,  les  trois  lignes  se  sont  trop  prêtées  au 
caprice  des  yeux  du  copiste,  pour  qu'on  puisse  leur  laisser 
dire  tout  ce  qu'on  en  veut  tirer  :  la  copie  de  D.  Fonteneau 
le  prouve  de  reste ,  fig.  3.  Plus  fidèle  que  ses  devan- 

*  Guillaume  a  offert  cet  autel  ad  Toct-Puissamt. 

*  A  la  suite  des  annales  d' aquitaine ,  éd.  1644  ,  p.  55. 
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cières ,  elle  a  cependant  de  trop  la  marque  abréviative 
qui  surmonte  le  V  de  la  première  ligne,  celle  qui  cou- 
ronne le  chiffre  VII  de  la  seconde,  et  elle  manque  de  celle 
qui  domine  le  second  caractère  de  la  troisième.  Un  regard 
jeté  sur  la  figure  l""*  fera  sentir  ces  différences.  Cette  der* 
nière  est  un  dessin  que  nous  avons  fait  nous-méme ,  et 
qui  laisse  bien  loin,  comme  on  peut  s'en  assurer,  tous 
les  autres  si  souvent  répétés  de  bonne  foi  d'après  c^luî 
de  Besly,  et  plus  ou  moins  défigurés ,  jusqu'à  Thibau- 
deau,  qui  dénatura  l'ensemble  de  façon  à  le  rendre  mé- 
connaissable (/îflf-  4  )  ;  jusqu'à  notre  compatriote  le  comte 
d'Orfeuille,  qui  nous  donna  une  centième  édition  de 
l'avocat  fonlenaisien  '  ;  enfin  jusqu'aux  nouveaux  édi- 
teurs de  Thibaudeau,   qui  calquent   trop   fidèlement 
D.  Fonteneau  avec  ses  infidélités  même%  De  son  côté, 
Dufour  %  après  avoir  cité  Fauveau  et  Besly,  se  montre  peu 
satisfait  de  leurs  découvertes ,  et  tente  un  nouvel  effort 
pour  faire  signifier  aux  sigles  de  la  ligne  intermédiaire 
la  date  de  1407,  présumant  qu'alors  Jean,  duc  de  Berry 
et  comte  de  Poitiers ,  aurait  parachevé  l'église.  Mais  c'est 
encore  un  accommodement  rêvé  par  un  nouveau  venu  qui 
n'est  pas  fâché  de  donner,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et 
quoique  fort  timidement,  son  avis.  Comment  n'avoir  pas 
remarqué  d'ailleurs  que  les  nervures  prismatiques  ou  les 
tores  sijnples  et  légers  du  xv®  siècle  ne  se  trouvent  pas 
plus  ici  que  les  vives  arêtes  du  xi*  ? 

Quoi  qu'il  puisse  être  du  texte,  que  d'ailleurs  nous  res- 
tituons  dans  toute  sa  vérité,  et  quoi  qu'en   aient  dit 

'  Bulletins  de  la  Soc.  des  Aniiq,  de  CQuest ,  t.  m ,  p.  344. 

•  Hist.  du  Poitou^  nouv.  éd. ,  t.  ii,  p.  445. 

*  De  V Ancien  Poitou ^  p.  69  et  60. 
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les  doctes  personnages  qui  en  ont  cherché  le  sens ,  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  encore  trouvé;  semblable  en 
cela  à  quelques  autres  obscurcis  par  le  temps,  et  devenus 
ensuite  parfaitement  inintelligibles  ';  disons  plus:  nous 
croyons  celui-ci  introuvable,  et,  loin  dCiVOuloîr  nous 
donner  le  mérite  que  certains  antiquaires  ont  vainement 
désiré  ,  nous  dirons  avec  un  grammairien  que  cite  Besly , 
et  dont  les  paroles  auraient  pu  lui  épargner  ses  vingt  et 
une  conjectures  :  «  qu'il  vaut  mieux  avouer  son  ignorance 
que  s'attribuer  une  science  qu'on  n'a  pas.  »  Et,  pour  nous 
résumer  sur  ce  point,  ajoutons  que  le  bon  sens  de  nos 
aïeux ,  leurs  habitudes  constamment  suivies  dans  l'édifi- 
cation des  monuments  religieux,  auront  dicté  à  l'architecte 
de  la  cathédrale  cette  légende ,  qui  sans  doute  a  un  sens 
complet^  mais  un  sens  que  personne  n'a  pénétré  ni  ne 
pénétrera,  vraisemblablement ,  en  l'absencçde  tout  autre 
document  écrit;  que  la  date  est  irrégulièrement  écrite  , 
par  cela  même  obscure,  et  ne  peut  conduire  à  aucune 
conclusion;  que  cette  clef  de  voûte  n'est  pas  antérieure  à 
rédifice  actuel ,  qu'elle  n'a  jamais  appartenu  qu'à  la  voûte 
qu'elle  décore  depuis  le  xii*  siècle,  et  qu'une  dernière 
preuve  s^en  trouve  dans  une  seconde  inscription,  jetée  au 
point  d'intersection  des  nervures  de  la  travée  parallèle , 
dans  le  bas-côté  méridional  (fig.  5  ) ,  cette  inscription , 
dont  nous  devrons  parler  en  son  temps,  portant  certaines 
lettres  identiquement  semblables,  et  n'ayant  certainement 
pas  une  origine  plus  reculée  que  la  première. 
Reprenons  maintenant  le  co]Lirs  des  événements. 

'  Telle  la  fameuse  inscription  latine  de  Tautel  de  l'église  d'Avenas,  en 
Beaujolais^  qu'on  peut  défendre  aux  plus  savants  de  traduire.  V.  BuU. 
inmum, ,  t.  iv  ,  p.  585. 
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CH4PITRE  VI. 

De  1023  à  1100.  — Concile  sur  Tapostolat  de  saint  Martial.  — Jourdain;  évèque 
de  Limoges,  —  et  Guillaume  V,  comte  de  Poitou.  — Manuscrit  de  Canut, 
roi  d*Angleterre.  —  Don  de  terres  par  Guillaume  V  et  ses  enfants.  — Autre 
concile  contre  les  spoliateurs  de  FÉglise.  —  Contribution  pour  le  rachat  de 
Guillaume  Y ,  prisonnier  du  comte  d'Anjou.  —  Autre  concile  où  se  proclame 
la  Trêve  de  Dieu.  —  Autre  contre  Béranger.  —  Autre  contre  les  investitures 
du  roi  Philippe  P*'  et  la  simonie  de  Radulfe  de  Tours.  —  Prétendu  incen- 
die. —Donation  à  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu.  —  Affaire  de  Philippe  !•'  et  de 
Bertrade  ;  concile  à  ce  sujet.  —  Troubles  suscités  dans  rassemblée  par  Guil- 
laume VU. —  Courageuse  contenance  des  Pères.  —  Ce  qu'était  alors  la  cathé- 
drale. —  Invention  des  reliques  de  sainte  Florence. 

Plusieurs  conciles  particuliers  se  tinrent  en  France  au 
commencement  du  xi^  siècle ,  touchant  la  question  alors 
fort  agitée  de  l'apostolat  de  saint  Martial.  Jusque-là  cet 
évêque  avait  été  honoré  parmi  les  confesseurs ,  titre  qu'on 
donnait  dès  longtemps,  dans  la  liturgie  romaine,  aux  saints 
qu'on  voulait  distinguer  des  martyrs.  Mais ,  bien  au- 
dessus  de  ces  deux  catégories  ,  l'Eglise  a  toujours  placé 
les  apôtres,  compagnons  du  Sauveur,  témoins  de  sa  vie, 
dépositaires  immédiats  de  ses  promesses.  C'est  cette 
gloire  qu'un  zèle  mal  entendu  et  peu  éclairé  voulait  attri- 
buer au  saint  docteur  de  l'Aquitaine.  Jourdain  de  loron, 
évêque  de  Limoges,  ne  croyant  pas,  comme  le  dit  un 
judicieux  historien,  qu'une  fausse  antiquité  pût  faire  hon- 
neur à  son  église,  ni  au  saint  qui  l'avait  fondée  ",  s'éleva 
contre  l'innovation  de  Hugues ,  abbé  de  Saint-Martial , 
qui  de  son  autorité  privée  avait  placé  dans  les  litanies  le 
nom  de  son  patron  au  rang  des  apôtres.  De  là  une  que- 

•  Longueval,  Hist,  de  VÉgl,  galL^^  liv.  xix. 
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relie  de  corps  entre  les  clercs  limousins,  qui  s'attachèrenl 
au  sentiment  de  leur  évêque,  et  les  moines,  qui  suivi- 
rent naturellement  les  prétentions  de  Tabbé.  Comme 
homme  de  science ,  et  fort  zélé  pour  ce  qui  touchait  la 
religion ,  Guillaume  V  devait  se  préoccuper  de  ces  débats  ; 
comme  duc  d'Aquitaine,  il  demanda  une  réunion  d'évê- 
queset  autres  ecclésiastiques  qui  examinassentla  questioa 
et  la  voulussent  résoudre.  Un  concile  fut  donc  indiqué  à 
Poitiers.  Il  paraît  que  ce  ne  fut  qu'une  simple  assemblée 
ecclésiastique ,  tenue  à  Saint-Pierre ,  car  il  n'est  point 
question  de  canons  disciplinaires  qu'on  y  ait  faits  ou 
renouvelés ,  et  les  actes  en  sont  tellement  abrégés  dans 
les  historiens,  qu'on  ignore  jusqu'à  la  plupart  des  évêques 
qui  Y  assistèrent.  Le  duc^  qui  aimait  l'étude  et  s'appliquait 
aux  discussions  de  l'école,  n'avait  pas  apporté  plus  de 
critique  qu'on  n'en  avait  de  son  temps  à  l'examen  de  l'af- 
faire. Enabrassant  Topinion  que  la  fausse  légende  sur 
saint  Martial  avait  accréditée,  il  s'efforça  de  la  faire 
prévaloir,  et  montra  à  Islon ,  archevêque  de  Bordeaux, 
qui  présidait,  un  manuscrit  qu'il  tenait  de  Canut^  roi 
d'Angleterre ,  et  dans  lequel  on  voyait,  parmi  les  images 
de  plusieurs  saints ,  celle  de  saint  Martial ,  placée  au 
rang  des  apôtres.  Cette  preuve  ne  fut  pas  d'un  grand 
poids  auprès  de  Jourdain,  qui  défendit  la  tradition  con- 
stante de  son  église.  L'assemblée  resta  indécise ,  et  l'on 
se  sépara  sans  avoir  rien  décidé.  Celte  assemblée  est  de 
1023  ou  environ  '. 

Nous  avons  vu  que  le  comte  Guillaume  ne  s'en  tenait 
pas  seulement  envers  l'église  de  Poitiers  à  un  dévoûmenl 

*  Art  de  vèrif.  les  dates ,  chron.  des  conciles.  —  Pagi ,  Critiq.  de  Ba- 
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spirituel.  Il  aimait  beaucoup  Tévêque  Isembert  I**^ ,  et 
voulut  lui  en  donner  une  preuve  en  cédant  à  la  cathédrale 
un  domaine  qui  vint  ajoutera  ses  revenus.  Uacte  de  dona- 
tion, écritversl  025,  exprime  qu'en  vue  de  ses  péchés,  dont 
il  désire  le  pardon,  de  son  amitié  pour  Isembert,  et  afin  de 
contribuer  à  l'existence  durable  du  Chapitre,  il  concède 
pour  toujours  à  l'église  une  terre  de  quelque  importance', 
située  dans  le  voisinage  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers. 
L'évêque  devait  la  posséder  pendant  sa  vie,  et  après  sa 
mort  elle  revenait  de  droit,  et  à  perpétuité,  à  la  com- 
munauté de  ses  frères  les  chanoines  '.  Guillaume  et  Eudes, 
les  deux  fils  du  comte,  et  Agnès  de  Bourgogne,  sa  femme, 
souscrivirent  à  cette  œuvre  pieuse  par  une  précaution  du 
donateur,  interdisant  ainsi  à  ses  héritiers  des  réclama- 
tions ultérieures  qui  n'étaient  pas  sans  exemples  :  trois 
vicomtes,  Geoffroy,  Ecfroi  et  Cadelon,  que  la  date  de 
cette  pièce  fait  reconnaître  pour  ceux  de  Thouars ,  de 
Châtellerault  et  d'Àulnay,  signèrent  aussi  comme  té- 
moins. 

On  voit  par  quelques  termes  de  cette  charte  qu'alors 
encore  les  chanoines,  à  Poitiers,  vivaient  en  commun  sous 
la  direction  de  l'évoque ,  et  que  les  biens  de  l'église  leur 
appartenaient  également,  puisqu'ici  une  stipulation  toute 
exceptionnelle  affecte  l'usufruit  de  la  terre  au  prélat,  et 
que  ses  frères  n'en  doivent  avoir  la  propriété  qu'après 
lui\ 

Les  fréquents  désordres  de  ces  temps  de  troubles  et 
d'agitation  rappelaient  souvent  à  des  assemblées  ecclé- 

*  Terramnan  admodumparvam, 

*  In  communio  fratrum. 

*  D.  Fonleneau,  t.  ii,p.  ^4. 
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siastiques  les  chefs  du  clergé,  dont  l'influence  y  mettait 
seule  des  bornes.  Ainsi  Tannée  1033  fut  signalée  par 
plusieurs  conciles  tenus  en  Aquitaine  après  une  famine 
qui  avait  désolé  depuis  trois  ans  toute  la  France^  et  qui 
n'avait  paâ  peu  contribué  à  répandre  les  exactions  do 
tout  genre  auxquelles  il  fallait  encore  remédier.  Jourdain 
(le Limoges^  Arnault  de  Périgueux ,  et  un  certain  nom- 
bre d'abbés  et  de  clercs ,  se  réunirent  donc  dans  notre 
cathédrale  sous  la  présidence  d'Isembert  P';  Guillaume 
y  assista;  on  y  régla  les  restitutions  à  faire  aux  églises 
et  aux  monastères.  La  date  de  1032,  donnée  par  le  P. 
labbe,  le  P.  Hardouin  et  quelques  autres  qui  les  ont 
suivis ,  nous  paraît  moins  exacte  que  la  nôtre  ;  car  la 
ramine  ne  disparut  qu'après  la  récolte  de  1033,  et  ce  n'est 
qu'avec  le  retour  de  l'abondance  qu'on  put  songer  à  re- 
prendre le  soin  des  affaires  publiques  '• 

Le  chroniqueur  de  Maillezais  mentionne  un  autre  con- 
cile de  Poitiers  en  1036;  il  ne  dit  pas  en  quelle  église, 
mais  on  peut  l'inférer  de  la  présence  d'Isembert,  qui  y 
présida  encore;  car  il  est  bon  d'observer  que  pour  de 
telles  assemblées  on  ne  s'éloignait  jamais  du  siège  épi- 
SGopal  que  par  quelque  raison  tirée  de  circonstances 
exceptionnelles.  Ainsi  à  Charroux,  en  989,  les  évéques 
de  la  seconde  Aquitaine  étaient  présidés  par  l'archevêque 
de  Bordeaux,  Gunbaldus,  qui,  en  cette  qualité,  pouvait 
désigner  le  lieu  de  la  réunion.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
fois  encore  on  n'eut  probablement  à  Poitiers  qu'une  sorte 
de  synode  tenu  par  l'évêque,  et  où  furent  renouvelés  et 
confirmés  pour  le  diocèse  les  règlements  de  la  Trêve  de 

^  D.  Martenne,  Thés.  anecdoL  ,  t.  iv ,  col.  79.  —  Labbe  ,  t.  ix ,  p.  24  4. 
-^Longueval ,  ad.  mn.  4035.  ^Chron.  malleac. ,  ad  ann.  4032. 
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Dieu.  C'était  le  seul  moyen  de  ralentir  racharnement  des 
guerres  particulières  entre  les  seigneurs,  guerres  dont  le 
peuple  avait  toujours  le  plus  à  souffrir,  et  c'est  aux  pré- 
lats de  l'Aquitaine  qu'est  due  la  gloire  d'avoir ,  en  1034, 
établi  ce  pacte,  bientôt  adopté  dans  tout  le  royaume  " , 
et  que  certains  historiens  de  notre  temps  ont  si  mal  jugé. 
Gaîllaume  V,  ce  prince  si  généreux  envers  notre  église, 
allait  lui  devenir  involontairement  une  cause  d'onéreuses 
dépenses.  Il  s'était  commis  en  1035  avec  Geoffroy  Martel, 
comte  d'Anjou ,  et  ayant  été  vaincu  dans  une  bataille  non 
loin  de  Saint-Jouin-de-Marnes  et  de  Moncontour,  la  défaite 
de  son  armée  entraîna  un  autre  malheur,  beaucoup  moins 
rare  qu'aujourd'hui  dans  ces  temps  où  les  généraux 
tenaient  à  honneur  de  se  jeter  personnellement  dans  la 
mêlée.  Guillaume  tomba  aux  mains  de  son  antagoniste, 
qui  le  retint  prisonnier.  Il  fallut  traiter  d'une  rançon,  et 
d'immenses  richesses  en  numéraire  et  en  objets  précieux 
furent  stipulées  parle  vainqueur.  La  comtesse  de  Poitou, 
fille  de  Bellay,  seigneur  de  Montreuil,  ayant  réuni 
toutes  les  richesses  dont  elle  pouvait  disposer,  n'avait 
pas  encore  l'énorme  somme  exigée.  Il  fallut  que  la  pro- 
vince entière  y  contribuât,  et  ce  fut  l'Eglise  qui  en  donna 
l'exemple.  Isambert,  après  avoir  réglé  les  conditions 
d'une  longue  paix ,  convoqua  un  synode  où  Ton  décida 
que  les  églises  et  les  monastères  s'imposeraient  pour  la 
délivrance  du  prince.  Saint-Pierre  de  Poitiers  eut  sa  part 
considérable  dans  cette  dépense  ,  qui  rendit  enfin  au 
comte,  après  plus  de  trois  ans,  une  liberté  dont  il  ne 
jouit  pas,  étant  mort,  trois  jours  après  sa  délivrance, 

'  Radulphi  Glabri,  /TwL  Francor.^  lib.  v,  c.  4  ,  ad/îw.— Baroniiis,  ad 
ann.  4034,  n*  vi. 
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des  suites  de  sa  rigoureuse  caplivité.  Du  moins  il  emporta 
en  mourant  là  plus  touchante  preuve  de  rattachement 
d'une  épouse  fidèle ,  et  les  consolants  témoignages  de  la 
reconnaissance  de  l'Eglise,  qui  ne  refuse  rien  aux  be- 
soins des  peuples ,  et  reconnaît  toujours  les  services  de 
ses  protecteurs  '. 

Pendant  le  cours  du  onzième  siècle,  mais  sans  qu'on 
puisse  en  préciser  Tannée,  l'église  de  Poitiers  s'enrichit 
des  reliques  de  sainte  Florence.  Depuis  600  ans  on  véné- 
rait sous  ce  nom  une  jeune  vierge  qui  s'était  mise  sous 
la  conduite  de  saint  Hilaire  pendant  son  exil  en  Phrygie. 
Née  de  parents  engagés  dans  le  paganisme ,  elle  eut  le 
bonheur  de  les  convertir  à  la  foi  chrétienne ,  puis  elle 
suivit  dans  le  Poitou  le  saint  évêque,  qui  lui  fit  con- 
struire à  Comblé  un  oratoire  où  elle  vécut  d'une  vie  toute 
céleste  pendant  quelques  années,  c'est-à-dire  jusqu'en 
367.  Renfermée  alors  dans  un  tombeau  par  les  soins  de 
.  son  père  selon  la  foi,  ses  restes  y  avaient  été  oubliés,  par 
suite  sans  doute,  de  quelque  dévastation  des  hordes  bar- 
bares,  lorsque  sous  l'épiscopat  d'Isambert  I"  (de  1028 
à  1047)  ils  furent  découverts  et  transférés  avec  beaucoup 
de  pompe  à  1?  cathédrale.  Là  on  les  déposa,  placés 
dans  une  boîte ,  sous  le  pavé  entre  Pautel  de  la  Sainte- 
Vierge  et  celui  de  Sainte-Madeleine.  Il  ne  paraît  pas  qu'on 
eût  cherché  à  les  munir  d'aucun  signe   qui  pût  les 
faire  reconnaître  plus  lard.  On  s'était  probablement  con- 
tenté d'en  faire  mention  dans  quelque  écriture  conservée 
aux  archives  du  Chapitre;  mais  ces  pièces  furent  enve- 
loppées sans  doute  dans  la  même  ruine  que  tant  d'autres, 

1  Mss.  de  M.  Bourgeois,  p.  9\  (bibliothèque de  la  ville  *de  Poiliers, 
parmi  les  Mss.  deD.  Fontcneau).  — Bedœ  -^1*5/.  eccl.  confirmât, ^  lib.  in , 
C.5. 
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car  nous  verrons  qu'après  six  autres  siècles ,  lorsqu'on 
les  retrouva  encore,  on  fut  obligé,  pour  les  reconnaître^ 
de  recourir  aux  souvenirs  historiques  '. 

On  voit  par  un  titre  sans  date ,  mais  fort  ancien ,  con- 
servé autrefois  parmi  ceux  du  Chapitre,  qu'une  chapel- 
lenie  dite  de  Sainte-Florence  était  attachée  à  Pautel  de 
Sainte-Madeleine,  qui  a  toujours  occupé  conmie  aujour- 
d'hui l'absidiole  du  sud.  Elle  était  à  la  collation  des  ba- 
cheliers de  l'église  *. 

Notre  histoire  souflfre  ici  d'une  longue  interruption  que 
la  perte  des  archives ,  incendiées  en  1 562  par  les  calvi- 
nistes ,  ne  permet  pas  de  remplir.  Il  nous  faut  traverser 
près  de  quarante  années  pour  trouver  un  événement  qui 
se  rapporte  à  l'église  de  Poitiers,  et  c'est  encore  un  con- 
cile. Le  fameux  archidiacre  d'Angers ,  qu'un  dépit  or- 
gueilleux avait  conduit  à  l'hérésie,  et  que  son  repentir 
devait  faire  mourir  dans  une  pieuse  obscurité,  Béranger, 
après  avoir  dogmatisé  contre  la  présence  réelle ,  rétracté 
ses  erreurs,  puis  de  nouveau  prêché  ce  qu'il  avait  abjuré, 
avait  suivi  ainsi  la  marche  rigoureuse  de  toutes  les  héré- 
sies. La  proximité  de  la  ville  où  il  avait  enseigné  et  de 
notre  diocèse  avait  sans  doute  ménagé  à  ses  idées  quel- 
que accès  jusque  dans  celui-ci.  Géraud,  évoque  d'Ostie  et 
légat  du  pape  saint  Grégoire  VII ,  étant  venu  à  Poitiers 
pour  y  traiter  quelques  affaires  dans  lesquelles  l'évêque 
Isemberl  II  s'était  gravement  compromis,  y  tint  une 
assemblée  ecclésiastique  où  Béranger  fut  mandé  et  se 

•  De  la  Rocheposay ,  Noiœ  ad  liianias  Picimicas ,  1  déc.  —  Labbc , 
Bibl.  Mis.,  t.  Il, p.  752.-- Breviarum Pictav.  l.déc— D.  Font.,  t.  xxxr, 
jp.  il .  —  Robinet ,  Continuation  manuscr.  des  annales  d'Aquit.,  p.  -1408. 

*  Recueil  manuscr.  de  pièces  capitulaires ,  mihi ,  p.  ^2. 


(<075-IO78.)  DE  POITIERS.  40 

rendit.  Un  auteur  contemporain  dit  qu'il  y  renouvela  ses 
assertions  hétérodoxes,  et  les  assaisonna  de  tels  blas- 
phèmes, que  le  peuple,  indigné,  voulut  l'assommer  *. 
Cette  manière  de  venger  la  vérité  catholique  prouvait 
bien,  quoique  peu  conforme  à  l'esprit  de  TEglise,  quel 
attachement  avaient  les  Poitevins  à  la  foi  traditionnelle , 
et  quel  petit  nombre  de  partisans  Béranger  avait  dû  faire 
encore  parmi  eux.  L'hérésiarque,  déjà  condamné  à  Rome, 
à  Verceil ,  à  Paris  et  à  Tours ,  se  vit  frappé  à  Poitiers 
d'une  nouvelle  sentence  le  13  janvier  1073.  Cette  date 
semble  du  moins  préférable  à  celle  de  1075,  donnée  par  le 
moine  de  Maillezais ,  car  à  cette  dernière  époque  le  légat 
Géraud  n'était  plus  en  France.  C'est  aussi  le  sentiment  de 
Longueval  ". 

En  1 078  ^  nous  trouvons  un  autre  concile  présidé  par 
Hugues,  évêque  de  Die,  légat  du  saint-siége,  le  premier 
jour,  15  janvier,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  ter- 
miné dans  celle  de  Saint-Hilaire  le  lendemain.  Le  roi 
Philippe  P""  était  en  opposition  avec  le  pape  par  suite 
de  ses  prétentions  aux  investitures;  comme  il  s'agissait 

^  Bereogarius...  fermé  interemptos  est.  —  Chronic.  maleac,  ad  anit. 
4075.  —  L'aateur  de  Y  Histoire  générale  du  Poitou ,  1. 1 ,  p.  525 ,  suppose 
sans  aucun  fondement  que  les  ennemis  de  Béranger  lui  avaient  ménagé 
cette  avanie.  Aucun  auteur  ne  parle  d*un  tel  complot;  mais  tous  en  ont 
tiré  la  conséquence  que  rattachement  au  dogme  attaqué  par  rarchidiacrc 
d*Aogers  avait  seul  inspiré  contre  lui  l'animadversioû  populaire.  Quant 
aux  investigations  philosophiques  qui  lui  persuadèrent  son  hérésie,  et 
dont  le  félicite  un  peu  trop  le  même  historien  ,  la  Biographie  universelle 
les  transforme  tout  simplement  en  un  dépit  de  professeur  causé  par  les 
snccès  ie  Lanfranc ,  et  ce  n'était  pas  autre  chose. 

*  Hist.  de  VÉgU  gall. ,  liv.  xxi ,  ad  hune  ann. 

*  Et  non  en  4400,  comme  l'ont  dit  àtortBaronius  et  Binius.  P^.  Labbe, 
t.  x,coK  567  et  568. 
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de  régler  à  cet  égard  la  conduite  des  hauts  bénéficiers,  le 
parti  du  roi  s'efforça  dejeter  le  désordre  dans  l'assemblée, 
et  y  parvint  assez  pour  avoir  inspiré  au  légat  une  lettre 
où  il  se  plaint  amèrement  de  ces  violences  devant  le  sou- 
verain pontife  '.  Mais  le  désordre,  suscité  particulièrement 
par  Radulfe,  archevêque  de  Tours,  qui  y  fut  convaincu 
de  simonie ,  n'empêcha  point  qu'on  n'y  fît  dix  canons  de 
discipline  dont  la  teneur  prouve  bien  quelle  confusion 
ces  temps  désastreux  pouvaient  jeter  dans  l'Eglise  \ 

Ici  faudrait-il  peut-être  enregistrer  un  autre  incen- 
die. Le  18  octobre  1083,  l'église  Sainte-Radégonde, 
connue  alors  sous  le  vocable  de  Notre-Dame ,  devint 
la  proie  des  flammes.  Le  feu  dévora-t-il  une  partie 
de  la  cité  de  Poitiers ,  comme  l'a  écrit  M,  Guérinière, 
qui  ne  cite  pas  assez  ses  autorités  ^ ,  ou  bien  cette 
cité  n'était-elle  que  le  suburbium  qui  entourait  la  cé- 
lèbre collégiale  ^?  Nous  préférons  cette  dernière  opi- 
ijion;  car  la  cité  de  Poitiers,  détruite  par  une  telle 
catastrophe  en  même  temps  que  l'église ,  eût  entraîné 
certainement  dans  sa  ruine  la  cathédrale,  qui,  de  tel  point 
que  vînt  l'incendie,  s'y  trouvait  exposée.  Or  nous  ne 
voyons  cette  particularité  mentionnée  nulle  part.  Il  faut 
donc  regarder  cet  incendie  général  comme  entièrement 
apocryphe. 

Une  donation  remarquable  doit  nous  arrêter  un  in- 
stant à  la  fin  du  xi*'  siècle.  La  fin  du  monde  approchait, 
dans  l'opinion  commune.  A  la  veille  de  ce  formidable 

•  Labbe,t.  x,col566. 

•  Ibid,  ,  col.  567. 

*  ffist.  gén.  du  Poii.  ,  1. 1 ,  p.  527. 

*  Du  four  ,  VJnden  Poitou  ,  p.  555. 
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évcnement,  l'aumône  devenait  un  devoir  et  plus  efficace 
et  plus  impérieux ,  et  elle  ne  se  faisait  point  seulement 
par  les  laïques  crédules  aux  gens  d'église,  comme  cer- 
tains historiens  d'une  moderne  école  ont  voulu  le  faire 
croire',  mais  aussi  des  clercs  eux-mêmes  aux  autres 
clercs,  avec  lesquels  ils  cherchaient  à  fortifier  de  la  sorte 
une  communion  de  prières  et  de  charité.  C'est  l'esprit 
qui  dicta  à  notice  saint  évoque  Pierre  II  une  charte  dont 
voici  les  dispositions  textuelles,  sauf  les  formules  usitées 
du  protocole  et  de  la  conclusion  : 

«  •••  La  fin  du  monde  approchant... ,  moi  Pierre,  évo- 
que de  Poitiers,  du  consentement  et  sur  la  demande  de 
nos  frères  les  clercs  de  l'église  de  Poitiers ,  je  donne  et 
concède  à  Dieu  et  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  au 
bienheureux  Robert  de  la  Chaise-Dieu  '  et  aux  frères  du 
même  monastère...,  l'église  de  Saint-Félix  de  Silard, 
pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celles  de  nos  frères  les 
chanoines*. ..  ;  afin  que  la  communauté  des  frères  qui  y 
servent  Dieu  se  souvienne  toujours  des  frères  de  notre 
église,  et  écrivent  dans  leur  mémorial  les  noms  de  ceux 
qui  auront  trépassé....  Et  afin  que  la  présente  écriture 
demeure  intacte  et  invariable,  moi  évêque  je  la  confirme 
en  arrêtant  que  les  moines  payeront  chaque  année  un 
cens  de  trois  sous,  en  monnaie  ayant  cours  public ,  à  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Poitiers.  »  —  La  charte  fut  signée 


*  V.  les  Histoires  de  France  de  MM.  Michelet ,  Thierry,  Ampère... 

*  Saint  Robert ,  abbé  de  la  Cbaise-Dieu ,  en  Auvergne ,  était  mort  en 
4067 ,  et  de  nombreux  miracles  attestèrent  tout  de  suite  sa  sainteté.  11 
devrait  être  un  des  patrons  des  archéologues  chrétiens,  ayant  montré  un 
grand  zèle  pour  la  décence  des  églises ,  dont  il  répara  plus  de  cinquante. 
K  Bolland.  au  24  avril. 


52  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  (ilOO.) 

par  le  doyen  du  Chapitre  Àymeric,  par  le  chapelain  Ré- 
gnier et  plusieurs  autres  des  chanoines  '. 

On  voit  une  fois  de  plus  ici  la  possession  en  commun 
des  biens  de  l'église  par  Tévêque  et  le  Chapitre,  et  celte 
obligation  d'un  cens  annuel,  qui,  une  fois  établi  par  un 
long  usage,  et  continué  sans  interruption,  devait  repré- 
senter l'acte  lui-même  et  assurait  l'accomplissement  des 
conditions  imposées.  Nous  verrons  le  Chapitre  obligé, 
plus  tard,  de  recourir  à  des  enquêtes  qui  n'eussent  pas 
été  possibles  sans  ce  moyen,  et  qui,  à  défaut  de  ses  titres 
déchirés  ou  brûlés,  rétablirent  ses  droits  et  les  conser- 
vèrent. 

Lç  1 8  novembre  1 1 00,  la  basilique  retentit  des  accla- 
mations de  quatre-vingts  prélats,  tant  évêques  qu'abbés, 
prononçant  l'excommunication  contre  Philippe,  dont  les 
débauches  avec  Bertrade  intronisaient  l'adultère  \  Déjà 
excommunié  par  Urbain  II,  puis  réhabilité  moyennant 
des  promesses  presque  aussitôt  oubliées,  ce  prince  pas- 
sait chaque  jour,  dans  sa  conduite,  du  mépris  des  mœurs 
à  celui  de  la  religion;  rien  ne  lui  coûtait  pour  satisfaire 
les  capricieuses  convoitises  d'une  concubine,  et  les  béné- 
fices vendus ,  les  évêchés  mis  à  Tencan  abaissaient  les 
mœurs  cléricales  aux  yeux  des  peuples  en  donnant  à  ceux- 
ci  d'indignes  pasteurs.  En  vain  plusieurs  papes  l'avaient 

*  D.  Marten. ,  Thés,  anecd, ,  t.  i,  col.  249. 

*  Geoffroy  le  Gros  marque  cent  quarante  Pères  comme  présents  à  ce 
concile;  Hugues  de  Flavigny  ne  parle  que  de  quatre-vingts  :  cette  con- 
tradiction apparente  vient  sans  doute  de  ce  que  celui-ci  ne  compte  parmi 
les  Pères  que  ceux  qui  restèrent  jusqu'à  la  fin  ,  un  certain  nombre  ayant 
suivi  le  comte  Guillaume  quand  il  sortit,  pour  ne  pas  assister  au  prononcé 
de  la  sentence.  F.  Rohrbacher,  zrw(.  universelle  deVÉgl.  cathol.^t,  xiv, 
p.  627,  liv.  Lxvi. 
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l'un  après  l'autre  averti,  menacé,  frappé  d'anathème.  En 
dernier  lieu,  deux  cardinaux,  Jean  et  Benoît,  légats  de 
Pascal  II ,  s'étaient  rendus ,  après  le  concile  de  Valence, 
tenu  en  septembre  de  cette  année,  près  du  roi  pour 
l'exhorter  à  réparer  ses  scandales.  N'ayant  rien  gagné 
par  ces  mesures  conciliatrices,  ils  résolurent  de  traiter 
Fafifaire  solennellement.  Les  Pères  s'étant  donc  occupés 
d'abord  de  la  simonie  reprochée  à  Nortgand,  évêque 
d'Autun ,  et  d'autres  points  de  discipline  ',  en  vinrent  au 
fait  qui  scandalisait  la  France.  Mais  un  orage  allait  s'éle- 
ver et  préparait  de  nouveaux  scandales.  Guillaume  VII 
dit  le  Jeune,  IX*  du  nom  comme  duc  d'Aquitaine,  était  alors 
comte  de  Poitou.  Impliqué  depuis  longtemps  dans  les  inté- 
rêts de  Philippe,  dont  il  était  parent  %  imitateur  de  sa  con- 
duite par  ses  relations  adultères,  il  comprit  que  les  châ- 
timents de  l'Eglise  infligés  au  vassal  retombaient  sur  le 
suzerain ,  et  il  résolut  de  s'opposer  à  la  censure  publique 
qu'il  redoutait.  Lors  donc  qu'il  vit  la  question  agitée  devant 
lui  près  de  recevoir  une  solution  défavorable  à  ses  pro- 
pres intérêts  et  aux  désirs  de  Philippe,  dont  il  suivait  les 
suggestions ,  il  supplia  d'abord  qu'on  ne  prononçât  point 
l'excommunication  contre  son  maître ,  puis  déclara  qu'il 
ne  le  souflTrirait  point,  et  enfin,  la  menace  à  la  bouche, 
lise  retira  de  l'assemblée.  Quelques  évoques,  un  grand 
nombre  de  clercs  et  plus  encore  de  laïques ,  toutes  gens 
attachés  à  sa  personne ,  ou  par  divers  motifs  à  son  parti , 
le  suivirent.  L'assemblée,  un  moment  troublée  par  cet  in- 

»  Oa  a  de  ce  concile  seize  canons,  que  le  P.  Coriolan  [Summa  concilio" 
rum ,  p.  496  )  a  confondus  avec  ceux  d'un  prétendu  concile  de  4  ^  09 ,  qui 
n'a  jamais  exislé. 

^  Bouchet ,  ad  huncam, 

'  Ihid. 
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cidenl,  n'en  continua  pas  moins  ses  opérations  :  Phi- 
lippe et  Bertrade  furent  excommuniés.  Le  concile  tou- 
chait alors  à  sa  fin;  on  allait  se  séparer;  les  chants 
d'action  de  grâces,  la  doxologie  consacrée,  répétée  par 
toutes  les  voix ,  frappaient  les  voûtes  de  la  basilique  : 
mais  au  dehors  se  préparait  une  autre  scène.  La  foule, 
excitée  par  le  comte,  s'était  émue  de  sa  colère;  guidée 
par  lui,  elle  s'arme,  envahit  le  lieu  saint,  communique 
son  exaspération  à  ceux  du  dedans ,  et  se  dispose  à  mal- 
traiter les  évoques.  Ceux-ci,  épouvantés  (on  le  serait  à 
moins  ),  se  sauvent  en  partie  ;  le  plus  grand  nombre  ré- 
siste cependant,  et  ne  cesse  ni  les  chants  ni  les  prières. 
Ainsi,  d'un  côté,  la  populace  furieuse  blasphémant  au  nom 
du  prince  et  violentant  ses  évêques  ;  de  l'autre,  un  cercle 
de  pasteurs  intrépides ,  calmes  devant  l'émeute,  et 
protestant  héroïquement,  contre  un  pouvoir  égaré,  en 
faveur  des  saintes  libertés  de  l'Eglise  :  voilà  qui  dut  of- 
frir un  contraste  digne  des  plus  beaux  siècles  de  la  reli- 
gion. Quoi  qu'il  en  soit,  la  soldatesque  n'en  était  encore 
qu'aux  menaces  et  à  ces  brutalités  préliminaires  qui  an- 
noncent toujours  de  plus  graves  conflits.  Tout  à  coup  une 
pierre  lancée  par  un  des  laïques  qui  remplissaient  le  tri- 
forium,  et  destinée  aux  légats,  vient  frapper  un  ecclé- 
siastique placé  près  d'eux,  lui  brise  la  tète  et  le  renverse. 
Ce  fut  le  signal  des  plus  tristes  désordres;  la  multitude 
poussa  des  cris  de  fureur  ;  encouragés  par  le  comte,  ses 
satellites  fondirent  sur  les  Pères  rangés  au  fond  de  Pé- 
glise,  pendant  qu'une  grêle  de  pierres  volait  de  toutes 
parts,  menaçait  leur  vie  et  rougissait  le  pavé  de  leur 
sang.  En  présence  d'un  tel  danger ,  ces  généreux  soldats 
du  Christ  restèrent  immobiles  comme  des  colonnes ,  dit 
Hugues  de  Flavigny ,  témoin  oculaire;  on  en  vit  se  dé- 
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couvrir  la  tête  pour  que  la  mitre  ne  les  défendît  pas  con- 
tre le  martyre ,  et  tous  acceptaient  la  mort,  s'il  le  fallait^ 
pour  confirmer  par  elle  la  morale  et  la  vérité  qu'ils  étaient 
venus  défendre.  Parmi  les  plus  intrépides  personnages  de 
cette  scène ,  on  cite  particulièrement  Robert  d'Àrbrissel , 
depuis  fondateur  de  Fontevrault ,  et  Bernard,  alors  abbé 
de  Saînt-Cyprien ,  puis  de  Tiron,  dont  l'annaliste  Geof- 
froy le  Gros  était  le  disciple.  Ce  courage,  si  admirable  en 
eflfet,  déconcerta  les  assaillants;  Guillaume,  honteux  de 
ses  excès ,  parut  s'en  repentir,  et  reconnut  l'autorité  du 
concile  en  s'excusant  devant  ceux  qu'il  avait  si  indigne- 
ment traités  '. 

La  cathédrale  témoin  de  cet  événement  devait  être 
un  édifice  remarquable,  si  nous  en  jugeons  par  certains 
détails  de  ce  récit  \  Il  fallait  de  l'espace  pour  placer  con- 
venablement les  cent  quarante  évêques  ou  abbés  qui  s'y 
étaient  réunis,  et  les  autres  clercs  inférieurs  qui  les  as- 
sistaient. Nous  avons  vu  aussi  que  la  foule  y  était  considé- 
rable, et  qu'elle  s'augmenta  beaucoup  des  soldats  du  comte 
Gide  cette  masse  de  peuple  qui  envahit  avec  eux  la  maison 
de  prières.  Puis  il  y  avait  dans  la  partie  supérieure  de 
Féglise  un  triforium,  ce  qu'il  faut  entendre  des  termes 
employés  par  Hugues  de  Flavigny  •  ;  et  si  nous  ajoutons 

*  GaaffredasGrossus,  in  Fitâ  Bemardiprimi  abbaiis  Tiron,  —  Hugo 
Flaviûiacensis;  Chron.  adann.  ^^00.  —  Chronic.  maleacense,  eodan.  — 
Labbe,  t.  x,  col.  722.  —  Baronius,  t.  xii,  col.  ^0.  —  Besly,  Hist,  des 
Cmies  de  Poitou ,  io-P» ,  p.  ^  ^  2 ,  défigura,  dans  un  récit  vague  et  obscur, 
tonte  la  suite  de  ces  faits. 

*  Bourgeois,  dans  son  Mémoire  sur  Tbistoire  du  Poitou  (D.  Fonte- 
neau ,  t.  xxxii),  prétend  que  le  concile  se  tint  à  Saint-Hilaire;  mais 
l'église  de  Saint-Hilaire ,  la  même  alors  que  celle  d'aujourd'hui ,  n'a  ja- 
mais eu  de  galeries^  et  d'ailleurs  Moréri dit  positivement  Saint-Pierre. 

'  Quidam  de  populo  È  svperioeibus  exislens  ECCLESiiE  lapidem  jedt... 
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à  ces  indices  ce  qui  reste  des  fondements  d'une  église 
antérieure  à  la  nôtre,  sortant  à  fleur  de  terre  et  au  pied 
du  chevet  qui  présente  aujourd'hui  au  soleil  levant  son 
élévation  majestueuse;  si  nous  considérons  surtout  les 
fragments  de  colonnes  et  de  chapiteaux  trouvés  par  nous 
en  1847  dans  une  fouille  pratiquée  au  milieu  de  l'édifice, 
nous  pouvons  nous  former  une  idée  d'une  très-belle  basi- 
lique romane  qui  ne  devait  pas  avoir  des  dimensions 
beaucoup  moindres  que  celle  d'à  présent.  C'était  Téglise 
qui,  après  l'incendie  de  1018,  avait  été  rebâtie  par 
Guillaume.V  en  1 021 .  Le  style  de  cette  époque  et  les  dis- 
positions données  alors  aux  grandes  églises  permettent 
donc  de  voir  dans  celle-ci  un  parallélogramme  proba- 
blement divisé  déjà  en  trois  nefs,  dont  la  principale  avait 
son  triforium  éclairé  par  des  fenêtres,  et  dont  les  bas-côtés 
étaient  surmontés  d'une  galerie  continue,  ou  du  moins 
d'un  simple  deambulatorium  sans  balustrade ,  à  peu  près 
comme  Saint-Saturnin  à  Toulouse. 


LoDgueval  tradait  ces  mots  é  superioribus ,  par  les  jubés ,  et  il  donne  cer- 
tainement à  ce  mot  le  même  sens  que  nous  attribuons  an  triforium^  lien 
où  étaient  admis  les  laïqncs ,  car  il  savait  bien  que  les  ecclésiastiques 
seuls  pouvaient  occuper  l'ambon  ou  jubé  proprement  dit.  M.  l'abbé  Rohr- 
bacher  parle  de  galeries ,  ainsi  que  Fleury ,  ce  qui  exprime  bien  notre 
pensée.  —  V Histoire  générale  du  Poitou  dit  que  la  pierre  fut  lancée  par 
une  fenêtre ,  circonstance  que  le  texte  n'a  jamais  pu  faire  soupçonner. 
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CHAPITRE  VIL 

Dfi  1106  A  1162.— Ck)ncile  présidé  par  un  légat  en  faveur  de  la  première 
croisade.  —  Boémond,  prince  d'Antioche,  et  le  légat  saint  Brunon,  y  raniment 
l'enthousiasme  militaire.  —Abolition  de  la  cellérerie  et  union  de  plusieurs 
cures  à  la  mense  canoniale — Schisme  d'Anaclet  favorisé  par  le  comte  Guil- 
laomeX. — Saint  Bernard  célèbre  les  saints  mystères  dans  Téglise  de  Poitiers. 
—Le  doyen  renverse  Tautel  qui  lui  a  servi.— Punition  providentielle  des  fau- 
teurs du  schisme.— Zèle  de  Gilbert  de  la  Porée  pour  Tembellissementdu  temple. 
—Son  éloge  par  Tarchidiacre  Laurent.  —Il  augmente  la  bibliothèque  de  la 
cadiédrale.  —  Ses  soins  pour  le  temporel.  — Il  répare  et  entretient  les  bâti- 
ments.— Cause  inconnue  d'une  nouvelle  reconstruction.  — Singulière  asser- 
tion de  Jean  de  la  Haye. 

Le  temps  auquel  se  rattache  cette  partie  de  notre  his- 
toire était  celui  de  la  première  croisade.  Les  succès  des 
chrétiens  dans  la  Palestine  avaient  été  mêlés  de  revers 
dus  à  rimpolitique  des  chefs  et  à  l'indiscipline  des  armées. 
Notre  Guiiraume  IX  n'avait  pas  été  le  dernier  à  suivre  cette 
voie  héroïque,  où  la  dévotion  le  poussait  moins  peut-être 
que  son  caractère  aventureux  et  guerrier.  Trois  cent  mille 
hommes,  dit-on  s  l'avaient  suivi,  et  la  réputation  qu'il 
s'était  faite ,  l'éclat  de  cette  puissance  seigneuriale  capa- 
ble d'entraîner  sur  ses  pas  tant  de  vassaux,  firent  espérer 
sans  doute  qu'on  pourrait  le  réengager  dans  une  expé- 
dition plus  heureuse  que  la  première,  dont  il  était  revenu 
avec  de  grandes  pertes.  Ce  fut  le  motif  qui  porta  le  pape 
Pascal  II  à  indiquer  un  concile  à  Poitiers.  II  y  fut  convo- 

■  Orderic  Vital ,  ad  am,  ^  ^0^ .  —  Le  P.  Cossard  ,  Conc, ,  t.  x,  ne  porte 
le  nombre  des  soldats  du  prince  qu'à  ^80,000  ;  ce  fut  peut-être  ce  der- 
nier nombre  qui  suivit  ta  bannière  au  delà  des  mers,  le  reste  des 
300,000  s'étanl  dégoûté  de  Tcntreprise  après  le  premier  moment  d'en- 
thousiasme. 
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que  par  saint  Brunon  ,  évêque  de  Segni,  en  Gampanie, 
qui  y  présida  en  qualité  de  légat,  et  tous  les  évoques  de 
la  province  y  assistèrent,  sinon  un  plus  grand  nombre, 
car  il  est  qualifié  de  plénier  par  Vabbé  Suger,  qui  s'y 
trouva  '.  En  ce  temps-là ,  Boémond,  l'un  des  héros  de  la 
croisade,  était  tombé  entre  les  mains  des  infidèles;  re- 
venu depuis  peu  en  France  pour  s'y  marier  et  accomplir 
un  vœu  auquel  il  devait  sa  délivrance,  il  avait  sollicité 
du  Saint-Siège  la  permission  d'accompagner  le  légat  et 
de  joindre  ses  instances  aux  siennes.  L'éloquence  d'un 
prélat  qui  avait  une  réputation  de  sainteté,  celle  d'un 
guerrier  tout  marqué  encore  des  étreintes  d'un  glorieux 
esclavage,  réveillèrent  dans  rassemblée  le  sentiment 
chrétien  avec  celui  de  la  valeur  militaire.  L'enthousiasme 
fut  tel  au  récit  des  malheurs  supportés  par  les  fidèles 
restés  outre-mer,  et  aux  exhortations  que  firent  le  prince 
et  le  légat  de  les  secourir ,  qu'on  vit  se  renouveler  ce 
même  zèle  qui ,  sept  ans  auparavant,  avait  jeté  TEurope 
sur  l'Asie.  Les  chevaliers  du  Poitou,  de  l'Auvergne  et  du 
Limousin  se  disputèrent  l'honneur  de  passer  en  Orient  à 
la  suite  du  prince  d'Antioche.  Ce  fut  le  signal  de  ce  grand 
mouvement  qui ,  se  communiquant  bientôt  à  l'Espagne 
et  à  l'Italie,  enflamma  tous  les  esprits  d'une  ardeur 
héroïque,  malheureusement  éteinte  en  moins  de  deux 
ans  sous  les  murailles  de  Durazzo  '. 

Nous  n'avons  pas  les  canons  dressés  dans  ce  concile , 
le  dernier  de  ceux  tenus  à  Poitiers.  Le  plus  grand  nombre 
des  hisloriens  se  sont  trompés  avec  Fleury  sur  sa  véri- 

*  nta  Ludocici  Crassi ,  c  ix. 

•  Rohrbacher ,  t.  xv ,  p.  5  et  6.  —  Baillet ,  Fie  des  saints ,  au  51  aoù(. 
—  Yves de  Chartres,  Lettres  490, 4 94 5  Paris,  in-f*,  4647. 
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table  dale^  qu'ils  mettent  au  25  mai  1 106.  Cest  le  25  juin 
qu*il  fallait  dire ,  les  actes  en  étant  cités  partout  comme 
du  vil  des  calendes  de  juillet  \ 

En  11 23 ,  se  présente  le  premier  exemple  que  nous 
connaissions  de  l'abolition  d'une  charge  dans  le  Chapitre 
de  Poitiers.  Les  fonds  manquaient  sans  doute  pour  l'en- 
Irelien  de  l'église  et  du  Chapitre  :  on  résolut  d'y  obvier  en 
unissant  à  la  mense  commune  les  revenus  de  la  dignité 
de  cellérier.  On  désignait  ainsi ,  dans  les  communautés, 
celui  des  membres  qui  présidait  à  la  distribution  journa- 
lière du  pain ,  du  vin  et  de  l'argent  assignés  à  chacun  à 
raison  de  son  assistance  au  chœur  ;  il  était  chargé  en  même 
temps  du  soin  des  affaires  temporelles  :  c'était  donc  en 
réalité  un  économe  (cellarius.)  C'est  dans  le  môme  but 
qu*on  unit  au  Chapitre  les  cures  de  Thénezay ,  Availles- 
Limousine^  Saint-Pierre-de-la-Tour,  Saint-Sulpice  de  Char- 
roux,  Marigny  et  Chènevelles,  toutes  dépendantes  de  la 
cathédrale.  Ces  deux  dernières,  qui  se  trouvent  encore , 
l'une  près  Beaumont ,  l'autre  dans  Tancienne  châtellenie 
deMonloiron,  furent  données  au  chefecier  pour  l'entretien 
du  luminaire.  L'évêque  Guillaume  Gilbert ,  allant  à  Jéru- 
salem, s'arrêta  à  Rome,  et  obtint  du  pape  Calixte  II  la 
ratification  de  cet  arrangement ,  et  la  bulle,  datée  du  trois 
mai  1 123  %  fut  adressée  au  doyen  Gausbert,  au  souvenir 
duquel  se  rattache  un  fait  peu  honorable  qu'il  nous  faut 
maintenant  raconter. 

Anaclet  s'étant  emparé  du  trône  de  saint  Pierre,  la 

*  Labbe  ,  uW  «upr à.— Nalalis  Âlexander,  Hist.  eccl.y  sec.  xu,  ad  ann, 

'  Grand  cartulairelde  la  cathédrale,  l.  ly,  p.  225,  archives  du  dépai- 
temeot  de  la  Vienne. 
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division  régnait  dans  la  chrétienté  ;  des  partis  différents 
s'étaient  formés  autour  du  Saint-Siège,  et,  comme  il  arri- 
vera toujours  en  pareil  cas ,  les  puissants  du  monde,  mus 
par  des  passions  diverses ,  se  ralliaient  à  Terreur  ou  à  la 
vérité,  selon  que  Tune  ou  l'autre  parlait  à  leur  conscience 
ou  à  leur  ambition.  Gérard ,  évèque  d'Angoulême ,  avait 
reconnu  d'abord ,  puis  abandonné  le  pape  légitime  Inno- 
cent II;  gagné  par  lui,  Guillaume  VIII,  comte  de  Poi- 
tiers (X**  du  nom  comme  duc  d'Aquitaine),  s'était  fait  le 
fauteur  du  schisme,  qu'il  fomentait  dans  toute  la  pro- 
vince, chassant  les  évoques  fidèles  de  leurs  sièges,  et  les 
y  remplaçant  par  ses  créatures.  Heureusement  un  homme 
de  génie  vivait  alors ,  tel  que  Dieu  en  suscite  toujours 
dans  les  grandes  épreuves  de  son  Eglise  :  c'était  saint 
Bernard.  Un  zèle  ardent,  qu'inspirait  une  douce  charité, 
portait  sa  vigilante  sollicitude  partout  où  semblait  l'ap- 
peler une  souffrance  de  cette  mère  commune  des  fidèles; 
et  partout,  dès  qu'il  paraissait,  les  populations  suivaient 
ses  pas ,  attirées  par  son  éloquence  et  ses  miracles  \  Le 
triste  état  de  la  Bretagne  et  du  Poitou ,  déchirés  par  le 
schisme,  Pavait  d'abord  appelé  à  Nantes  avec  Geoffroy, 
évêque  de  Chartres.  De  là  il  vint  à  Poitiers  pour  y  de- 
mander une  conférence  à  Guillaume,  dont  les  violences 
duraient  toujours  malgré  ses  nombreux  avertissements  '. 
L'entretien  eut  lieu  en  présence  de  Gérard ,  qui  se  ré- 
pandit en  injures  contre  Anaclet  et  ceux  qui  tenaient 
son. obédience;  le  comte  ne  parut  pas  mieux  disposé. 
Cependant  il  assista  le  lendemain  à  la  messe  que  saint 

^  s.  Bernardl  P'ila  j  auciore  Gaufredo  monacho  ClaravalL ,  m  capile 
operum,  cd.  4679 ,  t.  i,  p.  45,  Met  scq. 

•  S.  Bem,  oper.  —EpisL  427  et  428 ,  t.  i ,  p.  62 et  65. 
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Bernard  célébra  dans  la  cathédrale.  Le  doyen  Gausbert  ' 
n'avait  pas  craint  d'abandonner  Guillaume  Adelelme^ 
son  évêque  légitime ,  pour  le  faux  pasteur  Pierre 
de  Châtellerault,  que  le  prince  lui  avait  substitué. 
Ayant  souffert ,  sans  doute  malgré  lui ,  que  le  saint 
officiât  dans  son  église,  il  voulut  s'en  venger  par  une 
protestation  éclatante.  Le  sacrifice  était  à  peine  accompli 
et  les  fidèles  venaient  de  quitter  le  lieu  saint,  lorsque  le 
doyen  ordonna  de  fermer  toutes  les  portes ,  et  se  mit  en 
devoir  d'abattre  l'autel  où  l'abbé  de  Clairvaux  avait  célé- 
bré '.  Rien  n'en  resta,  d'après  Bouchot,  qui  ne  fût  mis  à 
terre.  Le  jour  suivant  devait  se  tenir  un  synode  ^  dans  la 
môme  église.  L'archiprètre,  d'accord  avec  le  doyen,  en- 
joignit à  tous  les  curés  présents  de  reconnaître  Pierre 
pour  leur  évêque,  à  Texclusion  d'Adelelme.  Il  n'avait  pas 
fini  de  parler,  qu'il  tomba  mort  en  présence  de  rassem- 
blée. Deux  jours  après ,  le  doyen  schismatique  expirait 

*  Ce  Gausbert  ou  Gotbert  n'est  pas  nommé  par  les  chroniqueurs,  mais 
il  est  très*reconnaissable  au  rang  d*ordre  quMI  tient.parmi  les  doyens  du 
Ghapilre  dans  la  liste  de  ces  dignitaires ,  et  à  la  date  qu'on  assigne  à  son 
décanat.  Il  devait  être  doyen  dès  Tan  4422.  —  Ce  fut  Laurent,  élevé 
plus  tard  à  la  dignité  épiscopale ,  qni  lui  succéda  dans  cette  charge.  — 
V.  Gall,  christ. ,  t.  ii ,  col.  4245. 

*  fiouchet ,  Ann,  d'AquiL ,  ^  Ixxiij. 

*  c  Le  lendemain ,  qui  était  le  jour  du  senne  ;  »  c^est  l'expression  do 
Bouchet,  que  Borel  (  Trésor  de  recherches  et  antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises ) ,  et  après  lui  le  Dict.  de  Trévoux  ,  traduisent  par  :  a  assemblée 
au  son  d'une  cloche ,  »  en  lui  donnant  pour  étymologie  le  mot  signum. 
Mais  la  suite  du  récit,  la  présence  des  curés  et  ïinjonctionde  l'archi- 
prètre, ne  laissent  point  douter  que  ce  ne  fût  bien  un  synode  tel  quo 
Tévèque  et  le  doyen  en  tenaient,  à  des  époques  fixées,  dans  la  cathédrale; 
dès  lors  senne  pourrait  bien  venir  aussi  de  synodw ,  et  c'est  le  sens  que 
lui  donne  Arnaud  de  Bonneval,  in  Fit,  S.  Bem. ,  c.  6. 
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dans  un  accès  de  vertige,  tandis  que  Ranulphe,  intrus 
sur  le  siège  èpiscopal  de  Limoges,  mourait  d'une  chute 
de  cheval.  Des  accidents  si  multipliés  sur  les  principaux 
fauteurs  du  désordre  disposèrent  les  esprits  à  plus  de 
calme  et  de  docilité;  mais  le  comte  ne  se  rendit  pas  encore, 
toujours  retenu  par  Gérard,  qui  venait  d'usurper  le  siège 
archiépiscopal  de  Bordeaux,  et  qui  y  sentait  le  besoin  d'un 
tel  protecteur.  C'est  à  Parthenay  que  devait  succomber 
devant  le  zèle  inspiré  de  saint  Bernard  l'entêtement  du 
prince ,  et  avec  lui  les  derniers  efforts  du  schisme  dans 
l'Aquitaine*.  Cette  dernière  conférence,  confondue  avec 
celle  de  Poitiers  par  Bouchot  et  les  auteurs  de  VArt  de 
vérifier  les  dates,  a  été  omise  par  Longueval,  et  racontée 
plus  au  long  par  les  annalistes  contemporains  dont  nous 
avons  suivi  les  traces'.  Ceci  se  passait  en  1135 ^ 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  l'église  cathédrale  de 
Poitiers  paraît  avoir  été  l'objet  de  soins  tout  particuliers 
consacrés  à  son  ornement  intérieur.  Notre  fameux  évèque 
Gilbert  de  la  Porée,' célèbre  par  ses  erreurs  dogmatiques 
autant  que  par  la  soumission  qui  les  lui  fit  abandonner, 

*  On  a  confondu  ,  d'après  Bouchet ,  la  messe  célébrée  par  saint  Ber- 
nard à  la  cathédrale  avec  celle  qui  fut,  à  Parthenay-le-Vieux ,  l'occasion 
(le  la  conversion  du  prince.  La  lecture  des  auteurs  originaux  ne  laisse  à 
cet  égard  aucun  doute.  Thibaudeau  a  poussé  la  complaisance  jusqu*à 
écrire ,  on  ne  voit  pas  sur  quel  fondement ,  que  la  scène  si  célèbre  de 
Parthenay  était  une  répétition  de  ce  qui  s'était  passé  à  Poitiei^  sans  au- 
cun succès.  On  comprend  du  reste  que  de  tels  moyens  ne  sont  jamais 
employés  deux  fois  par  un  homme  comme  saint  Bernard,  qui  réussit  dès 
la  première  ou  y  renonce.  —  F.  Thibaudeau ,  Hist.  du  Poit. ,  1. 1,  p.  55 
et  suiv.,  nouv.  éd. 

■  Alain,  évèque  d'Auxcrrc,  Fie  de  S.  Bem.^c.  2^.  —  Baronius, 
ad  ann.  4455.  —  S.  Bern. ,  epist.  427  et  428. 

*  Chronol.  Fitœ  S.  Bern, ,  intcr  ejus  opéra ,  t.  i ,  p.  4  40. 
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portait  en  lui ,  avec  l'amour  de  l'étude  qui  lui  avait  inspiré 
SCS  subtilités  scolastiques,  le  goût  des  arts,  qui  s'alliait 
bien  à  son  érudition.  Sa  piété,  d'ailleurs,  reconnue  de 
tous ,  devait  diriger  ses  pensées  habituelles  vers  Tembel- 
lissement  des  temples,  et  celui  que  les  solennités  reli- 
gieuses rendaient  si  souvent  témoin  des  pompes  épisco- 
pales  devait  tenir  le  premier  rang  dans  ses  affections.  Il 
paraît  que  Gilbertsutçomprendre  cette  portion  du  zèle  pas- 
toral qui  fait  aimer  à  un  bon  prêtre  la  beauté  de  la  maison 
du  Seigneur;  c'est  de  quoi  le  loue,  entre  autres  qualités, 
Tarchidiacre  Laurent,  doyen  du  Chapitre  et  son  ami  par- 
llculier ,  dans  l'éloge  funèbre  qu'il  adressa,  après  la  mort 
de  l'évêque,  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  :  «  A 
peine  élevé  à  la  dignité  pontificale ,  dit-il ,  on  vit  cet  ami 
de  TEpoux  s'occuper  non  de  lui-même,  mais  de  Jésus- 
Christ,  consacrer  à  la  gloire  et  à  la  beauté  de  l'Epouse 
tous  les  désirs  de  son  âme  et  toutes  les  ressources  de  son 
esprit.  Des  tapis  précieux,  des  vêtements  de  soie,  des 
ornements  de  toute  espèce,  achetés  par  lui,  devenaient 
la  parure  de  notre  église.  Son  argent  se  transformait  en 
vases  sacrés,  et,  sous  mille  images  variées,  s'appliquait 
au  ministère  et  à  l'ornement  de  nos  autels.  Par  ses  géné- 
reuses inspirations,  l'or  se  changeait  en  coupes  destinées 
aiax  saints  sacrifices,  ou  se  répandait  sur  d'autres  en 
légères  couches  pour  les  colorer  et  les  enrichir.  D'autre- 
fois le  métal  précieux  s'allongeait  en  fils  déliés,  se  tordait 
en  franges  élégantes,  ou  devenait,  sous  la  main  d'habiles 
ouvriers,  de  fins  tissus  et  de  magnifiques  étoffes.  Ses 
mains  elles-mêmes  contribuèrent  à  glorifier  le  Seigneur. 
Il  fondit  les  anneaux  qui  paraient  ses  doigts;  il  en  fit  un 
calice  qu'il  sut  relever  encore  par  l'éclat  des  pierres 
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précieuses  '.  Telle  fut  Taffection  constante  de  notre 
évoque  et  son  zèle  admirable  pour  son  église.  Partout  il 
voulait  faire  resplendir  la  gloire  de  cette  JUle  du  Roi.  S'il 
eût  été  possible,  nous  Taurions  vu  revêtir  d'or  pur  ses 
saintes  murailles;  il  eût  semé  le  pavé  de  diamants  et  de 
perles 9  afin  de  pouvoir,  au  jour  des  noces  divines, 
chanter  avec  confiance  comme  le  prophète  :  Votre  maison, 
ô  mon  Dieu ,  était  pour  moi  le  séjour  de  votre  magnifi- 
cence '.  » 

A  part  ce  qu'il  y  a  de  poétique  et  d'oratoire  dans 
ce  panégyrique ,  il  donne  une  grande  idée  de  l'édifice  où 
se  déployait  tant  de  pompe,  et  cette  richesse  des  choses 
vouées  au  culte  divin  laisse  penser  que  la  partie  maté- 
rielle du  temple  devait  avoir  aussi  son  genre  de  beautés 
spéciales.  Les  vitraux  coloriés,  les  fresques,  les  tentures 
en  laine,  les  boiseries  sculptées,  y  répondaient  à  la 
majesté  des  cérémonies,  et  soumettaient  les  arts  au 
service  de  la  religion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gilbert  ne  borna  point  là  sa  généro- 
sité. On  sait  que  dès  les  premiers  temps  de  la  liberté  du 
christianisme,  et  aussitôt  que  le  service  divin  eût  été 
organisé  d'une  manière  publique  et  stable ,  les  livres , 
fort  rares  et  d'autant  plus  chers  quMl  fallait  les  écrire  à  la 
main,  au  prix  de  beaucoup  de  temps  et  de  patience,  fu- 
rent conservés  dans  les  églises.  Souvent  des  armoires  de 
fer ,  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs ,  renfermaient 

^  «  AdddIos  suos  cooilaTÎt  in  calicem,  et  preliosos  io  eo  lapides  inseruit 
ad  yenastatem.  »  C'est-à-dire ,  sans  doute ,  que  du  prix  de  ces  anneaux 
il  ût  faire  un  calice. 

*  Besly ,  Év.  de  Poitiers ,  in-4« ,  p.  4  06. 
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ces  trésors,  dont  un  sacrisle  avait  la  garde ,  et  la  science 
était  ain$i  placée  sous  l'œil  vigilant  de  l'Eglise  même.  Il 
est  vrai  que  cette  distinction  ne  protégeait  guère  d'abord*  « 
que  des  manuscrits  nécessaires  aux  offices,  des  ouvrages 
de  liturgie ,  des  traités  de  théologie  ou  des  recueils  de 
canons.  Mais  plus  tard,  et  à  mesure  que  les  livres  se 
multiplièrent ,  on  accorda  cet  honneur  à  des  écrits  dont 
Vobjet  purement  historique  ou  littéraire  s'éloignait  des 
éludes  ecclésiastiques^sans  toutefois  leurdemeurer  absolu- 
mentétrangers.  Or  iln'estpas  douteux  qu'une  bibliothèque 
de  ce  genre  ne  fût  entrenue,  au  xii*  siècle,  dans  la  cathé- 
drale ou  dans  les  bâtiments  qui  en  dépendaient.  Après 
avoir  loué  la  piété  généreuse  du  prélat,  dont  il  déplore  la 
perte,  Laurent  exalte  par-dessus  tout,  et  bien  plus  encore 
que  ces  saintes  profusions  ' ,  la  munificence  toute  épisco- 
pale  qui  porta  Gilbert  à  enrichir  d'un  grand  nombre  de  vo- 
lumes la  collection  capitulaire.  Dans  les  fréquents  voyages 
oii  la  soif  d'apprendre  le  poussait  avant  sa  promotion , 
il  avait  recueilli  avec  de  grands  soins  beaucoup  de  ces 
ouvrages,  fruits  des  laborieuses  veilles  des  moines  ou  des 
écrivains  à  gages  qui  travaillaient  pour  les  princes  et  les 
érudits;  et  ce  qu'il  avait  reçu  de  l'amitié  ou  de  l'admira- 
tion publique  dans  ces  doctes  pèlerinages,  il  aima  à  le 
déposer  comme  un  hommage  entre  les  mains  de  sa  propre 
Eglise,  pour  Tédification  et  l'utilité  de  ceux  dont  les  lèvres 
devaient  propager  la  science.  «  C'étaient,  dit  l'auteur  que 
»  nous  suivons,  d'admirables  traités  des  saints  Pères  sur 
»  la  loi  divine,  œuvres  où  le  docte  prélat  avait  puisé 
»  d'abord,  comme  à  autant  dé  sources,  les  autorités 
»  qui  corroboraient  sa  doctrine  :  là  étaient  rassemblés , 

•  Super  omniaillud  non  omillendum...  etc.  ;  Besly ,  ubisuprà. 
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»  par  ses  soins ,  ces  intrépides  défenseurs  de  la  foi  ca- 
»  Iholique,  les  Hilaire,  les  Ambroise,  les  Grégoire ,  les 
•"»  Augustin,  et  d'autres  en  grand  nombre,  également 
»  habiles  à  disputer  et  à  combattre  pour  elle.  Il  augmenta 
»  ainsi  notre  bibliothèque  d'un  nombre  inestimable,  de 
»  volumes  divins  \  «  Ce  fait  est  remarquable  pour 
l'histoire  des  lettres  dans  notre  pays.  Les  expressions 
qu'emploie  ici  le  doyen  de  Saint-Pierre  font  supposer  une 
collection  déjà  riche  de  ces  ouvrages  si  recherchés,  et 
nous  y  avons  la  preuve  qu'à  Poitiers  on  possédait,  avant 
1 1 55 ,  une  bibliothèque  considérable;  c'était  plus  de  (Jeux 
siècles  avant  que  Charles  V  fondât  la  bibliothèque 
royale  avec  une  réunion  de  cinq  volumes  '. 

D'autres  soins  furent  encore  donnés  par  Gilbert  à  son 
église,  et  son  nom  ne  brille  pas  moins  du  zèle  qu'il  mit  à 
conserver  et  à  défendre  le  temporel  de  l'évêché  et  de  la 
cathédrale  contre  les  entreprises  de  leurs  adversaires. 
Comme  dans  les  premiers  temps ,  les  dépendances  de 
l'édifice  sacré  étaient  encore  considérables  :  une  enceinte 
de  murs  le  protégeait  ;  la  maison  épiscopale,  celles  des 
chanoines,  s'y  trouvaient  aussi  bien  à  l'abri  des  pillages 
et  des  attaques  si  fréquentes  qu'avaient  à  redouter  les 
gens  d'église.  Ces  remparts  furent  ou  refaits  ou  aug- 
mentés du  temps  de  Gilbert  et  par  ses  ordres.  Il  fit 
reconstruire  en  grande  partie  les  bâtiments,  et  parvint, 
dit  le  doyen,  que  nous  suivons  toujours ,  à  faire  de  cet 
ensemble  des  édifices  comme  une  ville  nouvelle  à  l'é- 
preuve des  insultes  des  méchants.  Une  telle  vigilance, 

^  Inestimabilem  divinoram  yoUiminum  multitudinem...;  ibid. 
*  Hisi.  delà  vie  privée  des  Français ^  p.  551 ,  in-4 2,  Paris,  4847.  — 
VeUy, ad  ann.  4380. 
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jointe  à  une  si  grande  générosité,  ne  devait  pas  s'effacer. 
L'église  de  Poitiers  s'en  est  souvenue.  Chaque  année, 
au  4  septembre,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  pieux 
et  savant  évêque,  dont  les  erreurs,  noblement  rétractées, 
n'avaient  pu  qu'augmenter  la  gloire,  le  Chapitre  rendait 
hommage  à  sa  mémoire  par  des  prières  solennelles ,  et 
oflfrait  le  saint  sacrifice  pour  celui  qui  s'était  plu  à  em- 
bellir et  à  protéger  le  lieu  saint  '.  Ce  service  a  été,  depuis 
le  dernier  concordat,  réuni  à  toutes  les  fondations  de 
même  genre  dans  une  messe  capitulaire  des  défunts, 
célébrée  le  3  novembre  de  chaque  année. 

Mais  ici  l'obscurité  recommence  pour  notre  histoire. 
Un  événement  mémorable  dut  marquer  nécessairement 
les  dernières  années  de  Gilbert  de  la  Porée ,  mort  en 
1154,  ou  les  suivre  de  près.  La  cathédrale  enrichie  par 
lui  de  tant  de  magnificences  disparaît  alors  pour  être 
remidacée  par  une  nouvelle.  Quelle  cause  attribuer  à 
cette  disparition?  Les  flammes  ont-elles  dévoré  le  monu- 
ment? Personne  n'en  parle;  entre  autres,  le  moine  de 
Saint-Maixent,  qui  nous  laissa  la  chronique  dite  de  Mail- 
lezais,  n'en  fait  aucune  mention,  et  cependant  il  n'eût 
pas  omis  dé  signaler,  au  moins  avec  son  laconisme  habi- 
tuel, un  désastre  dont  les  populations  auraient  gardé  la 
mémoire.  L'édifice  était-il  si  peu  solide  et  tellement  af- 
faissé, comme  tant  d'autres  du  même  temps,  qu'il  fallut 
songer  à  le  reconstruire?  Ce  que  nous  en  avons  raconté 
répond  à  cette  conjecture  :  une  construction  en  pierre , 
qui  ne  remonte  pas  à  cent  cinquante  ans  au  delà,  et  dont 
Ventretien  avait  coûté  si  cher  tout  récemment  encore , 

*  Fanveau  ,  Ca/endamm  umiversariorumEccles.  Pictav.Ms.  mihij 
1>.  ^68.  —  Gallia  christ. ,  t.  ii ,  col.  U  78. 
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devait  conserver  toutes  les  garanties  possibles  de  durée 
et  de  solidité.  Enfin  la  paix  intérieure  dont  jouissait  le 
Poitou  éloigne  également  toute  supposition  d'une  invasion 
armée  pendant  laquelle  aurait  succombé  l'église-mère 
du  diocèse.  Il  ne  resterait  plus  qu'à  peser  l'étrange  asser- 
tion de  ce  Jean  de  la  Haye,  dont  les  Mémoires  probléma- 
tiques affirment  sérieusement  que,  vers  l'époque  où  nous 
remontons,  «  le  roi  Henri  deuxième  commença  à  faire 
»  édifier  l'église  de  Saint-Pierre,  et  y  translata  le  siège 
»  épiscopal,  qui  auparavant  était  à  Saint-Jean,  »  c'est-à- 
dire  au  temple  Saint-Jean*.  On  voit  tout  d'abord  quelle 
importance  il  faut  attacher  à  de  tels  renseignements,  qui 
sont,  du  reste,  la  juste  mesure  de  la  critique  ordinaire 
de  ces  mémoires.  Disons  mieux,  et  avouons  à  regret 
qu'il  ne  nous  est  resté  de  traces  ni  des  causes  qui  ame- 
nèrent la  ruine  de  notre  avant-dernière  cathédrale,  ni 
de  celles  qui  la  firent  réédifier.  Il  n'est  que  trop  vrai 
qu'au  nombre  des  rares  pièces  historiques  arrachées  au 
vandalisme  des  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle ,  pas 
une  ne  se  trouve  qui  constate  les  circonstances  de  ce  fait 
important.  Le  seul  point  sur  lequel  s'accordent  tous  les 
annalistes  poitevins,  c'est  le  plus  ou  moins  de  part  que 
prirent  dans  l'œuvre  nouvelle  les  deux  célèbres  person- 
nages qui  possédaient  alors  le  Poitou.  Autour  d'eux,  la 
science  archéologique  nous  dira  sur  le  monument  lui- 
même  ce  que  les  traditions  ne  peuvent  plus  constater. 
C'est  ainsi  que  nous  aborderons  la  seconde  partie  de  nos 
recherches. 

'  Mémoires  et  recherchée  de  France  et  de  la  Gaule  aquitanique,  du  sieur 
Jeau  de  la  Haye,  etc.,  ^645 ,  à  la  suite  des  Annales  d' Aquitaine -^éàvi.  de 
^644,  p.  57. 
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CHAPITRE  1". 

9 

Henri  II  ET  Éléonore  d'Aquitaine.  —  Leur  bienveillance  intéressée.  — 
Goût  du  prince  pour  Tarchitecture.  —  £n  quoi  et  comment  il  reconstruit 
la  cathédrale  de  Poitiers.  —  Date  de  cette  reconstruction.  -—  L'art  au  xir 
siècle.  —  Transition  à  des  formes  nouvelles. 

Dans  la  dernière  période  des  années  que  nous  venons 
(le  parcourir ,  de  grands  événements  politiques  avaient 
marqué  les  destinées  de  l'Aquitaine.  Ses  ducs ,  et  par 
conséquent  les  comtes  de  Poitou,  étaient  descendus  dans 
la  tombe  avec  Guillaume  X;  leur  histoire  semblait  devoir 
finir  avec' celle  de  ce  prince,  car  Eléonore,  sa  fille  aînée 
el  son  héritière ,  avait ,  par  son  mariage  avec  un  roi  de 
France,  apporté  à  la  couronne  de  ce  dernier  un  fleuron 
qui  valait  presque  autant  à  lui  seul  que  le  beau  diadème. 
Cétaiten  1137;  mais,  quinze  ans  plus  tard,  après  une 
union  dont  le  cours  n'avait  pas  été  sans  orages,  Eléo- 
nore, redevenue  par  un  divorce  simple  duchesse  d'Aqui- 
taine, contractait  à  Poitiers  une  autre  union  avec  Henri , 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  ,  qui  bientôt  allait 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre  (11 52).  Cette  transmis- 
sion de  notre  pays  à  un  prince  que  ses  destinées  et  ses 
intérêts  devaient  éloigner  de  la  France  fut  l'origine  des 
calamités  politiques  dont  le  Poitou  souffrit  deux  siècles 
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durant.  On  sait  que  les  seigneurs  poitevins  n'adoptèrent 
qu'avec  répugnance  l'autorité  du  second  époux  d'Eléo- 
nore;  mais,  bon  gré  mal  gré,  ils  durent  s'y  soumettre, 
et  qui  peut  dire  jusqu'à  quel  point  la  munificence  du 
prince  dut  entrer  dans  les  motifs  de  leur  soumission? 
Henri  paraît,  dans  les  chroniques  du  temps,  occupé, 
dès  son  avènement ,  moins  peut-être  par  bienveillance 
que  par  politique,  à  réparer  les  murs  de  la  ville  '  ;  il 
profite  même  de  cette  circonstance  pour  en  étendre  l'en- 
ceinte, alors  restreinte  à  la  moitié  de  son  étendue  ac- 
tuelle'. De  son  côté,  Eléonore,qui  pouvait  être  guidée 
par  des  motifs  réellement  plus  patriotiques,  s'était  em- 
pressée, avant  même  son  retour  à  Poitiers,  de  confirmer 
les  privilèges  de  la  cité,  les  dwiations  pieuses  de  son  père 
-Guillaume  X,  et  celles  de  ses  ancêtres  \  Cet  heureux 
accord  des  deux  époux  en  faveur  de  leur  apanage  dut  les 
entourer  d'utiles  prestiges.  L'esprit  du  peuple,  d'abord 
soupçonneux  et  froid ,  dut  s'ouvrir  peu  à  peu  ^  puis  se 
rapprocher,  et  ce  que  les  grands  refusaient  encore, 
les  petits ,  plus  faciles  à  séduire ,  l'accordèrent  moins 
difficilement  aux  nouveaux  maîtres ,  en  qui  ils  virent 
des  dispositions  généreuses  toujours  capables  d'aill&urs 


*  D.  Martenne ,  AmpUss.  collecL ,  t.  v ,  col.  4^55. 

'  Affiches  duPoitou,  n79,  p.  U7. 

'  Voir  les  chartes  à  la  fin  du  premier  volume  de  Tbibaudeau  yJfùU 
duPoit ,  in-42i ,  et  t.  ii,  p.  41 7 ,  de  la  nouvelle  édition.  Cette  charte  est 
du  16  octobre  >l  149,  par  conséquent  antérieure  au  divorce,  qui  se  lit  en 
'I>I52.  V Art  de  vérifier  les,  dates  se  trompe  donc  en  mentionnant  cette 
confirmation,  des  privilèges  de  la  cité  comme  ayant  été  donnée  par  Eléo- 
nore  après  son  aventure  du  Port-de-Piles  et  son  retour  à  Poitiers.  H  est 
probable  qu'on  aura  confondu  ceUe  charte  avec  celle  de  1499 ,  qui  ac- 
corde le  droit  de  commune  à  la  ville  de  Poitiers. 
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de  flaller  leurs  espérances  et  leur  vanité.  Telle  aura 
élé  la  pensée  d'où  sortit  bientôt  la  cathédrale  nouvelle, 
Henri  II  aimait  à  bâtir  j  comme  tous  les  grands 
princes,  comme  tous  ceux  qui  allièrent  au  génie  politi- 
que l'amour  des  sciences  et  des  arts.  La  Normandie  et 
l'Anjou  conservent  des  souvenirs  précieux  de  son  goût 
pour  l'architecture'.  Le  prieuré  de  Saint-Julien,  les 
abbayes  de  Mortemer  et  de  Savigny,  la  cathédrale  de 
Bayeux,  le  pont  de  Saumur,  l'attestent  assez  \  Le  Poitou, 
sa  capitale  surtout,  devaient  avoir  aussi  leur  tour  de 
pieuses  faveurs,  qui  arriva  enfin.  Mais,  s'il  faut  rendre 
justice  aux  royales  inspirations  qui  relevaient  certains 
monuments  d'une  grande  ville  ou  la  dotaient  de  quelques 
autres,  l'historien  ne  doit  pas  omettre  la  grande  part 
que  les  princes  y  firent  prendre  au  peuple  ou  aux  corps 
qui  s'y  trouvaient  intéressés.  Comme  il  était  rare  qu'un 
château  à  bâtir,  une  forteresse,  des  remparts,  un  hôtel 
de  ville,  n'imposassent  pas  à  la  commune  ou  au  territoire 
qui  vivraient  sous  leur  protection  des  redevances  ou  des 
corvées,  il  était  assez  habituel  aussi  que  les  monastères 
et  les  églises  refaits  ou  agrandis  grevassent  de  sommes 
énormes  les  revenus  de  la  mense  abbatiale,  des  évêchés 
ou  des  Chapitres.  On  ne  trouve  guère  que  des  évoques 
dont  la  générosité  complète  et  désintéressée  se  soit  char- 
gée seule,  fort  souvent,  de  restaurations  importantes, 
comme  de  fondations  ou  d'achèvement  des  édifices  reli- 
gieux et  civils  ^  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire 


*  Mémoire  deJomville  ,  ch.  xii  ;  —  Polydore  Virgile ,  m  Henrico  Ih^ 
p.  542. 

*  M.  Gally-Knigth ,  Excurmn  monumentale  en  Normandie^  pa^sim. 

'  Le  Gallia  christiana  est  plein  de  ces  exemples.—  f^.  encore  Bullet. 
»»wmm. ,  t.  VI ,  p.  406. 
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que  Henri ,  désireux  de  couronner  ses  travaux  à  Poitiers 
par  une  église  digne  de  lui^  et  peu  scrupuleux  d'ailleurs 
sur  la  levée  des  taxes,  aura  fait  contribuer  le  Chapitre  de^ 
Saint-Pierre,  comme  il  le  fit  plus  tard  en  1 1 83  pour  la 
cathédrale  de  Bayeux,  à  la  continuation  de  laquelle  il 
consacra  les  revenus  de  toutes  les  prébendes  qui  vaque- 
raient dans  Tannée'.  Au  reste,  les  titres  ne  nous  man- 
quent pas  absolument  sur  ce  point ,  et  nous  en  verrons 
de  peu  équivoques ,  tant  pour  le  Chapitre  que  pour  Eléo- 
nore  et  Henri.  Quant  à  la  date,  elle  varie  peu  dans  les 
historiens,  quoique  plusieurs  écrivains  l'aient  récem- 
ment travestie  :  il  paraît  clairement  que  les  fondements 
du  nouvel  édifice  furent  jetés  en  1162.  Bouchet,  qui 
donne  cette  date  en  parlant  de  l'agrandissement  de  Poi- 
tiers '  comme  entrepris  en  même  temps,  avait  cité  d'a- 
bord l'année  précédente,  1161  ^;  mais  cette  contradiction 
apparente,  outre  qu'elle  aurait  peu  d'importance,  n'en 
est  pas  une  en  réalité,  car  les  travaux  n'ayant  été  inau- 
gurés ,  ce  semble,  qu'après  le  mois  d'octobre,  et  l'année 
durant  alors  jusqu'à  Pâques,  c'est-à-dire  jusqu'au  24 
mars  suivant,  le  même  auteur  peut  avoir  cité  par  mé- 
garde  les  deux  années  sans  avoir  exprimé  une  erreur  ^. 
D'ailleurs,  si  cette  grande  opération  eût  été  commencée 
en  1152,  comment  le  doyen  Laurent  l'eût-il  passée  sous 


<  M.  Gally-Kaight,  u5}  iuprà ,  ch,  yiiu 

•  P.  224, éd.  de  ^ 644. 
»  P.  -145,  iMd. 

*  C'est  donc  à  tort  que  les  Mémoires  de  la  Société  desAntiq.  de  V  Ouest ^ 
^840,  p.  >I54,  citent  Taûnée  >H52.  —  M.  Mérimée,  Notes  d'un  voyage 
dans  V Ouest  ^  dit  «  qu'elle  fut  commencée  par  Henri  avant  qu'il  ne  montât 
»  sur  le  trône.  »  Ceci  constitue  encore  une  erreur  de  ^  ans  au  moins, 
car  il  y  monta  en  ^454,  d'après  VArt  devérif.  les  dates  y  t.  vu  ,  p.  95. 
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silence  dans  Téloge  qu'il  fait  de  Tévèque  Gilbert,  mort  en 
1154?  Comment  eût-il  loué,  sans  dire  un  mot  de  celle-ci, 
réglise  que  Gilbert  avait  remplie  d'ornements  déjà  de- 
venus pour  la  plupart  inutiles?  Il  faut  donc  reconnaître 
que  la  nouvelle  fondation  fut  faite  dans  le  court  inter- 
valle qui  s'écoula  entre  Pépiscopat  de  ce  même  Laurent, 
second  successeur  de  Gilbert  de  la  Porée,  et  l'avènement 
de  Jean  de  Belles-Mains ,  qui  le  remplaça  en  1 1 63  sur  le 
siège  de  Poitiers  '.  On  s'accorde  aussi  à  regarder  Eléonore 
comme  ayant  contribué  par  son  influence  à  cette  recon- 
struction. Chose  remarquable  :  les  privilèges,  les  édifices 
splendides ,  les  embellissements  que  ces  libéralités  prin- 
cières  prodiguèrent  alors  à  la  vieille  cité»  tout  s'est 
anéanti  sous  la  main  des  siècles;  seule  la  cathédrale  sub- 
siste. Le  nom  de  Dieu  est  un  sauf-conduit  à  travers  les 
âges! 

Ici  nous  avons  besoin  de  nous  rappeler  quel  type  ve- 
nait de  revêtir  en  Europe  l'architecture  chrétienne.  Le 
xir  siècle  était  pour  elle  une  de  ces  périodes  où  s'opère, 
entre  deux  genres  dont  l'un  va  finir  et  l'autre  com- 
mence^ une  transition  qui  de  toute  part  fait  éclore  bien- 
tôt des  beautés  plus  parfaites.  Jusque-là,  en  Poitou 
comme  ailleurs,  le  style  roman  avait  régné  dans  les 
monuments  religieux ,  auxquels  on  cherchait  principale- 

1  Nous  signalons  ici  sur  ce  fait  une  erreur  de  cbifrres  fort  importante, 
admise  par  M.  Beaucbet-Filleau  dans  sa  nouvelle  édition  du  Siège  de 
Poitiers^  par  Uberge.  Il  dit ,  p.  245,  note  97  :  «  Saint-Pierre, église 
»  cathédrale  de  Poitiers ,  avait  été  commencée  en  ^1052  par  le  soin  de 
Henri  l\,  etc.  »  C'est  sans  doute  une  faute  d'impression  ,  et  tout  porte  à 
croire  qu'il  a  écrit  4452 ,  d'après  les  renseignements  donnés  par  M.  Fou- 
cart  dans  nos  Mémoires  de  4840;  mais  cette  leçon  ne  vaudrait  pas 
mieux  que  l'autre. 
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ment  à  imprimer  un  caractère  non-seulement  de  durée, 
mais  d'immortalité.  Mélange  austère  et  grave  des  formes 
latines  et  de  celles  créées  sous  Justinien  par  les  artistes 
du  Bosphore ,  on  trouvait  bien  en  hii  cette  majesté  sévère 
qui  convient  aux  imposantes  cérémonies  du  catholicisme; 
on  y  apercevait  distinctement  le  symbole  de  cette  société 
nouvelle  qui,  dans  un  calme  acheté  par  trois  cents  ans  de 
luttes,  s'était  reposée  doucement  de  ses  travaux  et  de  ses 
victoires;  en  un  mot,  c'était  l'image  de  la  pensée  chrétienne 
renfermée  d'abord  dans  les  cryptes  souterraines ,  puis 
dans  les  cloîtres  ou  le  désert,  et  partout  se  nourrissant 
en  silence  des  profondes  vérités  et  du  mysticisme  des 
Pères.  Mais  ce  symbolisme,  il  faut  le  reconnaître,  se  ma- 
nifestait sous  des  formes  généralement  lourdes  et  massi- 
ves que  rachetaient  à  peine  l'immense  étendue  des  basi- 
liques et  les  savantes  conceptions  qui  en  avaient  dessiné 
le  plan.  Aussi  le  génie  religieux  du  moyen  âge  avait-il  quel- 
que chose  de  mieux  à  faire,  et  il  en  saisit,  pour  ainsi  dire, 
la  première  occasion  quand  le  monde  occidental,  trans- 
porté tout  à  coup  en  Orient  par  une  de  ces  puissantes 
idées  qui  changent  toute  la  vie  d'un  grand  peuple ,  se  fut 
replié  sur  l'Europe  avec  des  aperçus  nouveaux,  nés  du 
souvenir  palpitant  des  merveilles  qu'il  avait  pu  contem- 
pler. Dès  lors  on  voit  les  inspirations  de  Part  chrétien 
suivre  l'impulsion  de  ces  nouvelles  données;  restreintes 
jusque-là  par  une  sorte  de  captivité,  elles  s'élancent  enfin 
des  limites  tracées;  pour  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses 
saints,  l'architecture >  partie  intime  de  la  vie  humaine 
au  moyen  âge,  subit  les  heureuses  lois  d'une  imagina- 
tion devenue  plus  riante  et  plus  extérieure;  l'ère  ogivale 
commence  et  prépare  les  incomparables  chefs-d'œuvre 
du  siècle  suivant. 
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C'est  donc  aux  premiers  jours  de  cette  révolution  arti- 
stique, laquelle  comprend  tout  l'espace  qui  s'écoula  entre 
la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  et  la  fin  du  xv%  qu'il  faut 
attribuer  le  renouvellement  de  la  cathédrale  de  Poitiers. 
Mais  cette  palingénésie  ne  fut  pas  Tœuvre  de  quelques 
mois  s  nous  trouverons  sur  ses  murs  l'empreinte  des  len- 
teurs qu'elle  essuya,  et,  de  détail  en  détail,  se  révéleront 
les  deux  cent  dix-sept  années  écoulées  entre  la  pose  de 
la  première  pierre  et  le  jour  de  sa  consécration  :  encore 
ee jour-là  n'avail-il  pas  vu  son  complet  achèvement;  les 
deux  tours  de  la  façade  restaient  à  faire  en  partie,  et  ne 
furent  terminées  que  de  1480  à  1500  :  comme  s'il  eût  été 
dans  les  mystérieuses  destinées  du  saint  édifice  qu'étant  né 
avec  le  premier  âge  du  gothique,  il  dût  se  compléter 
avant  sa  décadence,  pour  assister  sans  crainte  à  la  re- 
mmance...'  du  mauvais  goût. 


CHAPITRE  IL 

OfiiENTATiON.  —  Dimensions  et  distributions  extérieures.  —  Plan  général.  — 
Chevet*  —  Appareil.  —  Origine  et  nature  de  la  pierre. 

L'usage,  consacré  dès  l'origine  de  l'Eglise,  de  tourner 
vers  l'Orient  l'abside  des  édifices  religieux,  était  rigou- 
reusement observé  à  cette  époque  de  régénération  monu- 
mentale. C'était  une  loi  dont  on  se  dispensait  si  rarement,^ 
que  le  Poitou ,  entre  autres  provinces ,  compte  à  peine 
quelques  exceptions  isolées.  Ici  le  temple-modèle  ne  de- 
vait pas  s'écarter  de  la  règle;  il  lui  appartenait  au  con- 
traire de  rinspirer  par  toute  la  contrée ,  et  nous  avons 
à  ccmstater  le  soin  qu'a  pris  l'architecte  de  se  conformer 
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aux  traditions  de  l'antiquité.  Cependant  cette  docilité 
môme  ne  semble  pas  exempte  de  tout  reproche,  selon 
des  autorités  respectables.  Si,  en  effet,  la  tête  du  tem- 
ple sacré  doit  être  «  tournée  vers  l'orient  équinoxial , 
»  pour  symboliser  la  conduite  toujours  égale  de  l'Eglise 
»  militante  dans  ses  victoires  et  dans  ses  malheurs  ' ,  » 
on  pourrait  trouver  ailleurs  mieux  qu'à  Poitiers  l'ap- 
plication de  ce  principe.  Quand  le  soleil ,  qui  dans  les 
grands  jours  d'été  a  versé  obliquement  ses  rayons  sur 
nos  vieilles  murailles,  s'est  éloigné  du  septentrion  pour 
se  rapprocher  du  levant  d'hiver,  l'équinoxe  ne  le  voit 
pas  encore  traverser  directement  nos  belles  verrières 
pour  émailler  nos  stalles  des  teintes  changeantes  de  Té- 
meraude  et  de  l'azur.  Ce  n'est  guère  que  vers  le  solstice 
de  décembre  que  l'astre,  affaibli  pour  nous,  se  lève  réel- 
lement à  l'opposite  de  notre  basilique.  En  cela  donc  on 
serait  tenté  d'accuser  nos  aïeux  d'avoir  préféré  une  orien- 
tation que  le  savant  évêque  de  Mende  '  blâme  comme 
moins  conforme  aux  exigences  de  l'esprit  liturgique.  Mais, 
outre  que  les  principes  qu'il  émet  pouvaient  n'avoir  pas 
été  admis  de  tout  temps,  au  moins^  dans  leurs  détails  se- 
condaires %  n'oublions  pas  que  les  hommes  du  xii**  siècle 
ont  dû ,  par  respect  des  fondations  primitives,  adopter 
les  errements  de  leurs  devanciers,  selon  que  nous  l'avons 
établi  plus  haut  ^.  Or  un  fait  résulte  de  cette  observation  ; 

•  Durant ,  cvéquc  de  Mendo ,  Rationale  divinor.  of/iciorum ,  in-l° ,  éd. 
de>l494,  f'nj. 

•  Loc.  cit. 

*  Au  x*  siècle  on  orientait  volontiers  du  sud-ouest  au  nord-ouest.  C'est 
un  des  caractères  qui  font  attribuer  à  cette  époque,  par  quelques  archéo-  . 
logue,  réglisede  Saint-Gerniain  ,  M*onl-Audemer. 

*  f^.  ci-dessus ,  première  parlicy^  ch.  l•^ 
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c'est  que  rorientalion  pouvait  très-bien  se  prendre,  comme 
Tont  cru  certains  antiquaires  dont  nous  partageons  Tavis, 
non  sur  un  point  fixe  du  levant ,  mais  sur  le  point  de 
1  horizon  d'où  s'échappaient  les  premiers  rayons  du  so- 
leil à  l'époque  de  Tannée  où  les  ouvriers  mirent  la  main 
à  l'œuvre.  Ce  système  peut  conduire  par  analogie  à  pré- 
ciser, pour  chaque  église ,  la  saison  où  ses  constructions 
commencèrent,  et  il  serait  curieux  de  comparer  la  posi- 
tion de  quelques-unes  avec  les  dates  précises  qui  nous 
restent  de  leur  fondation.  Pour  la  nôtre,  le  premier  plan 
en  eût  donc  été  tracé  au  mois  de  décembre  :  ce  temps 
est  en  effet  celui  où  s'emploient  mieux  les  terrassiers  qui 
creusent  la  ligne  des  fondements. 

Le  plan  général  offre  l'image  d'une  croix  latine  dont 
la  traverse  est  beaucoup  plus  rapprochée  du  milieu  qu'on 
ne  le  fait  d'ordinaire.  Il  présente,  hors  d'œuvre,  une 
longueur  de  96  m.  40  c.  sur  38  m.  de  large  ';  mais  cette 
dernière  mesure  ne  s'applique  qu'à  la  partie  inférieure, 
du  côté  des  portes  occidentales  ;  car,  en  descendant  vers 
Test,  les  murs  latéraux  se  rapprochent,  et  leurs  parois 
extérieures  ne  sont  plus  qu'à  une  distance  de  33  m.  30  c 
Nous  expliquerons  bientôt  cette  différence. 

On  a  quelquefois  accusé  les  artistes  du  moyen  âge  de 
sacrifier  les  formes  extérieures  de  leurs  monuments  à  la 
beauté  de  l'intérieur.  Mais  n'était-ce  pas  à  l'intérieur  que 
le  sentiment  chrétien  devait  surtout  dominer,  puisque 
c'est  là  que  l'âme  prie,  qu'elle  se  recueille  et  médite? 
Toutefois ,  il  faut  aussi  le  reconnaître,  l'aspect  de  ces  de- 

*  Nous  nous  servons  ici  des  dimensions  prises  sur  le  plan  dressé  par 
M.  Dupré ,  architecte  y  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
lequel  plan  est  annexé  à  ce  travail,  r.  pi.  I. 
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hors  grandioses ,  avec  leur  ornementation  comparative- 
ment parcimonieuse,  ne  manque  pas  absolument  d'effet 
sur  le  sens  intime  de  Tobservaleur.  Ce  que  le  vulgaire  n'y 
voit  presque  jamais,  l'archéologue  le  reconnaît  et  l'ad- 
mire; et  encore  est-il  parfois  certain  ensemble,  ou  môme 
tel  détail  assez  remarquable  pour  attirer  l'attention  des 
connaisseurs  de  second  ordre.  Nous  allons  voir  combien 
ces  réflexions  s'appliquent  au  bel  édifice  qui  nous  occupe. 
L'abside  manque  ici  totalement.  Les  principes  d'éman- 
cipation que  l'art  roman  venait  d'admettre  se  manifestent 
dans  cette  singularité,  qui  n'est  pas  sans  exemples  à  cette 
époque  en  Angleterre,  qu'on  trouve  assez  fréquemment 
en  Normandie  et  en  Saintonge ,  et  qui  fut  adoptée  vers  la 
même  époque  pour  d'autres  églises  de  notre  diocèse  '.  Au 
lieu  donc  de  ce  rond-point  gracieux  qu'embellissaient  à 
l'envi  toutes  les  fleurs ,  toutes  les  moulures  d'une  sculp- 
ture luxuriante,  l'œil  voit  se  dresser  devant  lui  un  im- 
mense chevet  dont  la  surface  imposante,  divisée  en 
quatre  plans  superposés ,  offre  une  largeur  totale  de  36 
mètres  sur  une  élévation  de  49,  prise  de  la  base  au  point 
extrême  du  gable  qui  la  couronne  (pi.  III,  oa").  Ces 
quatre  plans  se  distinguent  l'un  de  l'autre  par  une  hau- 
teur différente  qui  va  toujours  pour  chacun  d'eux  en  di- 
minuant. Le  premier,  qui  supporte  tout  le  poids  des  trois 
autres,  n'offre  qu'une  superficie  unie,  sans  autre  orne- 
ment qu'une  doucine  jetée  sur  toute  sa  largeur  à  2  met. 

^  Celles  d'Auger ,  par  exemple,  entre  Saint-Maixent  et  Champdeniers 
(  Deux-Sèvres  ).  C'est  une  question  de  savoir  si  la  France  aura  emprunté 
cette  modification  à  ses  voisins  d'outre-Manche /ou  si  elle  la  leur  aura 
portée  à  la  suite  de  sa  conquête  chez  eux. 

'  Les  lettres  italiques  ainsi  marquées  renvoient  aux  lieux  cités  de  la 
planche  correspondante  à  cette  description  ,  et  ainsi  pour  la  suite. 
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du  sol  (6;.  Le  second  est  percé  de  trois  fenêtres  plein 
cintre,  encadrant  les  larges  vitraux  dans  un  renfonce- 
ment qu'éclaire  le  lever  du  soleil  (ce).  Leurs  archivoltes, 
formées  d'un  chanfrein  fort  léger,  retombent,  excepté 
celle  du  milieu,  qui  descend  un  peu  moins,  sur  deux 
colonnettes  à  chapiteaux  feuilles ,  dont  les  tailloirs,  con- 
fondus avec  les  impostes  de  ces  archivoltes,  forment 
entre  ces  trois  baies  un  cordon  continu  qui  les  relie.  De 
ce  cordon  au  troisième  plan,  s'élève,  de  chaque  côté  de 
la  fenêtre  intermédiaire,  et  à  égale  distance  entre  elle  et 
celles  qui  l'avoisinent,  une  colonne  engagée,  trapue, 
placée  là  en  manière  de  contrefort ,  et  dont  l'apparition 
interrompt  à  propos  l'austère  monotonie  de  l'ensemble  {j). 
Chacun  des  deux  fûts  est  couronné  d'un  chapiteau  en 
feuilles  galbées,  et  a  pour  piédestal  une  figure  grima- 
çante qui,  à  droite,  relève  ses  deux  mains  vers  la  colonne 
pour  s'en  alléger  le  poids,  et  à  gauche  se  sert  des  siennes 
pour  élargir  hideusement  sa  bouche  difforme  :  double 
image  du  mauvais  génie  errant  autour  du  temple  et 
s'efforçant  d'en  éloigner  les  fidèles.  Enfin  ,  au-dessus  des 
deux  chapiteaux ,  s'allonge  un  talus  de  même  largeur,  et 
qui,  à  une  hauteur  de  2  mètres  à  peu  près,  va  expirer 
dans  le  mur  (eé). 

Au  troisième  plan  se  développe  une  arcature  courante , 
divisée  en  neuf  arcades  bouchées  que  séparent  des  co- 
lonnettes fort  minces,  et  déjà  gothiques  par  leur  couron- 
nement conique  tantôt  uni ,  tantôt  varié  de  crosses  et  des 
feuilles  recourbées  (ff);  les  cintres  de  cesarca  des,  qui 
affectent  une  légère  retraite  dans  le  mur,  reposent  sur 
ces  élégants  chapiteaux ,  et  sont  formés  d'un  tore  uni  un 
peu  moins  gros  que  les  colonnettes.  De  ces  arcades,  au 
nombre  de  neuf,  il  en  est  trois  au  milieu  desquelles 
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s'inscrit  une  baie  étroite,  allongée,  tant  soit  peu  ébrasée. 
Ces  ouvertures,  symétriquement  placées,  occupent  le 
compartiment  intermédiaire  de  l'arcature,  et  le  pénul- 
tième de  chaque  extrémité.  On  voit  que  le  dessein  de 
rarchitecte  a  été  d'éclairer  par  elles  les  voûtes  de  la  nef 
et  celles  des  latéraux. 

Cette  troisième  partie  est  confinée  par  un  léger  filet 
arrondi ,  coupé  d'un  glyphe],  et  au-dessus  duquel  se  pose 
enfin  le  pignon  ou  quatrième  plan ,  qui  couronne  toute 
l'architecture  (gg).  Là  aussi  trois  arcades  pleines ,  de 
même  style  que  celles  du  plan  précédent,  ^e  partagent 
le  massif;  au  milieu  de  chacune  d'elles  se  dresse  un 
ressaut  passablement  épais  (A),  dont  l'utilité  peut  être, 
incontestable  comme  moyen  de  solidité,  mais  dont  Teffet 
disgracieux  n'est  pas  même  racheté  par  les  groupes  de 
petites  colonnes  qui  supportent  la  retombée  des  arcades. 
Le  fini  des  chapiteaux ,  leurs  expansions  délicates ,  at- 
testent le  soin  qu'on  a  pris  d'unir,  en  terminant,  la 
beauté  des  détails  à  celle  de  l'ensemble.  Au  reste,  ce  beau 
couronnement  ne  garnit  qu'un  tiers  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur de  la  façade,  et  ses  rampants,  taillés  à  triple 
profil  bombé ,  suivent  la  pente  des  combles  en  la  domi- 
nant de  deu\  mètres  au  plus.  Mais^un  autre  motif  de 
décoration ,  aussi  pittoresque  par  sa  forme  qu'utile  par 
son  emploi ,  accompagne  cette  façade  postérieure  :  nous 
voulons  parler  de  ces  deux  clochetons  qui  s'élancent  un 
peu  au-dessus  du  pignon  même ,  et  le  flanquent  au  nord 
et  au  midi  (jj).  Ce  sont  deux  pyramides  octogones  ^  dont 
chaque  arête  est  garnie  de  crochets  ;  leur  toiture  se  com- 
pose de  pierres  plates  de  coupe  longitudinale,  posées  en 
manière  d'imbrication,  et  dont  chacune  occupe  seule  tout 
l'espace  entre  les  pans  qu'elle  relie,  et  diminue  ainsi  de 
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largeur  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  faite,  que  sur- 
monte une  étoile  policdre.   La  base  de  ces  pyramides 
dessine  également  huit  côtés,  séparés  sur  leurs  angles 
par  un  tore  vertical  (A).  Deux  de  ces  tores  descendent 
perpendiculairement  aux    deux    extrémités  du  chevet 
jusqu'à  la  naissance  du  troisième  plan.  C'est  pourquoi 
Tarcature  de  ce  même  plan  ne  se  prolonge  pas  de  côté  et 
d'autre  jusqu'à  l'angle  du  mur.  Quelques  baies  ouvertes 
dans  deux  ou  trois  des  faces  du  clocheton  méridional , 
et  d'autres  plus  étroites ,  espacées  de  haut  en  bas  vers  le 
levant,  indiquent  l'emploi  différent  que  l'architecte  avait 
assigné  à  nos  petites  tourelles.  Celle  du  sud  est  un  véri- 
table clocher,  nommé  de  Sainte- Madeleine  parce  qu'il  est 
au  dessus  delà  chapelle  de  ce  nom;  c'est  là  que  s'ébattait 
autrefois  une  modeste  cloche  dite  de  Prime ,  parce  qu'on 
la  sonnait  pour  annoncer  cette  partie  de  l'oHice  canonial, 
il  faut  donc  que  son  escalier  intérieur  soit  éclairé  jusqu'au 
sommet.  Mais  ce  but  n'est  pas  le  seul  qu'on  se  soit  pro- 
posé. Des  communications  inaperçues  du  dehors  ser- 
vent aussi  à  aborder  les  galeries  qui  régnent  dans  le 
pourtour  intérieur  de  l'église,  aussi  bien  que  le  dessus 
des  voûtes.  Ce  dernier  usage ,  commun  aux  deux  cloche- 
Ions,  n'exigeait  pas  absolument  qu'on  leur  ménageât  des 
jours;  c'est  pourquoi  celui  du  nord  n'a  qu'une  seule  et 
étroite  ouverture,  étant  suffisamment  éclairé  d'ailleurs 
pour  sa  destination  par  le  peu  de  lumière  qui  s'y  pro- 
jette de  l'intérieur  de  l'édifice. 

Sur  le  pan  sud-ouest  du  clocher  de  Prime,  et  presque  à 
sa  cime,  est  sculpté  un  écusson  portant  deux  clefs  adossées 
en  sautoir;  il  se  répète  au  clocher  parallèle  sur  le  pan 
tourné  vers  le  nord-ouest;  et  lout  voisin  de  ces  derniers , 
en  plein  nord  et  en  plein  sud,  on  en  voit  un  autre  chargé 

I.  6 
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de  trois  fleurs  de  lis  posées  2  et  1 ,  comme  aux  armes  de 
France.  Les  deux  premiers  sont  évidemment  les  armoiries 
du  Chapitre,  qui  de  temps  immémorial  avait  adopté  c^tte 
espèce  d'armes  parlantes.  Leur  présence  là,  et  ailleurs 
où  nous  les  retrouverons  encore,  n'est-elle  pas  une  preuve 
de  la  part  considérable  qu'a  dû  prendre  le  corps  des  cha- 
noines aux  frais  de  cette  somptueuse  construction  ?  Ainsi 
se  trouverait  singulièrement  réduite  la  royale  générosité 
de  Henri  II,  dont  nous  avons  déjà  suspecté  la  valeur.  Il 
est  vrai  que  les  clefs  n'ont  pas  semblé  à  de  graves  anti- 
quaires  représenter  ici  l'action  du  Chapitre.   Mgr  de 
Beauregard  '  les  attribue  à  une  dame  Anne  d'Usson ,  hé- 
ritière de  deux  évèques  de  ce  nom,  laquelle,  ayant  été 
condamnée  en  celle  qualité  à  faire  de  grandes  réparations 
qu'avaient  négligées  son  frère  et  son  neveu,  aurait  fait  pla- 
cer dans  les  parties  du  monument  réparées  à  ses  frais  ses 
armoiries,  qui  étaient  les  mêmes  que  celles  du  Chapitre 
de  Poitiers  ;  car  la  maison  de  Clermont-Tonnerre  ou  de 
Talard  portait  aussi  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  adossées 
en  sautoir.  Mais  l'assertion  du  vénérable  prélat  fait  une 
remarquable  exception  à  sa  sagacité  habituelle.  La  sen- 
tence des  requêtes  du  palais  qui  condamnait  MM.  d'Usson 
est  du  13  février  1537,  l'année  même  où  mourut  Louis  " , 
et  il  n'y  est  pas  question  des  petits  clochers  dont  nous 
parlons  ici;  on  y  parle  seulement  de  la  grosse  cloche  et  du 
gros  clocher,  dont  les  réparations,  commencées  par  Louis , 
avaient  été  interrompues  par  ses  héritiers.  Ceux  ci  n'au- 
ront donc  pu  avoir  le  moindre  prétexte  d'apposer  leurs 
armes  où  Mgr  de  Beauregard  a  cru  les  voir.  D'ailleurs  ces 

*  Manuscrit ,  p.  42. 

•  Grand  cartulaire  de  l^  cathédrale^  t.  ii ,  p  ,  ^^5. 
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mêmes  écussons,  chargés  des  mêmes  pièces,  se  retrou- 
vent dans  tout  le  pourtour  extérieur  de  la  catliédrale, 
dont  la  construction  est  certainement  antérieure  au  gou- 
vernement des  deux  prélats  (v.  pi  .IV);  ils  figurent  dans 
rintérieur,  au-dessus  de  la  porte  Saint-Michel;  on  les  voit 
encore  sculptés  sur  le  linteau  d'une  porte  qui  commu- 
niquait du  déambulatoire  sud  au  chœur  avant  la  pose 
des  stalles,  c'est-à-dire  avant  la  deuxième  moitié  du 
xni*  siècle.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  plausible  d'en 
illustrer  la  noble  héritière  des  Clermont-Talard. 

Mais  comment  l'autre  écUsson  du  clocheton  nord  por- 
terait-il les  armes  de  France?  Lequel  de  nos  rois,  depuis 
Charles  V  ',  aurait  mérité  par  des  libéralités  que  sa 
mémoire  s'éternisât  avec  cette  vieille  construction?  Le- 
quel de  nos  évoques  parait  ses  armoiries  de  ces  insignes 
réservés  à  la  maison  royale?  Comment  ces  pièces ,  qui  ne 
paraissent  ainsi  disposées  qu'après  1380,  figurent-elles 
sur  un  monument  élevé  dans  la  seconde  moitié  du 
XII*  siècle ,  sans  que  le  plus  scrupuleux  examen  découvre 
sur  cette  portion  de  l'édifice  la  moindre  reprise ,  le  plus 
léger  indice  de  quelque  réparation  postérieure?  Louis 
d'Orléans,  évêque  en  1393,  aurait  pu  porter  des  fleurs 
de  lis;  mais,  outre  que  la  couronne  nobiliaire  qui  sur- 
monte ici  récusson ,  et  dont  les  fleurons  effacés  ne  lais- 
sent plus  apprécier  la  valeur,  ne  ressemble  pas  du  tout  au 
chapeau  de  la  prélature,  nous  ne  voyons  pas  le  lambel 
d'argent  qui  modifiait  l'écu  de  la  branche  cadette.  C'est 
donc  encore  là  un  mystère  fort  difficile  à  percer,  et  sur 
lequel  il  faut  renoncer  même  à  des  conjectures. 

1  C'est  sous  ce  prince  que  les  fleurs  de  lis  dont  l'écu  de  France  élait 
semé  furent  réduites  à  trois.  F.  Velly ,  adann.  1580. 
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Tel  est  ce  morceau  d'architecture,  qui ,  par  sa  masse 
même,  vraiment  étonnante,  semble  créé  tout  d'un  jet,  et 
s'être  placé  là  comme  la  première  pierre  d'un  magnifique 
monument.  L'appareil,  composé  en  général  de  grand 
échantillon  irrégulier  pour  tout  l'édifice,  est  ici  de  même 
coupe  pour  le  premier  étage,  et  diminue  ses  proportions 
à  mesure  qu'il  s'élève  davantage.  Ce  système  ne  lient 
pas  moins  à  un  calcul  de  solidité,  lequel  tendait  à  faire 
porter  le  poids  supérieur  par  des  appuis  infatigables, 
qu'au  besoin  d'alléger  la  pesanteur  des  matériaux  en 
proportion  de  la  hauteur  où  les  manœuvres  devaient  les 
asseoir.  Ce  furent  les  coteaux  du  Clain  et  de  la  Boivre 
qui  fournirent  leurs  blocs  à  l'œuvre  sainte.  Ces  belles 
pierres  I  comparées  à  la  longue  ceinture  de  rochers  qui 
environne  la  ville,  offrent  comme  eux  un  mélange  de 
calcaire  et  de  silex;  de  toutes  parts,  dans  cette  ligne  de 
circonvallation  naturelle,  on  trouve  des  traces  d'anciennes 
exploitations ,  et  au  levant  surtout  on  a  dû  fouiller,  pour 
en  extraire  des  bancs  de  pierre ,  les  flancs  de  Montber- 
nage,  où  de  profondes  cavernes  sont  habitées  par  de 
nombreuses  familles,  heureuses  de  n'avoir  plus  qu'une 
façade  à  élever  devant  ces  maisons  souterraines.  La 
présence  du  silex  dans  la  matière  calcaire  se  fait  remar- 
quer sur  toute  l'étendue  des  murailles ,  et  en  dépare  un 
peu  la  netteté;  il  ne  faut  pas  les  confondre  cependant,  au 
premier  étage  du  chevet,  avec  les  marques  laissées  en 
1569  par  les  boulets  de  Coligny.  La  planche  lll  les  indi- 
que (/);  nous  aurons  occasion  d'en  parler  plus  tard. 

Au  reste,  ces  belles  pierres  ne  font  qu'un  parement  ré- 
pété à  l'intérieur  de  l'église,  et  renfermant  un  blocage  en 
moellon  noyé  dans  un  mortier  de  sable  et  de  chaux.  Elles 
ont  été  liées  là,  comme  dans  tout  l'édifice,    par  un 
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cimenl  de  couleur  rosée  formé  de  chaux  et  de.  sable 
rouge;  les  couches  de  ce  ciment  ont  de  20  à  30  millimèt. 
d'épaisseur  »  sans  aucune  superficie  saillante,  comme  on 
les  fais^  au  xi""  siècle  et  qu'on  les  voit  encore  à  la  fa- 
çade de  Sainl-Porchaire.  Nous  devons  exprimer  ici  le  re- 
gret que  ces  murs  noircis  par  le  temps,  et  dont  le  ciment 
a  pris  la  teinte  extérieure ,  aient  été  réparés  à  diverses 
reprises  sans  intelligence  et  sans  goût  :  de  maladroits  ou- 
vriers, en  se  conformant  plus  ou  moins ,  pour  la  confection 
de  leur  mortier  nouveau,  à  la  recette  de  l'ancien,  en  ont 
maussadement  rempli  toutes  les  cavités  sans  lui  donner, 
à  l'aide  de  quelque  matière  foncée,  une  teinte  homogène 
qui  ne  tranchât  pas  aussi  désagréablement  sur  celte  im- 
mense surface.  Il  en  coûterait  peu  d'éviter  ces  bariolages 
qui  accusent  toujoui*s  une  main  inhabile. 

Nous  avons  signalé  au  pied  de  ce  remarquable  chevet 
les  fondements  de  la  cathédrale  antérieure ,  que  le  nivel- 
lement récent  de  la  voie  publique  a  laissés  à  découvert  : 
ils  dépassent  de  30  à  40  cent,  le  niveau  perpendiculaire 
du  pignon,  et  la  pierre  en  est  de  même  nature  que  celle 
employée  en  dernier  lieu.  La  proximité  des  carrières  ex- 
plique celte  persévérance,  et  peut  autoriser  à  penser  que 
chacune  des  églises  précédentes  y  avait  également  puisé 
ses  moyens  de  construction. 

Sur  la  plupart  des  pierres  qui  forment  le  chevet  on  re- 
marque des  signes  variés  dont  quelques-uns  se  répètent 
et  que  nous  retrouverons  sur  toute  la  surface  tant  inté- 
rieure qu'extérieure  du  monument  :  ce  sont  des  repères 
donl  les  architectes  se  servirent  du  xii**  siècle  au  xiv*. 
Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  ces  signes , 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans  uu  chapitre 
spécial. 
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£a  résumé,  il  est  très-peu  de  monuments  qui  joignent 
d'aussi  vastes  proportions  à  une  conservation  aussi  heu- 
reuse. Rien  n'a  faibli  ;  l'aplomb  est  le  même  qu'il  y  a  sept 
cents  ans,  et  tant  d'années  ne  semblent  être  accumulées 
sur  cette  masse  éternelle  que  pour  en  constater  l'inébran- 
lable fermeté. 


CHAPITRE  m. 

Suite  du  précédent. —  Côtés  et  croisilloos  extérieurs. -^Flancs  de  Tédifice. 
—Riche  variété  de  leur  statuaire.— Symbolisme  et  personnification  de  Satan. 

Tous  les  caractères  de  l'art  roman  à  sa  dernière  pé- 
riode se  trouvent  réunis  dans  la  portion  qui  vient  d'être 
décrite.  Ils  se  produisent  encore  sur  chaque  flanc  jus- 
qu'au transept  y  compris,  et,  des  deux  côtés,  tout  l'espace 
qui  nous  sépare  encore  de  la  croisée  conserve  la  gravité 
majestueuse  de  ce  premier  aspect.  C'est  aussi  d'une  iden- 
tité de  plan  qui  ne  laisse  observer  aucune  différence  sen- 
sible entre  le  nord  et  le  midi.  De  part  et  d'autre,  d'é- 
normes contreforts  soutiennent  l'élévation  des  murailles 
et  la  portée  des  voûtes  ;  ils  rampent  du  sol  à  la  naissance 
de  la  toiture  (pi.  IV),  tous  divisés  en  trois  étages  dont  la 
hauteur  est  mesurée  sur  celle  qu'on  a  donnée  à  chacun 
des  plans  du  chevet  ';  car  c'est  de  lui  que  l'architecte  a 
fait  le  type  de  toutes  les  divisions  qui  régnent  sur  les  côtés 
du  monument.  Ainsi ,  chaque  contrefort  présentant  à  sa 

*  La  planche  IV  ne  reproduit  pas  ces  premiers  contreforts,  sa  per- 
spective ne  le  permettant  pas  ;  mais  elle  représente  les  trois  qai  se  dé- 
veloppent sur  le  flanc  septentrional,  et  qui  sont  construits  sur  les  mêmes 
données. 
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base  une  largeur  qui  varie  de  3  à  A  met.  '  sur  une 
profondeur  de  2  mèl.  40  cent. ,  se  relie  à  son  voisin  par 
UD  cordon  en  saillie  qui  rampe  de  Tun  à  Tautre,  les  en- 
toure, et  se  déroule  ainsi  sur  toute  la  longueur  du  plan 
d'élévation.  Mais  ces  supports  diminuent  de  force  à  me- 
sure qu'ils  s'élèvent;  leurs  deux  premières  zones  sont 
marquées  par  un  ressaut  en  larmier  au-dessus  duquel 
elles  se  rétrécissent,  et  la  troisième  se  forme  d'un  dernier 
rétrécissement  couronné,  comme  tout  le  reste  du  mur, 
par  une  espèce  de  corniche  en  glacis.  Cette  partie  supé- 
rieure des  contreforts  n'est  en  réalité  qu'une  tribune 
dont  le  vide  forme  la  continuation  d'une  galerie  circulant 
sur  tout  le  pourtour  de  l'église,  et  dont  les  dalles,  creusées 
en  canaux  au-dessous  de  la  toiture,  portent  les  eaux  plu- 
viales dans  les  gargouilles  qui  les  déversent  entre  chaque 
travée. 

Ces  gargouilles,  qui  ne  sont  pas  contemporaines  de 
l'édifice,  ont  été  façonnées  assez  grossièrement,  et  ne  sont 
guère  que  des  chéneaux  avancés  d'un  mètre  en  dehors 
des  murs;  mais,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  que  sou-^ 
tiennent  des  consoles  en  encorbellement,  elles  portent 
sur  des  statues  dont  les  postures  variées  énoncent  un 
faire  déjà  savant.  Les  physionomies  y  sont  travaillées 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  ;  on  y  retrouve  l'expression 
de  passions  diverses;  toutes  paraissent  singulièrement 
gênées,  et  ne  soutiennent  leur  charge  qu'à  grands  efforts. 
Quelques-unes,  dirait-on,  se  sont  résignées,  si  l'on  en 
juge  par  le  calme  de  leur  figure ,  où  la  douleur  cependant 

'  Celte  différence  peut  avoir  été  calcnlée  par  celle  que  présente  la 
baïUeur  des  murs  selon  les  inégalités  du  terrain ,  qui  décrit  une  pente 
rapide  de  l'ouest  à  Test. 
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n'est  pas  tout  à  fait  muette;  le  plus  grand  nombre  témok 
gne ,  par  d'horribles  contorsions ,  le  rude  malaise  de  leur 
tâche  et  l'affreuse  contrainte  qu'il  leur  faut  subir.  De  tant 
de  personnages,  ceux-ci  ont  revêtu  sous  la  main  du 
sculpteur  la  longue  robe  du  moine  ou  la  tunique  drapée 
du  riche  de  ce  monde;  ceux-là,  anges  rebelles  sans 
doute ,  effrayés  de  leur  nudité  symbolique,  couvrent  de 
toute  la  longueur  de  leurs  ailes  un  corps  que  leur  révolte 
a  condamné  à  un  martyre  éternel.  Soyez  assuré  que  sous 
de  telles  images  vivent  de  sévères  leçons  de  régularité 
chrétienne.  Le  religieux  infidèle,  la  vertu  changée  en  mé- 
diocrité, la  ferveur  devenue  lâcheté  ou  faiblesse,  sont  des 
anges  tombés;  qu'ils  se  relèvent  et  ramènent  à  la  perfec- 
tion évangélique ,  par  de  saintes  inspirations ,  ceux  que 
leurs  mauvais  exemples  en  ont  détournés!... 

Tous  les  contreforts,  dans  celte  partie  postérieure  du 
monument ,  et  quelques-uns  des  ailes  du  transept ,  dont 
nous  allons  parler,  sont  garnis  à  leur  sommet  d'une 
colonne  engagée,  semblable  à  celles  naguère  signalées 
au  troisième  plan  du  chevet.  Leurs  chapiteaux  se  garnis- 
sent de  feuilles  sans  caractères  précis,  et,  je  crois,  sans 
analogue  dans  la  nature ,  mais  sveltes  et  bien  dessinées. 
Sous  leur  base  reC/Ommencent  de  plus  belle  les  contor- 
sions ,  les  grimaces ,  les  airs  tantôt  effarés ,  tantôt  mysti- 
ques de  gens  placés  là  malgré  eux,  et  qui  s'y  lassent 
dans  mille  attitudes  à  faire  peur.  Nous  ne  traitons  pas  ici 
de  la  signification  allégorique  de  ces  figures  j  mais  il  est 
utile  de  constater  qu'on  voit  ces  créations  grimaçantes 
surtout  en  dehors  des  églises.  Dans  l'intérieur,  où  nous 
les  verrons  figurer  aussi ,  elles  remplissent  les  mêmes 
fonctions  :  c'est  toujours  un  emploi  subalterne,  une  posi- 
tion humiliante  qu'on  leur  a  donnés,  et  si  nous  les  y 
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voyons  souvent  mêlées  à  des  lètes  gracieuses ,  à  des  lypes 
de  beauté  vraiment  supérieure,  c'est  un  contraste  qu'on 
a  voulu  ménager  au  spectateur^  et  dont ,  par  ce  type 
même,  il  est  averti  de  saisir  la  pensée.  Au  contraire, 
dans  rornementalion  extérieure  vous  rencontrez  à  peine 
quelques  rares  personnifications  de  l'humanité  ou  de  la 
nature  angélique  déchue,  sans  que  leurs  traits  soient 
frappés  d'une  remarquable  difformité.  De  celles-là  quel- 
ques-unes ,  en  petit  nombre ,  ont  aussi  dans  l'attitude 
quelque  chose  de  paisible  qui  laisse  percer  l'intention  du 
tailleur  d'images.  Des  anges  orgueilleux,  quelques-uns 
furent  moins  coupables  peut-être;  le  Dieu  qui  vengea  sa 
toute-puissance  méconnue    Jeur  devait    une  moindre 
somme  de  maux  ;  ou  bien  ce  sont  les  bons  anges  eux- 
mêmes,  clair-semés  autour  de  Thabitation  sainte,  et  se 
mêlant  aux  mauvaises  puissances  de  l'air,  comme  dit 
saint  Paul  %  pour  attirer  le  chrétien  que  celles-ci  trahis- 
sent et  détournent.  C'est  la  traduction  sur  pierre  de  cette 
vérité  trop  bien  reconnue,  que  les  éléments  du   mal 
l'emportent ,  pour  la  plupart  des  .hommes ,  sur  le  senti- 
ment de  la  vertu. 

Au  nord  et  au  sud,  les  deux  contreforts  qui  s'étendent 
du  chevet  au  transept  sont  séparés  par  des  intervalles 
inégaux  qui  varient  de  8  à  10  met.  :  cette  différence,  à 
peine  sensible,  ne  chagrine  point  le  regard.  Une  fenêtre 
géminée  s'ouvre  dans  chacune  de  ces  travées;  elle  s'ar- 
rondit en  plein  cintre,  n'a  point  de  profondeur,  et  s'en- 
cadre, pour  tout  ornement,  de  deux  tores  en  retraite  et 
d'une  modeste  archivolte  en  biseau.  Mais  déjà  nous 

»  Piincipcm  polcslalis  aeris  hujus ,  spirilus qui  nuiic  operaUir  in  tilios 
difQdcnliaî.  —  Ephes, ,  ^  1  ^  2. 
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allons  voir  poindre  le  slyle  si  différent  du  xiii«  siècle. 
Entre  le  second  contrefort  et  le  retour  d'équerre  formé 
par  les  bras  de  la  croix,  une  baie  ogivale  épanouit  au- 
dessus  de  ses  deux  compartiments  une  petite  rosace 
poly lobée;  un  meneau  central  s'élance  en  colonnetle 
légère  jusqu'à  la  naissance  des  deux  petites  ogives  qui 
couronnent  les  jours,  et  se  reproduit  à  droite  et  à  gauche 
pour  recevoir  les  retombées  de  ces  mêmes  ogives  sur  des 
chapiteaux  délicatement  chargés  de  feuilles  galbées.  Une 
reprise  faite  dans  le  mur,  et  du  côté  nord  un  reste  d'ar- 
chivolte romane  d'une  ressemblance  absolue  avec  celles 
qui  la  précèdent  (pi.  IV,  a),  dénotent  certainement  que 
cette  fenêtre  en  a  remplacé  une  autre  qui  dut  régner  là 
avant  elle.  Reste  à  savoir  comment  le  slyle  tout  gothique 
se  fourvoie  entre  des  éléments  si  peu  en  harmonie  avec 
lui.  Peut-être  un  défaut  de  construction  ou  de  solidité 
dans  la  baie,  conforme  d'abord  au  plan  suivi  jusque-là , 
aura-t-il  déterminé  à  la  refaire,  et  cela  déjà  à  une 
époque  où  la  révolution  architecturale  était  accomplie. 
Mais  le  besoin  de  symétriser  n'aura  pas  seul  imposé  à  la 
fenêtre  correspondante  cette  sorte  de  parallélisme  que 
nous  lui  voyons.  L'inspection  du  mur  où  elle  est  pra- 
tiquée présente  la  même  reprise  et  atteste  qu'une  même 
cause  aura  amené  ce  double  effet.  Quoi  qu'il  soit,  cette 
étrangeté  n'est  pas  la  seule  que  nous  puissions  citer  dans 
cette  partie  de  l'église;  au  xii®  siècle  le  xiv*  et  le  xv*  ont 
ajoutéleurssuperfétations,enremplacementd'annexesqui 
jusqu'alors  n'avaient  étésans doute  que  provisoires.  Lors- 
qu'à cette  dernière  époque  l'édifice  eut  été  achevé,  on  son- 
gea à  lui  donner  une  sacristie;  le  Chapitre  dut  avoir  aus.Ni 
une sallede réunion  :  do  laces  hors-d'œuvrequi  s'appuient, 
au  nord ,  sur  les  flancs  de  la  basilique  {h) ,  y  étalent  soil 
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leurs  arcades  aiguës,  soit  leurs  fenêtres  à  croisillons , 
fort  rarement  adaptées  alors  aux  monuments  religieux; 
de  là  cette  grande  baie  ogivale  garnie  de  compartiments 
quadrilobés  qu'a  dû  précéder,  dans  le  plan  primitif,  une 
fenêtre  géminée,  que  l'appentis  du  toit  qui  s'y  accole 
coupe  en  diagonale  disgracieuse ,  et  que  surmonte  un 
frontoQ  aigu  à  rampants  unis  »  couronné  d'un  modeste 
acrotère;  de  là  enfin  ces  contreforts  prismatiques  em- 
brassant les  angles  des  constructions,  et  grimpant,  par 
des  amortissements  successifs,  jusqu'au  talus  qui  les 
termine. 

De  telles  adjonctions  nuisent  singulièrement  à  la  per- 
spective ,  et  l'on  doit  regretter  que  leur  nécessité  indis- 
pensable ait  forcé  de  rompre,  par  un  tel  moyen,  l'unité 
de  plan  et  la  régularité  savante  des  lignes.  Que  dire,  à 
plus  forte  raison,  de  ces  autres  appendices  qui  n'ont  rien 
de  monumental ,  et  qui ,  en  se  déroulant  sur  les  côtés 
d'une  église,  quelquefois  même  jusque  sur  une  partie  de 
sa  façade^  nuisent  essentiellement  à  Teffet d'ensemble  ou 
la  privent  de  ses  détails  les  plus  intéressants?  Au  moins 
faudrait-il  ne  pas  sacrifier  à  des  besoins  secondaires  et 
mesquins  les  souvenirs  historiques  empreints  sur  les 
murs  par  les  âges  qui  les  élevèrent.-.  Les  dates  certaines 
sont  chose  assez  importante  et  assez  rare  pour  les  mo- 
numents de  ce  genre,  et  l'on  s'afflige  amèrement  qu'en 
1840 ,  quand  on  adossa  au  mur  occidental  de  la  salle  du 
Chapitre  une  prolongation  des  bâtiments  qui  l'emprison- 
naient déjà,  on  ait  lestement  dressé  l'appentis  du  toit 
nouveau  de  manière  à  affacer  deux  écussons,  sans  respect 
pour  les  deux  illustres  personnages  dont  ils  consacraient 
la  mémoire.  C'étaient  d'un  côté  la  bande  et  les  meiiettes 
de  Simon  de  Cramaud,  notre  pieux  et  célèbre  cardinal; 
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de  l'autre,  les  coquilles  et  les  molelles  d'Hugues  de  Com- 
barely  son  successeur;  c'étaient  donc  des  titres  à  la 
reconnaissance ,  car  la  cathédrale  doit  au  premier  l'éta- 
blissement de  sa  psalette  ' ,  au  second  la  continuation  de 
ce  bâtiment.  De  ces  bienfaits  nulle  autre  pièce  authenti- 
que n'existait  plus  que  ce  double  cachet,  qu*on  devait 
croire  aussi  durable  que  l'édifice;  et  ces  pièces  ontdisparu, 
et  les  chanoines  pourraient  siéger  un  jour  dans  leur  salle 
c^pitulaire  sans  avoir  su  le  nom  de  ceux  qui  leur  léguè- 
rent cet  abri. 

L'art  des  réparateurs  modernes  a-t-il  été  plus  heureux 
dans  ces  indignes  tuyaux  de  fer-blanc  rattachés  par  des 
bottes  de  même  fabrique  à  chaque  gargouille,  et  rampant 
du  haut  en  bas  des  murs  pour  leur  épargner  le  service? 
A-t-on  bien  fait  de  les  peindre  en  gris  pour  qu'ils  tran- 
chent d'autant  plus  sur  la  teinte  noirâtre  des  pierres  sé- 
culaires? Pour  tous  ceux  qui  n'ont  point  participé  à  ces 
œuvres  vilaines,  ce  sont  des  questions  résolues,  et  il  est 
dommage  qu'à  une  certaine  époque  on  ait  confié  leur 
solution  au  génie  d'un  ferblantier  et  d'un  barbouilleur.  . 
Encore  si  nous  n'avions  pas  d'autres  méfaits  à  dire!... 
mais  n'anticipons  point,  et  d'ailleiirs  nous  pouvons 
espérer  qu'on  fera  mieux  désormais.  En  1 845 ,  la  cathé- 
drale, par  suite  d'une  mesure  municipale  qui  ne  pouvait 
la  regarder,  fut  menacée  de  perdre  ses  gargouilles,  qu'on 
aurait  volontiers  remplacées  par  des  tuyaux  de  fonte 
descendant  jusqu'au  sol  de  la  rue,  et  qui  relèvent  si  ma- 
jestueusement les  flancs  des  casernes,  fabriques  et  mai- 
sons bourgeoises  des  quartiers  voisins.  Le  ministre  des 

*  Voir  la  biographie  qnc  nous  avons  donnée  de  ce  prélat ,  Mém.  de  la 
Soldes  Aniiq,  delVuesl,  ^840,  p.  205. 
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cultes  en  fut  averti  ;  il  en  donna  avis  à  l'autorité  ecclé- 
siastique, et  la  commission  archéologique  diocésaine, 
adoptant  unanimement  les  sages  observations  du  mi- 
nistre ,  renvoya  le  projet  à  qui  voudrait  l'employer  ail- 
leurs '. 

Avant  d'arriver  aux  deux  ailes  du  transept,  nous  trou- 
vons deux  portes  latérales  s'ouvrant  parallèlement  au  sud 
cl  au  septentrion.  Toutes  deux  ne  s'abordent  que  moyen- 
nant une  montée  de  5  ou  6  marches  rendues  nécessaires 
par  la  différence  du  niveau  entre  la  rue  et  le  pavé  du 
leniplc.  C'est  là  d'ailleurs  l'unique  rapprochement  qui 
leur  œnvîenne,  étant  de  forme  et  de  style  très-dissem- 
blables. La  première,  en  effet ,  de  1  met.  90  c.  de  largeur 
sur  3  m.  45  c.  de  haut,  décrit  un  arc  en  tiers-point,  composé 
de  plusieurs  voussures,  où  des  tores  minces  et  effilés, 
mêlés  à  des  baguettes  prismatiques,  retombent  sur  des 
colonnettes  qui  ne  sont  autre  chose  que  ces  mômes  tores 
décorés  d'un  chapiteau  en  feuilles  de  vigne ,  et  retom- 
bant jusqu'à  un  piédestal  polièdre.  C'est  le  style  ogival 
tertiaire ,  assignant  à  cette  baie  une  époque  bien  plus 
récente  que  le  reste  de  celte  partie  du  monument.  L'ana- 
logie qu'on  lui  remarque  avec  la  porte  de  la  sacristie, 
que  nous  examinerons  plus  tard,  ne  laisse  pas  douter 
qu'elle  n'ait  été  ouverte  comme  celte  dernière,  ou  du 
moins  agrandie  après  la  construction  achevée  des  murs 
latéraux.  Le  nom  de  porte  des  Cloîtres ,  qu'elle  a  gardé 
longtemps,  indique  bien  une  communication  avec  les 
dépendances  du  dehors.  Au  xv*  siècle ,  le  domaine  de  la 
cathédrale  devait  s'étendre  encore  au  delà  de  l'étroite 

^  Procès-verbaux  de  la  commissioo  archéologique  du  diocèse  de  Poi- 
tiers ,  séance  du  4  9  déc .  4  845. 
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enceinte  qui  le  borne  aujourd'hui  de  ce  côté;  l'entrée  du 
cimetière  et  de  quelques  autres  dépendances  eût  toute 
seule  réclamé  un  passage  facile,  et  c'est  à  quelque  raison 
de  ce  genre  que  le  plan  général  aura  dû  cette  modifica- 
tion. Au  reste,  cette  porte  a  été  passablement  mutilée,  et 
lu  badigeon  qui  empâte  ses  détails  n'est  pas  la  moindre 
injure  qu'elle  ait  dû  supporter. 

La  porte  parallèle  du  côté  sud  est  toute  romane.  Son 
couronnement  est  le  plein  cintre  dans  sa  plus  grande 
pureté.  Les  demi-cercles  concentriques  qui  en  décorent 
le  sommet  se  déroulent  en  boudins  engagés  dans  ^ne 
suite  de  bandeaux  qui  les  séparent.  Au-dessus  se  courbe 
une  archivolte  en  biseau,  garnie  d'une  suite  de  feuilles 
d'un  très-mince  relief;  le  tout  vient  expirer  sur  deux 
impostes  ornés  de  feuilles  entablées  qui  se  prolongent  de 
côté  et  d'autre ,  et  deviennent  comme  une  espèce  d'ar- 
chitrave sous  les  deux  colonnes  qui  flanquent  la  porte. 
Ces  colonnes,  d'une  belle  exécution,  s'intercalent  dans 
les  retraits  correspondant  aux  bandeaux  supérieurs;  elles 
ont  une  circonférence  de  50  cent.  ;  leurs  corbeilles  sont 
couvertes  de  longues  et  étroites  feuilles  bien  découpées, 
mais  tirées  d'une  flore  fantastique;  leurs  bases,  portées 
sur  un  socle,  rentrent  avec  elles  dans  l'épaisseur  des  ta- 
bleaux. Cette  porte ,  connue  dans  le  vieux  titre  sous  le, 
nom  de  Sainte-Croix,  est  dite  de  VÉvéché  depuis  que  le 
palais  épiscopal  a  été  établi  dans  une  portion  de  l'an- 
cienne abbaye;  moins  large  que  la  précédente,  elle 
n'a    d'ouverture  que    1    met.    40    cent,   sur    3   met. 
80    cent.    Un  appentis   la  protège    contre  les  pluies 
auxquelles  l'expose  son  orientation,  et  l'on  remarque 
sous  le  chevron  horizontal  qui  en  supporte  le  faîte  trois 
corbeaux  dont  les  moulures,  en  rappelant  les  xr  et 
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XII*  siècles,  attestent  à  la  fois  que  la  porte  appartient  au 
plan  primitif,  et  que  le  hors-d'œuvre  est  aussi  une  con- 
ception du  même  architecte.  Ce  fut  une  heureuse  idée,  à 
laquelle  ces  ornements  ont  dû  la  conservation  de  leur  ca- 
ractère ,  plein  d'une  belle  sévérité  comme  tout  le  reste. 

Non  loin  de  cette  porte,  à  l'extérieur  de  l'édifice,  et 
adossé  au  mur  méridional,  on  voit  un  réduit  d'assez 
mauvaise  apparence ,  bas ,  amorti  en  double  bâtière ,  et 
dont  on  se  demande,  au  premier  aspect,  la  raison 
d'exister.  C'est  le  puits  de  Saint-Pierre,  où  doivent  se 
puiser  les  eaux  destinées  au  besoin  de  l'église,  et  dont 
la  pureté  est  sauvegardée  par  la  fermeture  continuelle 
de  cet  appendice  qui  le  couvre.  Pendant  les  orages  de 
notre  première  révolution,  quelques  voisins  s'étaient 
emparés  de  clefs,  dont  ils  usaient  à  volonté.  En  1804, 
la  fabrique  fit  changer  les  gardes  de  la  serrure,  et  céda 
à  quelques  personnes  sûres ,  moyennant  une  redevance 
annuelle ,  un  droit  de  puisage  qui  subsiste  encore  pour  la 
plupart  '. 

Maintenant  examinons  les  deux  croisillons.  Ils  s'avan- 
cent hors  du  plan  général  de  12  met.  40  cent,  en  lar- 
geur, sur  une  profondeur  de  17  mètres  (a).  Ces  deux  me- 
sures conviennent  exactement  à  l'un  et  à  l'autre,  et  la 
plus  minutieuse  recherche  n'y  découvrira  pas  la  moindre 
différence,  tant  les  épures  en  furent  traitées  avec  soin  et 
fidèlement  exécutées.  Semblables  au  chevet  principal, 
œs  deux  ailes  représentent  encore  tout  ce  qu'avait  de 
rude  et  de  noble  à  la  fois  l'architecture  née  de  l'art 
romain  et  des  modifications  que  lui  imposa  le  génie  des 
races  germaniques.  Leur  face  terminale  est  percée  à  sa 

1  Registre  de  fabrique ,  2  nov.  4805. 
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seconde  zone  d'une  fenêire  géminée  (c);  un  pigeon  la 
surmonle  (d) ,  au  milieu  duquel  une  autre  baie  étroite, 
longue,  ébrasée,  chargée  d'une  archivolte  creusée  en 
gorge,  et  que  soutiennent  deux  tètes  humaines,  donne 
du  jour  aux  voûtes,  et  reproduit  identiquement  celle  qui 
reçut  au  levant  les  mêmes  détails  et  le  même  emploi. 
Deux  énormes  contreforts  d'inégales  proportions  s'élè- 
vent le  long  de  chaque  angle,  qu'ils  enserrent  sur  deux 
faces  à  la  fois  (/y);  au  sud,  ils  conservent,  à  leur  extrémité 
supérieure,  leur  forme  habituelle,  la  tourelle  carrée  ou 
tribune;  au  nord,  ils  sont  recouverts  d'une  petite  toiture 
à  deux  pans  inégaux,  et  fort  disgracîeusement  percés 
d'un  ou  deux  trous  plus  ou  moins  carrés ,  en  manière 
de  fenêtres ,  ou  de  jours  étroits  superposés  dans  les 
angles,  et  dont  on  n'aperçoit  l'utilité  qu'en  supposant, 
avec  raison,  dans  l'intérieur  de  ces  deux  massifs  un  es- 
calier par  lequel  on  gagne  les  voûtes  qui  régnent  sur  les 
croisillons.  Enfin  des  deux  côtés  ils  se  multiplient  et  se 
renforcent  eux-mêmes  de  contreforts  plus  petits  établis 
dans  leurs  angles  intérieurs ,  pour  résister  sur  ce  point 
à  la  poussée  plus  redoutable  des  combles.  Les  mêmes 
colonnes  trapues  semblent  encore  ici  accrochées  au  som- 
met des  contreforts  pour  les  seconder  de  leur  protection. 
Elles  sont  encore  assises  sur  ces  lamentables  victimes  de 
la  justice  divine,  toujours  dociles  au  caprice  de  l'imagier, 
et  se  répètentquelquefois  ici  jusque  dans  le  chapiteau,  dont 
elles  font  l'étrange  corbeille.  L'un  de  ces  chapiteaux  a  pris 
la  forme  d^une  chimère  à  tête  humaine;  ses  grandes  ailes 
se  replient  sur  son  dos;  deux  serpents  lui  rongent  les 
seins  :  déplorable  laideur  du  péché  qui,  personnifié  dans 
celui  qui  s'en  fait  l'esclave ,  trouve  dans  ses  affections 
même  un  supplice  toujours  renaissant.  C'est  le  Promé- 
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Ihée  du  chrisUdnisme.  Ces  grotesques  supports  font  ce- 
pendant place  deux  ou  trois  fois  à  des  anges  au  regard 
joyeux ,  jouant  de  la  viole,  ou  du  buccin ,  ou  de  la  harpe, 
cl  invitant  les  âmes  au  festin  de  l'Agneau  par  les  charmes 
de  la  musique  sacrée. 

La  fénestration  générale  de  ces  deux  ailes  est  copiée 
sur  celle  qui  les  précède  depuis  le  chevet,  c'est-à-dire 
qu'on  y   a  gardé  la  gémination  des  baies  réunies  par 
un  trumeau ,  le  plein  cintre .  les  tores  d'encadrement , 
les  archivolles  à  double  moulure  unie,  les  larmiers  en 
talus  à  la  naissance  du  vitrage  (gi);  on  ne  s'est  écarté  de 
celte  imitation  stricte  que  pour  l'unique  face  orientale, 
qui,  dans  chaque  croisée,  est  éclairée  d'une  seule  fe- 
nêtre à  lancette,  sans  meneaux,  placée  dans  un  renfon- 
cement ,  et  qu'on  a  ornée,  dans  le  croisillon  sud,  de  deux 
colonnetles  en  retrait  fort  élégantes.  Ce  changement  de 
style  est  ici  remarquable.  11  n'y  estpas  admis  par  surprise; 
ce  n'est  point  l'effet  d'une  modification  ichnographique, 
comme  nous  en  avons  vu ,  et  il  se  trouve  isolé ,  avec  ses 
formes  nouvelles ,  entre  les  anciennes  portions  déjà  faites 
sous  l'inspiration  du  roman  fleuri  et  d'autres  portions 
revêtues  de  formes  identiques.  Il  faut  donc  y  apercevoir 
une  reprise,  comme  nous  en  verrons  d'autres  dans  les 
basr("yôtés ,  et  due  peut-être  à  une  interruption  de  l'édi- 
fice, sinon  à  cette  hésitation  qui ,  dans  tous  les  arts,  in- 
dique le  passage  d'une  ère  à  une  autre.  C'est  un  essai 
presque  imperceptible;  mais  il  nous  dit  hautement  que 
cette  partie  du  monument,  encore  du  xii*  siècle,  a  été 
touchée  par  les  mêmes  mains  qui,  un  peu  plus  tard, 
nous  ont  peut-être  donné  les  belles  nervures  du  xiii*. 
N'oublions  pas  de  mentionner  les  modillons  qui  régnent 

sur  chaque  face  des  croisées ,  et  forment  une  curieuse 
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ceinture  sous  leur  entablement  supérieur.  La  présence 
de  ces  moulures  n'est  pas  moins  que  l'ogive  lancéolée 
caractéristique  d'une  époque ,  et  si  on  ne  les  >x)it  plus  en 
usage  dès  le  milieu  du  xiii®  siècle,  où  elles  disparaissent 
avec  les  corniches,  ce  qui  est  vrai  en  général,  et  surtout 
dans  notre  province,  il  faut  en  conclure  que  l'objet  de 
nos  observations  est  antérieur  à  cette  date.  Leur  faire  se 
ressent  néanmoins  d'une  habileté  qui  .se  montre  en  effet 
plus  digne  d'éloges  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  beau 
temps  de  l'architecture  gothique.  Rangés  par  huitou  neuf 
sous  l'entablement  de  chacune  des  quatre  faces  qu'ils 
décorent  (une  au  nord,  une  au  sud  et  deux  à  l'ouest), 
leur  étude  n'est  pas  plus  indifférente  au  symboliste  que 
celle  des  autres  motifs  semés  çà  et  là  sous  les  colonnes 
ou  les  déversoirs  Ce  genre  d'ornementation  a  donc  le 
double  mérite  d'atténuer  la  sécheresse  monotone  de  ces 
appareils  froidement  alignés,  et  de  parler  puissamment  à 
l'intelligence  de  l'archéologue. 

Voyez  en  effet  comme  nous  retrouvons  dans  celte 
réunion  de  types  originaux  l'intention  arrêtée  de  con- 
damner au  service  de  l'Église  triomphante  son  ennemi 
acharné,  et  toutes  les  mauvaises  passions  qu'il  enfante. 
C'est  la  figure  de  cet  ennemi  de  Dieu  qui  se  reproduit 
avec  une  étonnante  variété  de  physionomies ,  toutes  plus 
conformes  les  unes  que  les  autres  à  l'esprit  que  nous 
lui  reconnaissons.  Dans  chaque  série,  remarquez  si  le 
chef  de  file  n'est  pas  Satan  en  personne ,  reconnaissable 
tant  à  ses  monstrueuses  grimaces  qu'à  ses  cornes  tantôt 
dressées  de  chaque  côté  du  front ,  tantôt  rabattues  et  re- 
courbées en  arrière.  Maintes  fois  il  se  répète  sous  mille 
traits  divers ,  et  toujours  il  y  conserve  cette  farouche  lai- 
deur qui  ne  le  fait  ressembler  qu'à  lui-même.  Souvent  son 
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masque  seul  nous  dévoile  les  impressions  de  son  âme 
clernelleraenl  réprouvée.  Mais  voici  son  buste,  horrible 
objet  de  souffrance ,  s'élevant  de  l'enfer,  dont  les  flammes 
onduleuses  dévorent  sa  poitrine,  et  s'y  sentant  repousse 
par  ces  pierres  formidables  qui  chargent  sa  tète.  Le  voici 
un  peu  plus  loin  couronné,  et  d'une  figure  assez  tran- 
quille ;  mais  un  calme  apparent  dissimule  mal  sa  nature , 
car  ses  deux  ailes  de  mauvais  ange  enveloppent  imparfai- 
tement son  corps  de  reptile.  Là,  oiseau  féroce  attaché  à 
sa  proie ,  il  suce  le  sang  d'un  lion ,  et  le  monstre  a  ter- 
rassé la  force  même;  ici,  sous  Une  forme  qu'il  affectionne 
depuis  la  chute  de  la  race  humaine,  serpent  cruel  que  des 
ailes  transportent  rapidement  vers  toutes  les  âmes  à 
perdre,  il  tourmente  un  malheureux  dont  la  tête  atteste 
les  passions  brutales,  car  elle  ressemble  à  celle  d'un  cra- 
paud; ou  bien,  horrible  dragon  ,  vous  le  voyez  tourner 
sa  rage  sur  lui-même^  et  il  mord  sa  queue  pour  se  sous- 
traire un  peu  à  l'immobilité  qui  le  cloue.  L'affreux  génie 
disparaît-il  ;  a-i-il  cessé  de  jeter  au  monde  ses  indignes 
moqueries  ou  ses  convulsives  douleurs  :  sa  pensée  n'en 
est  pas  moins  là;  il  revivra  dans  ses  adeptes,  et  voilà 
qu'une  longue  série  de  figures  diverses  vous  rendra  tout 
ce  qu'il  a  dans  l'âme ,  tout  ce  qu'il  voudrait  semer  dans 
la  vôtre,  chrétien;  tout  ce  dont  vous  devez  vous  garder. 
Au  milieu  de  figures  funestes  où  vous  lisez  la  haine,  la 
colère,  la  feinte  douceur,  la  vengeance,  le  désespoir, 
apparaît  tout  à  coup  une  tête  de  femme,  image  de  la 
beauté  placide,  mais  dont  les  perfides  attraits  sont  plus 
à  craindre  souvent  que  la  dégoûtante  franchise  du  vice. 
El  que  font  tout  près  de  là  ce  loup  à  la  mine  cruelle, 
également  nuisible  aux  pasteurs  et  aux  troupeaux;  ce 
bouc  avec  ses  instincts  de  luxure;  ce  chat  gourmand , 
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hypocrite,  personnification  de  l'égoïste  et  du  voleur? 
Lucifer,  quand  il  n'est  plus  là  en  personne,  peul-il  avoir 
de  plus  dignes  représentants?  et  le  ciseau  qui  s'efforça 
de  dévoiler  la  marche  de  l'esprit  ténébreux  dans  le  monde 
moral  pouvait-il  lui  faire  une  légende  qui  représentât 
mieux  ses  pensées  et  son  action?  Enfin  sommes-nous 
sûrs  que  Dante  et  Mil  ton  ne  sont  pas  venus  s'inspirer, 
pour  les  horribles  beautés  de  leurs  poëmes,  au  pied  de 
ces  murs  de  nos  églises,  où  d'autres  génies  avant  eux 
avaient  écrit  les  mêmes  histoires? 

A  traversées  scènes  émouvantes  gisent  quelques  sujets 
d'un  caractère  bien  différent.  Nous  voyons,  courbé  sous  la 
charge  de  son  supplice,  l'air  effaré,  le  premier  criminel, 
Caïn,  armé  encore  de  sa  massue  fratricide;  puis  ce  berger, 
la  tète  vêtue  du  capuce ,  la  houlette  à  la  main ,  subissant 
aussi  la  peine  commune,  et  vivaat  là  pour  l'instruction 
et  Texemple  des  pasteurs  trop  peu  soucieux  de  leur 
charge.  Mais,  ensuite  d'une  demi-douzaine  d'autres 
monstres  aussi  peu  séduisants,  voyez  dormir  profondé- 
ment, lui  septième,  sous  une  petite  console,  un  bon 
petit  homme  vêtu  de  sa  longue  robe,  la  tête  doucement 
appuyée  sur  sa  main  droite.  Est-ce  le  sommeil  du  juste 
attendant  le  réveil  de  réternelle  aurore,  et  placé  là, 
par  une  consolante  opposition,  tout  près  d'une  porte  de 
l'église?  Ne  serait-ce  pas  aussi  la  somnolence  de  l'indif- 
férence et  de  la  tiédeur?  En  attendant  qu'on  le  décide, 
poursuivons  notre  course  vers  la  période  nouvelle  qui  va 
réclamer  notre  attention. 
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CHAPITRE  IV. 

Cotés  EXT£fii£i)BS  nobd  et  sud.  — Nouveaux  caractères  de  la  transition.  — 
Perle  Saint-Michel.  —  Sculptures  do  la  Salutation  angélique.  —  L'Adoration 
des  mages.  —La  Visitation.  —  Les  mages  devant  Hérode.  —  Hérode  consulte 
les  scribes. — Les  mages  gagnent  Bethléem. — Massacre  des  Innocents.— Fuite 
en  Egypte. -~ Caractère  gothique  d'une  partie  de  ce  travail.  — Teinte  rosée 
des  pierres.  —  Raison  d'une  telle  ornementation  à  cette  porto.  —  Fénestralion 
du  plan  septentrional.  —Sculptures  symboliques.  —Contreforts;  symbolisme 
de  leurs  ornements. 

Le  roman  tertiaire  a  dominé  jusqu'ici;  désormais, 
sans  disparaître  entièrement,  il  va  s'effacer  de  beaucoup 
devant  Tornementation  du  style  ogival.  Nous  allons  le  voir 
continuer  sa  marche  pesante  jusqu'à  la  façade  flanquée 
de  ses  deux  tours  moitié  carrées,  moitié  polygones; 
former  toute  la  partie  inférieure  de  la  vaste  enceinte ,  et 
se  couronner,  à  la  naissance  des  combles,  de  moulures 
plus  légères  et  plus  dégagées.  La  féneslration  change 
aussi  totalement  de  système.  On  comprend  ,  au  premier 
aperçu ,  que  plusieurs  siècles  ont  passé  par  là ,  mais  que 
le  xii^  n'a  pas  cessé  d'y  avoir  son  influence  caractéristi- 
que dans  cette  ceinture  murale  qui  se  prolonge  encore 
jusqu'aux  tours,  sur  un  espace  de  32  à  33  mètres. 

Aussitôt  qu'on  a  dépassé  le  transept  nord,  on  voit, 
entre  les  deux  premiers  contreforts  qui  le  suivent, 
une  porte  connue  sous  le  nom  de  Saint-Michel ,  parce 
que  le  clergé  de  cette  ancienne  paroisse ,  aujourd'hui 
détruite,  laquelle  dépendait  du  Chapitre,  et  dont  un  heb- 
domadier  était  toujours  curé ,  y  faisait  ses  entrées  quand 
il  venait  en  procession  à  la  cathédrale  \  C'est  un  des  plus 

*  Grand  cariuL  de  la  caihéd.  ,  t.  v,  p.  460. 
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jolis  détails  de  notre  monument.  Malheureusement  la 
main  du  Si^ulpteur  l'a  privée,  on  se  demande  pourquoi , 
des  enjolivements  de  ses  voussures  et  du  sujet  biblique 
qui  eût  rempli  son  tympan.  Toute  cette  partie  supérieure, 
inutilement  protégée  d'un  appentis  dont  rien  ne  démontre 
l'origine  contemporaine,  n'a  été  que  tracée  et  dégrossie, 
aussi  bien  que  l'archivolte  qui  s'arrondit  au-dessus.  L'ou- 
verture, large  de  2  mètres  80  centimètres,  et  haute  de  4, 
s'encadre  d'une  rangée  de  trois  colonnes  minces  et  légè- 
res, à  base  attique,  avec  second  tore  épanoui,  n'ayant 
pas  plus  de  33  centimètres  de  fût  en  dehors  des  retraites 
où  elles  s'engagent.  Elles  reposent  sur  un  soubassement 
continu  qui  s'élève  inégalement  de  80  à  85  centimètres 
au-dessus  du  sol.  Un  tel  ensemble  n'est  pas  dépourvu 
d'une  certaine  élégance;  mais  rien  n'approche,  sous  ce 
rapport,  des  chapiteaux  et  des  scènes  qui  s'y  déploient. 
On  dirait  que  l'architecte,  regrettant  la  parcimonie  de  son 
ornementation  précédente,  s'est  plu  à  nous  en  dédom- 
mager par  la  profusion  de  ses  images.  Il  a  même  cherché 
un  moyen  de  les  prodiguer  jusque  dans  l'emploi  des  aba- 
ques, qu'on  voit  ici,  par  un  exemple  peu  commun  dans  le 
Poitou,  chargés  sans  interruption  d'une  sorte  de  sujets 
purement  historiques.  Observons  cependant  que  cette 
gloire  n'est  pas  commune  aux  deux  côtés.  Les  abaques 
de  la  droite  ont  partagé  le  sort  du  tympan  et  des  cintres  su- 
périeurs ;  ils  semblent  encore  défier  une  main  hardie  qui 
donne,  si  elle  l'ose,  un  pendant  à  ces  gracieuses  compo- 
sitions. 

A  droite  donc  vous  voyez  la  Salutation  angélique.  (Plian- 
che  V.)  L'archange  est  en  présence  de  Marie  ;  la  Vierge 
tient  d'une  main  le  livre  traditionnel ,  où  sans  doute  elle 
méditait  les  prophéties  sans  croire  encore  qu'en  elle  de- 
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\ail  s'accomplir  la  plus  grande  '.  Après  cctle  première 
scène,  arrive  brusquement  PAdoration  des  mages  (b).  Des 
trois  princes  venus  de  l'Orient,  le  premier  fléchit  le  ge- 
noux devant  FEnfant-Dieu  que  soutient  entre  ses  mains 
Tauguste  Mère,  assise  et  couronnée,  car  elle  sera  reine 
désormais;  il  fait  son  offrande;  il  a  la  couronne  en  tête, 
comme  ses  deux  compagnons  ^  qui  attendent  leur  tour 
placés  debout  derrière  lui ,  et  se  montrant  les  parfums 
mystérieux  dont  ils  vont  enrichir  la  Sainte  Famille.  Le 
dernier  personnage  de  ce  tableau  est  saint  Joseph;  debout 
également,  il  appuie  sa  tète  dans  sa  main  droite,  et  son 
air  méditatif  montre  assez  qu'il  réfléchit  sur  ce  qui  se 
passe.  C'est  l'homme  dont  le  christianisme  devait  faire  le 
modèle  de  la  vie  cachée  et  intérieure,  occupe  du  saint 
dépôt  que  le  ciel  lui  avait  conûé ,  et  montrant,  à  sa  pose^ 
qu'il  n'a  d'autre  pensée  que  celle  de  Dieu  \  Ce  groupe  est 
suivi  d'un  troisième  qui  représente  la  visite  de  la  sainte 
Vierge  à  sa  cousine  (c).  Les  deux  saintes  s'accueillent; 
c'est  le  moment  où  Elisabeth  s'écrie  :  «  Vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes;  »  oii  Marie  va  entonner  le  su- 
blime cantique  de  ses  prophétiques  actions  de  grâces  \ 
On  comprend  tout  d'abord  que  ce  dernier  tableau  aurait 
dû  naturellement  être  placé  le  second,  comme  il  l'est 
dans  l'ordre  historique;  mais,  comme  le  premier,  il  ne  se 
compose  que  de  deux  personnages ,  et  Tartisle  aura  sans 
doute  voulu  symétriser  les  dispositions  de  son  œuvre  , 
en  plaçant  au  milieu  de  deux  sujets  plus  simples  celui 
qui  demandait  le  plus  de  développement.  Un  goût  plus 


'  Tiré  de  saint  Luc,  c.  ^. 
'  F,  saint  MaUhieu,  c.  n. 
*  Saint  Lur,c.  I. 
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sûr  n'aurait  pas  sacrifié  peut-être  à  celte  raison  d'ouvrier 
l'inflexible  chronologie  des  faits;  mais  aussi  qu'importait 
la  science  à  de  telles  gens  qui  la  mettaient  bien  au-dessous 
de  la  foi?  L'essentiel ,  n'était-ce  pas  d'exposer  là  le  sou- 
venir de  nos  mystères?  Ce  tort,  si  c'en  est  un,  serait 
d'ailleurs  bien  racheté  parle  mérite  d'une  grande  naïveté, 
attribut  le  plus  ordinaire  des  arts  du  dessin  au  moyen  âge. 
Pour  la  sciencedes  poses,  pour  l'agencementdes  draperies, 
la  délicatesse  des  formes,  et  surtout  pour  la  perspective,  on 
sait  qu'il  n'y  en  faut  pas  encore  chercher  ;  aussi  n'avons- 
nous  rien  à  louer  sous  ces  divers  rapports.  Néanmoins 
c'est  beaucoup  mieux  qu'on  n'avait  fait  jusque-là;  déjà  la 
statuaire  se  dégage,  on  le  sent  bien ,  des  entraves  de  son 
enfance,  et  ces  trois  scènes,  détachées  sur  un  fond  garni 
d'arbres  feuilles  dont  les  troncs  serpentent  assez  gracieu- 
sement dans  les  vides  de  la  pierre,  ont  quelque  chose 
d'agréable  et  d'attachant.  Les  personnages  tiennent  ici , 
à  peu  près ,  toute  la  hauteur  des  chapiteaux ,  et  n'ont  pas 
moins  de  35  centimètres. 

Bien  différents  par  le  style  et  l'ordonnance  générale , 
s'offrent  à  nos  regards  les  cinq  tableaux  du  côté  gauche. 
Ils  sont  empruntés  au  deuxième  chapitre  de  saint 
Matthieu,  et  devaient  apprendre  au  peuple  les  circon- 
stances intéressantes  qui  suivirent  ou  précédèrent  celles 
que  nous  venons  de  voir.  C'est  ici  que  toute  l'épaisseur 
des  tailloirs  est  garnie  de  ce  que  nous  pourrions  appeler 
les  trois  premiers  actes  d'un  mystère  qui  en  a  cinq.  Hérode 
a  fait  venir  les  mages ,  qui  se  tiennent  debout  en  sa  pré- 
sence {d).  Assis  sur  un  trône  dont  l'escabeau  est  orné  de 
feuilles  en  guirlande,  comme  la  petite  corniche  qui  sépare 
les  chapiteaux  de  leurs  tailloirs,  le  prince  les  interroge  sur 
le  temps  auquel  l'étoile  leur  était  apparue,  leur  recora- 
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maiide  de  l'informer  do  Tenfanl  et  de  le  lui  faire  con- 
naître, 9fio  d'aller  luirmême  l'adorer.  L'hypocrisie  de  ces 
parole^  commeiit  se  reconnatlrait-elle ,  sinon  par  quelque 
symbole  qui  se  traduise  nettement?  Or  voici  notre  tra- 
ducteur   ordinaire ,   celui  avec   qui   nous  avons    pu 
nous   familiariser   dans    ses    fréquentes    apparitions. 
Derrière    le   prinœ ,   et   entièrement  caché  par   lui , 
le  diable  s'efforce  d'arriver  à  son  oreille  en  grimpant  sur 
les  bords  du  trône;  cela,  disent  maintes  histoires^  lui 
arrive  quelquefois.  --^  Il  lui  touche  légèrement  la  tète 
(le  la  main ,  ou  plutôt  de  la  patte  droite,  car  c*en  est  bien 
une;  des  cornes  proéminentes  surmontent  sa  figure  ma- 
licieuse et  décharnée  ;  ses  ailes  étendues ,  son  pied  gauche 
suspendu,  dénotent  un  empressement  mêlé  de  cîrconspec- 
lion.  On  dirait  qu'il  se  hâte,  et  qu'il  a  peur  de  venir  trop 
lard.  Tout  cela  est  d'une  finesse  d'intention  qui  mérite 
d'être  renntarquée.  Celte  façon  de  personnifier  les  inspira- 
tions du  mal  était  employée  chez  les  Grecs,  qui  char- 
geaient volontiers  les  épaules  des  hérétiques  ou  des  per- 
sécuteurs d'un  certain  nombre  de  diables  leur  soufflant 
de  méchantes  inlenti<H)S.  C'est  ainsi  que  le  Guide  de  la 
peiraure,  ouvrage  byzantin  dont  on  retrouve  beaucoup  de 
préceptes  appliqués  à  notre  œuvre  poitevine ,  veut  que 
Nestorius  soit  peint,  au  concile  d'Éphèse,  chargé  de 
démons  juchés  sur  ses  épaules  (p.  349).  —  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  nous  avons  vu  avec  intérêt  un  Hérode  qui , 
au  pourtour  extérieur  du  chœur ,  du  côté  nord ,  porte 
aussi  sur  ses  épaules  et  à  ses  oreilles  une  troupe  de 
démons  qui  semblent  jaloux  de  le  pousser  au  mal.  Celle 
scène  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  nôtre.  —  Judas  est 
aussi  parfois  représenté  avec  le  mauvais  génie  sur  son 
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épaule  '.  N'oublions  pas  de  mentionner  œs  trois  hommes> 
serviteurs  laissés  à  la  garde  des  chevaux ,  au  costume 
simple,  contrastant  avec  l'ampleur  et  la  richesse  des  cos- 
tumes de  leurs  maîtres.  Deux  d'entre  eux,  aujourd'hui 
sans  tête  et  presque  méconnaissables,  comme  leurs  bêtes 
de  somme,  se  sont  placés  au  dehors,  sous  un  arbre  à 
vaste  feuillage ,  et  semblent  avoir  tenu  quelque  intéres- 
sante, conversation.  Le  troisième,  debout,  enclavé  dans 
une  porte  qui  ne  le  laisse  voir  qu'aux  trois  quarts,  con- 
serve là  une  position  quelque  peu  équivoque;  on  dirait 
un  indiscret  se  dédommageant,  par  une  certaine  attention 
peu  louable,  des  impatiences  que  lui  cause  la  longueur 
de  l'audience  royale. 

Maintenant  voici  notre  tyran  en  comité  secret  {e),  il 
trône  encore ,  et,  inquiet  du  grand  événement  dont  Jéru- 
salem est  troublée ,  il  demande  où  doit  naître  le  Christ. 
Assis  devant  lui,  un  prince  des  prêtres,  vêtu  de  la 
longue  robe  à  larges  plis ,  marque  de  sa  dignité,  explique 
le  passage  du  prophète  Miohée  prédisant  le  Christ  700 
ans  avant  sa  naissance.  Près  de  celui-ci,  un  scribe,  d'une 
tenue  moins  élégante,  tient  ouvert  le  texte  sacré;  et 
satan,  qui  serait  fâché  de  manquer  l'occasion,  se  montre 
encore,  mais  cette  fois  d'une  façon  plus  respectueuse, 
et  appuyant  doucement  sur  l'épaule  gauche  de  Sa  Majesté 
un  porte-voix  à  l'aide  duquel  il  souffle  à  son  oreille 
l'ordre  barbare  d'un  massacre.  Peut-être  ici  se  deman- 
derait-on, comme  tout  à  l'heure,  pourquoi  la  série  histo- 
rique des  faits  se  trouve  intervertie  dans  ce  tableau,  qui 
déroule  une  scène  évidemment  antérieure  à  la  précédente. 

*  Annales  archéologiques ,  1. 1 ,  p.  2H . 
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Serail-ce  un  oubli  du  inaitre  qu'il  .lurail  voulu  réparer 
après  coup ,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  perdre  l'exéculion 
pleine  d'originalité  d'une  partie  de  son  plan  ?  C'est  mieux 
que  cela  sans  doute,  et  nous  avons  bien  la  suite  originelle 
de  ses  idées.  Après  avoir  peint  l'action  principale,  notre 
ciseleur  poitevin  l'aura  voulu  élucider  d'autant  plus  par 
Texposilion  de  circonstances  secondaires;  semblable  à 
un  historien  qui  ^  à  la  suite  d'une  narration  longue  et 
animée,  revient  sur  quelques  fails  antérieurs  pour  mieux 
expliquer  la  cause  du  fait  principal. 

Mais  les  rois  de  l'Orient  ont  pris  congé  du  tétrarque. 
Tous  trois  s'acheminent  sur  leurs  montures  vers  la  bour- 
gade devenue  à  jamais  illustre  (/*).  Ils  pressent  le  pas; 
leurs  gestent  indiquent  qu'ils  ont  hâte  de  s'enfuir,  et  font 
deviner  qu'ils  se  dispenseront  du  retour  sollicité  par  Hé- 
rode.  Deux  personnages  à  pied,  placés  à  la  suite  du  der- 
nier d'entre  eux,  semblent ,  par  l'action  de  leurs  bras 
élevés ,  ou  s'extasier  devant  Tétoile  supposée  au-dessus 
de  leur  tête ,  ou  accompagner  les  pieux  voyageurs  de 
leurs  acclamations  et  de  leurs  vœux  (y).  Telle  est  l'orne- 
mentation des  abaques. 

Nous  descendons  maintenant  aux  corbeilles  qu'ils 
couronnent,  si  tant  est  que  l'on  puisse  appeler  ainsi  des 
chapiteaux  auxquels  on  peut  à  bon  droit  en  disputer  la 
forme.  Des  groupes  nombreux  en  couvrent  la  surface.  Les 
Sages,  après  leur  visite  à  la  crèche  de  Bethléem  ,  ont  re- 
gagné l'Arabie;  l' Enfant-Dieu  a  disparu.  Hérode,  furieux 
d'avoir  été  trompé  par  les  uns,  et  ne  sachant  comment  se 
défaire  de  l'autre ,  va  obéir  à  cette  politique  criminelle , 
dernière  raison  des  tyrans.  De  ce  trône  où  l'instigateur 
de  tous  les  forfaits  règne  avec  lui ,  il  transmet  à  ses  sa- 
tellites les  ordres  cruels  que  lui  dicte  Tesprit  de  men- 
songe, toujours  assidu  à  lui  souffler  un  rôle ,  toujours 
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placé  à  sa  suite  comme  une  ombre  qui  ne  le  quitte  pas  (/()• 
Ces  ordres  sanguinaires  s'accomplissent.  Les  bourreaux 
égorgent  mères  et  enfants  (j).  Le  désordre  est  partout,  tan- 
dis qu'en  dehors  de  la  ville ,  dont  la  limite  est  exprimée 
par  une  porte  ouverte ,  la  sainte  famille,  avertie  par  une 
céleste  vision,  s'achemine  déjà  vers  l'exil  {k).  La  Vierge- 
Mère,  assise  sur  la  docile  monture  de  l'étable,  tient  avec 
amour  entre  ses  bras  l'auteur  persécuté  du  salut  des 
hommes.  Saint  Joseph  les  précède ,  appuyant  sur  son 
épaule  la  hache  du  charpentier,  innocent  attribut  de  ses 
humbles  occupations;  il  tourne  en  marchant  ses  regards 
dévoués  vers  ces  êtres  chéris  et  vénérés  dont  il  est  le 
guide.  L'auguste  caravane  est  suivie  d'un  personnage 
chargé  d'un  fardeau ,  et  peu  reconnaissable ,  car  il  est 
privé  de  tête  comme  plusieurs  autres,  mais  qui  sans 
doute  est  un  serviteur,  peut-être  un  de  ces  simples  et 
pieux  bergers  venus  naguère  des  premiers  à  la  voix  des 
anges. 

Il  est  impossible  que  ce  second  travail  soit  de  la  même 
main  que  le  premier;  nous  le  croyons  même  d'une  autre 
époque.  La  roideurdu  style,  le  défaut  de  mouvement, 
l'épaisseur  des  formes ,  ont  accusé  d'abord  le  \iv  siècle, 
quoique  dans  sa  période  de  progrès;  mais,  en  dernier  lieu, 
combien  les  poses  sont  plus  variées ,  l'expression  géné- 
rale plus  sûre,  l'allure  plus  naturelle,  les  groupes  mieux 
disposés  !  Il  y  a  certainement  là  des  petites  statues  dont 
serait  jaloux  un  sculpteur  de  notre  temps,  etqui  pourraient 
servir  de  modèle  pour  la  mollesse  des  draperies,  la  vérité 
de  l'action  et  la  délicatesse  des  figures.  Les  proportions 
sont  bien  observées ,  et  le  Massacre  des  Innocents  montre 
surtout  que  Timagicr  a  bien  senti  et  bifen  entendu  son 
sujet.  Les  plus  petites  parties,  creuses  oiïi  saillantes,  ré- 
vèlent de  l'intelligence  et  du  talent.  C'est  là  une  œuvre 
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(lu  xiir  siècle.  L'ornementation  de  ce  portail,  à  peine  com- 
raencée  par  une  main  qui  n'avail  pu  l'achever,  aura  in- 
spiré à  quelque  autre  le  désir  de  la  parfaire;  dernier 
venu,  mais  profilant  des  leçons  d'une  école  meilleure, 
il  aura  su  empreindre  sa  manière  de  la  vie  nouvelle  que 
l'art  gothique  rendait  à  l'iconographie  :  c'est  de  quoi  Ton 
resie  convaincu  après  avoir  observé  la  noblesse  de  ce 
style,  et  particulièrement  rélancement  de  la  taille  hu- 
maine, d'abord  si  trapue  et  si  lourde,  devenue  ici  plus 
naturelle ,  plus  svelte ,  déjà  tendant  à  cette  élévation  hors 
démesure  qu'elle  allait  bientôt  avoir,  et  qu'on  reproche- 
rait au  système  ogival,  si  l'on  ne  savait  que  cette  forme 
était  pour  lui  l'expression  d'une  idée  symbolique. 

Une  teinte  rosée  répandue  sur  toute  celle  ornementa- 
tion, mais  particulièrement  sur  la  portion  de  gauche  que 
nous  venons  de  décrire,  fait  croire  d'abord  qu'elle  pou- 
vait avoir  reçu,  à  certaine  époque  déjà  reculée,  une  colo- 
rialion  dont  on  a  bien  ailleurs  des  exemples;  mais  un 
examen  plus  attentif  en  dissuade  bientôt,  et  ce  n'est  là 
qu'un  phénomène  peu  rare ,  dû  à  l'action  de  l'air  atmo- 
sphérique sur  le  calcaire.  L'appareil  des  murs  environ- 
nants, qui  certes  n'auraient  pas  été  peints ,  en  fournit  la 
preuve,  et  sur  plusieurs  points  de  l'intérieur,  notamment 
dans  le  bras  gauche  de  la  croix,  mais  surtout  dans  les 
combles,  nous  avons  pu  observer  des  parpaings  qui , 
dégagés  du  badigeon  étendu  sur  les  autres ,  présentent 
celte  même  teinte  dans  une  parfaite  conformité  avec  celle 
du  dehors.  11  est  possible  que  ces  pierres,  une  fois  taillées, 
soient  denaeurées  longtemps  exposées  à  l'atmosphère , 
soit  avant  d'être  placées  ,  soit  après  l'avoir  été ,  lorsque , 
les  voûtes  n'étant  pas  encore  faites  ,  l'édifice  a  pu  rester 
quelque  temps  à  découvert. 

U  n'est  d'ailleurs  personne  d  expérimenté  qui   n'ait 
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remarqué  la  teinte  vigoureuse ,  le  Ion  chaud  et  tout  arli- 
slique  de  nos  monuments  du  Poitou,  C'est  un  genre  de 
décoration  naturelle  qu'ils  doivent  à  la  composition  de 
leur  pierre,  à  leur  âge,  et  dont  le  nord  et  le  mkK  de  la 
France  n'offrent  pas  des  exemples  aussi  généraux. 

Des  documents  que  nous  citeroim  attestent  que  cette 
baie  fut  d'abord  la  porte  d'IiOBfieor  par  laquelle  on  entra 
de  ce  côté  dans  l'enceinte  de  l'église.  On  devait  s'en  servir 
à  ce  titre  pendant  toute  la  période  que  durèrent  les  tra- 
vaux des  trois  nefs ,  et  que  la  cathédrale  dut  être  restreinte 
à  l'espace  réservé  pour  le  chœur.  Le  public  se  répandait 
alors  dans  les  bas-côtés  qui  entourent  les  stalles  y  tout  le 
reste  se  trouvant  encombré  de  pierres  et  de  matériaux. 
Mais  l'œuvre  ayant  avancé  rapidement,  comme  on  peut 
l'induire  d'une  comparaison  attentive  entre  ces  sculptures 
du  xiii'  siècle  et  les  voûtes,  dont  le  caractère  accuse  la 
même  époque ,  on  aura  cessé  d'attacher  la  même  impor- 
tance à  cette  porte  septentrionale,  dès  qu'il  a  été  possible 
d'introduire  la  foule  par  les  trois  grandes  portes  de  la 
façade ,  et  l'ornementation  de  la  première  s'est  vue  dès 
lors  négligée ,  puis  abandonnée  entièrement. 

Au-dessus  de  cette  porte,  dont  le  plan  d'ensemble  est 
tout  romano-byzantin  y  règne  une  fenêtre  ogivale  à  large 
ouverture,  et  embrassant  presque  tout  l'intervalle  des 
deux  contreforts  (pi.  IV,  A).  Un  meneau  divise  ses  jours, 
qui  s*amortissent  en  deux  arcs  pointus  surmontés  par  un 
œil-de-bœuf  sans  nervures.  Un  tore  qui  n'a  guère  plus 
de  20  cent,  de  circonférence  suit  le  pourtour  extérieur 
du  cadre;  il  se  change  en  colonneltes  depuis  la  naissance 
de  l'ogive,  où  deux  chapiteaux  feuilles  le  couronnent, 
jusqu'à  l'appui  qui  reçoit  leurs  bases.  Le  tout  est  fermé 
d'une  archivolte  en  biseau  garnie  de  feuilles  d'ache  enta- 
bléos,  et  dont  les  trois  points  extrêmes  sont  enjolivés 
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(l'une  intéressante  petite  statuette.  Celle  du  haut  est  un 
vrai  portrait  de  Satan,  peint ,  dirail-on,  d'après  nature ,  se 
décomposant  le  visage,  type  natif  de  la  laideur  personni- 
fiée. Il  étend  ses  ailes  à  demi ,  et  se  fait  moins  remarquer 
par  la  modestie  de  ses  vêlements  que  par  cette  nudité 
absolue  et  choquante ,  qui  représente  si  fidèlement  sa 
hideuse  pauvreté  spirituelle.  Au  bas,  de  chaque  côté ,  un 
petit  homme  assis,  tenu  là  sans  doute  malgré  lui,  et  fai- 
sant avec  le  précédent  une  espèce  de  purgatoire ,  semble 
assez  bien  fait  à  la  résignation  et  décidé  à  prendre  pa- 
tience jusqu'à  la  fm. 

Cette  fenêtre,  en  se  rapprochant  vers  la  gauche  du 
dernier  contrefort  du  transept,  laisse  à  sa  droite  un 
mètre  de  plein  entre  elle  et  le  contrefort  suivant  (t).  Une 
telle  singularité  passerait  d'abord  pour  une  maladresse 
(le  l'architecte,  si  Ton  ne  s'apercevait  pas  bientôt,  en 
visitant  l'intérieur,  qu'on  a  sacrifié  à  sa  régularité ,  en 
effet  bien  plus  importante,  celle  du  dehors,  dont  l'ab- 
sence ne  choque  d'ailleurs  un  peu  qu'un  observateur 
attentif.  On  devine  à  ses  formes  générales  que  cette  baie 
a  dû  être  faite  avant  1250,  l'œil-de-bœuf  ayant  été  rem- 
placé, après  cette  époque,  par  les  rosaces,  dont  nous 
aurons  bientôt  des  spécimens. 

fiCS  trois  contreforts  suivants  se  ressentent  également 
des  inspirations  de  l'ère  gothique.  Elevés  d'abord  a\ec 
l'enceinte  qu'ils  soutiennent,  et  jusqu'à  la  hauteur  de  sa 
dernière  zone,  d'après  le  plan  primordial ,  ils  commen- 
cent ici  à  se  décorer  d'une  corniche  garnie  d'une  suite  de 
crochets.  Cette  corniche  sépare  le  troisième  étage  des 
tribunes  terminales,  court  le  long  de  leurs  flancs,  se 
prolonge  sur  toute  l'étendue  des  murs,  et  ne  s'arrête  qu'au 
point  où  ils  expirent  devant  les  tours  qui  circonscrivent 
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la  façade  (k).  Les  tribunes  carrées  méiiagées  aiindessus 
lie  chaque  pilier  reçoivent  aussi ^  à  partir  des  croisillons, 
un  caractère  à  part  Leurs  angles  antérieurs  se  trouvent 
façonnés  en  triangles  aigus  et  ornés  de  gros  filets  perpen- 
diculaires qui  feraient  penser  au  xV"  siècle^  si  la  forM^ 
prismatique  y  était  mieux  déterminée.  Tous  sont  chargés 
de  récusson  du  Chapitre,  qui  persévère  ainsi  jusqu'à  la 
dernière  époque  de  Fédifice  à  y  graver  la  preuve  de  son 
incessante  coopération.  Aux  deux  angles  extérieurs  de 
chaque  contrefort ,  et  dans  les  coins  où  ils  sont  soudés  à 
la  muraille,  le  cordon  horizontal  qui  les  enveloppe  inter- 
rompt ces  crochets  pour  donner  place  à  quelques  figures 
grotesques  dont  il  est  bon  de  constater  l'existence.  Voici , 
par  exemple,  des  hiboux  d'une  si  parfaite  exécution, 
qu'à  leur  mine  et  à  leur  plumage,  on  peut  craindre  la 
jalousie  de  leurs  frères  vivants  du  clocher  voisin;  sou- 
venir du  roi  pénitent  et  des  gémissements  de  sa  solitude 
(psaume  ci,  7);  puis,  dispersés  à  leurs  postes  inamovibles, 
de  Sérieux  personnages  accroupis ,  les  uns  regardant  le 
ciel ,  d'autres  tendant  le  dos,  accablés  d'une  gène  que 
leurs  grimaces  attestent;  quelques  autres  affectant  une 
posture  qui  supposerait  des  fonctions  peu  convenables  en 
un  tel  endroit,  si  nous  ne  savions  que  la  naïve  philoso- 
phie de  nos  aïeux  croyait  pouvoir,  en  quelques  circon 
stances,  écrire  tout  ce  qu'elle  voulait  empêcher. 

Les  trots  fenêtres  qui  garnissent  les  intervalles  de  ces 
derniers  contreforts  présentent ,  dans  un  curieux  rap- 
prochement, toutes  les  transformations  que  Part  gothique 
a  fait  subir  aux  baies  de  ce  genre.  L'une,  géminée  et  à 
lancette ,  est  coupée  d'un  large  trumeau  que  décore,  en 
manière  de  chapiteau ,  une  guirlande  de  lierre;  c'est  en- 
core du  xii^  siècle  (/),   La  suivante,  du  xiii%  est  une 
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grande  ogive  à  courbe  évasée,  qui  en  renferme  deux  autres 
dontla  courbe,  en  pointe  h  peine  sensible,  se  bifurque 
sous  une  rosace  polylobée  :  chacun  des  deux  comparti- 
ments, que  sépare  un  tore  à  chapiteau ,  est  couronné  d'un 
qjpiadrilobeévidé(m).  Mais  lexiv  siècle  est  surtout  repré- 
senté par  la  dernière  baie  dans  toute  la  splendeur  de  son 
slyle  rayonnant  (n).  Sous  une  ogive  principale  se  dessi- 
nent deux  autres  arcades  de  même  forme,  qui  se  parta- 
gent encore  en  six  compartiments  séparés  par  de  légères 
colonnettes.  Chaque  tôle  d^ogive  a  trois  rosaces  posées 
une  et  deux ,  dans  lesquelles  rayonnent  des  segments  de 
cercle  et  des  lobes  multipliés  avec  un  luxe  qui  fait  la 
coquetterie  de  cet^e  époque.  La  rose  supérieure  a  pour 
ramifications  des  rayons  formés  de  petites  colonnes  que 
réunissent  des  trilobés  de  fort  petite  étendue.  L'archivolte 
jetée  sur  ce  bel  ensemble  est  garnie  d'une  guirlande  de 
chardons ,  symbole  de  la  mortification  chrétienne,  et  ses 
deux  extrémités  reposent  sur  deux  malicieuses  petites 
figures  de  singes,  hérétiques  moqueurs ,  •riant  en  face 
des  choses  divines ,  et  forcés ,  comme  tant  d'autres  mau- 
vais esprits  qui  les  entourent,  d'assister  aux  triomphes  de 
la  foi.  Chaque  travée  est  presque  entièrement  envahie  par 
ces  baies,  qui  deviennent  pour  l'observateur,  en  même 
temps  qu'un  ornement  remarquable ,  autant  de  jalons 
plantés  sur  la  route  parœurue  ici  par  les  trois  plus  beaux 
siècles  de  l'architecture  chrétienne. 

Enfin  tout  cet  ensemble  est  surmonté  d'une  balustrade 
M^urs  quadrilobés,  interrompue  par  chaque  tète  de 
contrefort,  et  courant  de  l'un  à  l'autre  pour  les  relier  (o). 
Ce  genre  d'ornement,  né  avec  le  style  ogival ,  est  là  beau- 
coup moins  élégant  qu'on  ne  devrait  s'y  attendre,  en  pré 
sence  des  merveilleuses  fenêtres  qui  régnent  au-dessous 
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de  lui.  Mais  aussi  il  faut  se  souvenir  que  l'une  d'elles, 
œllede  la  troisième  travée ,  a  été  refaite,  comme  l'indi- 
que une  membrure  d'archivolte  antérieure  restée  dans  le 
mur.  Il  est  donc  probable  que  la  balustrade  aura  précédé 
ces  ouvertures,  dont  la  plus  moderne,  par  quelque  raison 
aujourd'hui  ignorée,  n'a  pu  être  faite  que  longtemps 
après. 

Les  caractères  que  nous  venons  de  retracer  sont  com- 
muns pour  la  plupart,  aux  deux  côtés  extérieurs  de 
l'église;  cependant  le  côté  sud  diffère  assez  de  celui  du 
nord  pour  laisser  apercevoir  une  antériorité  de  construc- 
tion. Les  contreforts  sont  de  même  coupe  ;  les  baies  se 
ressemblent  tantôt  par  la  gravité  de  leurs  formes  et 
tantôt  par  l'agrément  de  certains  détails;  mais  on  n'aper- 
çoit ici  ni  corniche  chargée  de  gracieuses  volutes ,  ni 
balustrade  découpée  en  qualre-feuilles,  ni  armoiries 
canoniales  autant  répétées ,  ni  cette  richesse  de  travail 
que  nous  avons  observée  dans  l'ornementation  septen- 
trionale des  ouvertures.  Une  porte  parallèlement  opposée 
à  celle  de  Saint -Michel ,  et  désignée  sous  le  nom  de  porte 
Saint-Jean^  parce  qu'elle  s'ouvre  sur  la  petite  rue  de  ce 
nom ,  par  laquelle  on  se  rendait  au  baptistère ,  nV)iTre  ici 
de  remarquable ,  au  milieu  de  sa  triple  voussure  semi- 
circulaire  dénuée  de  toute  sculpture,  et  de  ses  chapiteaux 
restés  bruts  comme  elle ,  qu'une  clef  en  pendentif  d'un 
effet  assez  hardi ,  simplement  épannelée ,  et  qui  prouve 
de  reste,  contre  l'opinion  souvent  émise,  qu'on  peut  re- 
monter au  delà  du  xv*  siècle  pour  trouver  ce  caprice  de 
stéréotomie.  La  fenêtre  qui  la  domine  est  géminée  et  à 
lancette;  les  deux  suivantes  qui  se  succèdent  vers  Touest 
ne  sont  ni  aussi  élégantes  ni  aussi  larges  que  les  âem 
qui^y  correspondejit ;  leurs  meneaux,  leurs  piçds-droils, 
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leurs  lores  et  autres  moulures,  accusent  encore  le 
XIII*  siècle ,  et  tout  fait  croire  que  celle  époque  a  vu 
terminer  ce  côté.  La  sévérité  qu'on  semble  y  avoir  af- 
fectée tient  sans  doute  au  moins  d'importance  qu'on 
pouvait  mettre  à  quelques  embellissements  sur  ce  point 
restreint  parles  bâtiments  adjacents.  Au  nord,  au  con- 
traire, où  l'œil  trouvait  d'autant  plus  facilement  une 
perspective  que  l'édifice  y  était ,  depuis  longtemps  alors, 
dégagé  de  tout  encombrement,  on  a  dû  tenir  davantage 
à  satisfaire  le  regard.  Les  pans  extérieurs  (nord  et  sud) 
des  deux  tours,  que  nous  allons  examiner ,  se  ressentent 
eux-mêmes  de  cette  pensée.  Néanmoins  il  faut  bien  ac- 
corder aus&i,  dans  l'appréciation  de  celte  différence, 
quelque  chose  aux  exigences  architecloniques  des  deux 
époques,  et  il  serait  possible  qu'on  eût  cédé  également, 
6Q  prodiguant  plus  ou  moins  l'ornementation^  au  goût 
dominant  du  siècle  où  les  travaux  se  continuaient. 

En  considérant ,  de  côté  et  d'autre  ,  combien  les 
murs  et  leurs  contreforts  se  ressemblent  jusqu'à  leur 
deuxième  étage,  soit  pour  la  forme  générale,  soit  pour 
les  rares  moulures  dont  ils  se  parent,  on  est  conduit  à 
C€tle  induction,  que  cette  première  portion  de  Tédifice  a 
été  complétée  avant  la  fin  de  la  périoda  romane,  et  cela 
depuis  le  chevet  jusqu'à  la  façade  occidentale.  Puis,  aux 
variations  que  subissent  les  idées  premières  de  l'archi- 
tecte parvenu  à  la  hauteur  des  fenêtres ,  aux  tâtonnements 
qui  le  trahissent,  aux  traits  bien  reccMinaissables  des 
âges  divers  où  l'art  s'est  fait  des  règles  nouvelles,  on 
devine  que  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  sont 
vmus  incontestablement  arrêter  l'ardeur  des  maîtres  de 
l'œuvré.  C'est  peut-être  à  quoi  nous  devons  attribuer  ces 
reprises  que  nous  avons  signalées  dans  quelques  fenê- 
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1res  entre  la  lêle  du  monument  et  le  transept  septentrio- 
nal, et  d'autres  encore  qui  se  remarquent  un  peu  plus 
loin ,  tant  de  ce  même  côté  qu'au  midi.  Maintes  fois  une 
baie  commencée,  n'ayant  encore  qu'un  de  ses  tableaux , 
aura  été  brusquement  interrompue;  quand  on  a  pu  la 
reprendre ,  bien  longtemps  après ,  la  forme  de  ses  détails 
n'était  plus  la  même  :  alors,  pour  se  conformer  aux  nou- 
velles données,  on  a  délaissé  ce  pan  inachevé  pour  re- 
construire entièrement  la  baie  dans  un  goût  qui  avait 
bien  son  genre  de  séduction.  C'est  là  l'histoire  du  plus 
grand  nombre  de  nos  plus  beaux  édifices ,  où  l'unité  du 
style  s'est  trouvée  compromise  dans  la  diversité  de  leurs 
époques.  Mais,  quelque  inconvénient  qu'y  puissent  trou- 
ver certains  antiquaires,  nous  avouons  franchement 
n'être  pas  choqué  de  voir  ainsi  le  plein  cintre  marié  à 
l'ogive,  et  l'austère  architecture  des  premiers  temps 
s'allier  aux  brillantes  combinaisons  de  la  dernière  pé- 
riode du  moyen  âge. 


CH4PITRE  V. 

Les  deux  toubs»  —  Raison  mystique  de  la  sculpture  chrétienne.  —  Carac- 
tères généraux  de  notre  façade.  -  Style  des  tours;  raisons  de  leurs  proporïion» 
différentes.  —  Époques  successives  de  leur  construction. 

Nous  avons  vu  dans  celte  longue  série  de  figures 
diaboliques  répandues  sur  les  flancs  de  l'édifice  sacré, 
et  dans  les  autres  allégories  qui  s'y  déroulent,  combien 
le  génie  de  nos  architectes  s'était  plu  à  jeter  autour 
d'eux  les  grandes  idées  morales  qui  sont  le  fondement  du 
christianisme.  Mais  autant  ces  parties  latérales  d'un  mo- 
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numeiit  religieux  étaient  sobres  d'ornementation,  autant 
s'en  montraient  prodigues  les  deux  extrémités ,  celle  de 
l'orient  quand ,  au  lieu  d'un  chevet  comme  notre  cathé- 
drale,  elle  présentait  une  ou  plusieurs  absides  chargées 
de  riches  moulures  et  de  magnifiques  entre-colonnements; 
et  celles  du  couchant,  où  l'entrée  du  lieu  saint  étalait,  dans 
les  mille  ressources  d'un  luxe  inimitable,  des  scènes  de 
sculptures  diverses,  leçons  vivantes  où  se  reproduisaient 
les  plus  mémorables  pages  de  nos  livres  saints.  C'était 
une  autre  manière  de  symboliser  le  dogme,  et  il  semble 
que  les  populations  abordaient  le  sanctuaire  avec  plus  de 
recueillement  et  de  confiance,  quand  elles  avaient  pu 
contempler  sur  le  seuil  les  grandes  promesses  de  la  vie 
future,  ou  les  combats  et  les  victoires  de  leurs  bienheu- 
reux prolecteurs.  Ici  la  sévérité  de  l'époque  a  réfusé  au 
chevet  les  gracieusetés  semées  à  pleines  mains  sur  tant 
d'absides  circulaires.;  mais  les  siècles  suivants  en  ont 
amplement  dédommagé  la  façade.  Tout  d'abord  elle  pré- 
sente un  ensemble  plein  d'harmonie,  où  se  captive  le 
regard,  et,  malgré  les  conditions  de  beauté  irréprochable 
qui  lui  manquent,  conditions  d'ailleurs  si  rarement  ac- 
cordées ,  on  sent  qu'il  y  a  là  quelque  chose  d'artistique 
et  de  séduisant  dont  l'impression  s'augmente  pour  l'ob- 
servateur à  mesure  qu'il  étudie  et  qu'il  analyse. 

C'est,  comme  presque  pour  tous  les  grands  édifices  de 
ce  genre,  une  façade  Irinitaire,  rappelant  par  les  trois 
portes  qui  introduisent  les  peuples  dans  l'église  ces  trois 
adorables  Personnes  au  nom  desquelles  ils  reçurent  le 
litre  à  leur  introduction  dans  la  vraie  foi.  Deux  contre- 
forts s'élèvent  entre  la  porte  intermédiaire  et  les  deux 
autres.  Puis,  flanquant  ces  dernières  et  limitant  de  côté 
et  d'autre  ce  large  développement  de  vingt-neuf  mètres , 
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deux  tours  se  dressent  au-dessus  des  combles  jusqu'à 
trente-quatre  mètres  du  sol ,  et,  complétant  cette  belle 
ordonnance»  averlissent  l'homme  d'élever  ses  pensées 
vers  le  ciel. 

Ces  deux  tours,  composées  de  quatre  étages,  sont  qua- 
drangulaires  jusqu'à  la  naissance  du  dernier^  qui  affecte 
la  forme  octogone.  Toutes  deux  saillissent  sur  la  façade; 
mais  leur  relief  n'y  a  pas  une  égale  profondeur,  car  celle 
du  nord  n'excède  l'alignement  horizontal  que  de  trois 
mètres  sur  une  largeur  de  sept  à  huit;  celle  du  sud,  au 
contraire,  est  profonde  de  six  al  large  de  dix.  Cette  diffé- 
rence, qui  se  reproduit  en  proportions  relatives  jusque 
dans  l'épaisseur  des  murs^  lient  à  la  destination  de  cha- 
que tour,  la  première  n'étant  faite  que  pour  les  cloches 
de  peu  d'importance,  et  la  seconde  ayant  toujours  recelé 
avec  les  plus  fortes  le  bourdon ,  de  poids  et  de  dimen- 
sions beaucoup  plus  considérables.  Celle-ci  avait  na- 
guère encore  une  zone  de  plus ,  surmontée  d'une  cou- 
pole dont  la  démolition  très-regrettable  a  laissé  à  son 
sommet  des  traces  barbares  de  la  main  administrative 
qui  la  découronna.  Ainsi  la  tour  de  droite,  qui  n'a  plus 
que  trente-quatre  mètres,  surpassait  de  quatre  ou  cinq 
celle  de  gauche,  qui  n'en  a  jamais  eu  plus  de  trente-deux. 
Nous  ne  rechercherons  pas  à  cette  inégalité  des  raisons 
de  dépendance  hiérarchique  à  l'égard  de  la  métropole  : 
ces  raisons,  malgré  certaines  assertions  souvent  répé- 
tées, n'ont  jamais  sérieusement  existé. 

Une  remarque  digne  d'intérêt  naît  tout  d'abord  de 
l'examen  de  ces  deux  appendices  :  on  reconnaît  dans 
leurs  quatre  étages  la  louche  distincte  des  quatre  der- 
nières époques  de  Tarchitecture  religieuse.  C'est  ainsi 
que,  de  la  base  à  la  seconde  zone,  la  surface  des  murs 
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conserve  cette  austérité  de  fortnes  avec  lesquelles  nous 
nous  sommes  familiarisés  jusqu'ici  (PI.  lY,  c).  L'appa- 
reil^ dont  les  dimensioDS^  et  jusqu^aux  assises  rnème^ 
se  raocordeut  parfaitemeot  ai  la  perspective  des  côtés  de 
Pédifice  ;  les  fenêtres^ longues,  étroites^  lancéolées,  d'un 
profmd  élH^asem^nt  intérieur ,  lequel  se  répète  a(i  de-- 
hors^ quoique  moins  creux;  leur  abal-^JQur  en  pente  ass(» 
pronodcée,  leur  archivolte  formée  simplement  d'un 
triple  rang  de  boudins  terminés  en  im poste >  tout  indique 
le  \iv  siècle  et  les  premières  années  du  suivant,  et 
établit  encore  formellement  que  dès  l'origine  Tenceinte 
tout  entière  fut  continuée  et  terminée  sur  un  plan  unique 
et  invariable.  M.  Mérimée  n'avait  pas  considéré  ce  fait 
importante  quand  il  s'est  persuadé  '  qu'en  élevant  les  tours 
m  xv"  iiècley  on  avait  voulu  corri^r  un  défaut  du  plan 
primitif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  xiii''  siècle  se  montre,  dans  le 
couronnement  de  ce  premier  étage ,  formé  d'une  suite  de 
feuilles  galbées  qui  lui  sert  de  corniche  (p).  Cette  époque 
est  également  celle  de  l'étage  suivant ,  où  une  arcature 
à  lancettes ,  soutenue  par  des  colonnelles  à  bases  épa^ 
ûonies,  s'accompagne  de  chapiteaux  qu'enveloppent  des 
crochets,  des  feuilles  ou  des  branchages  variés  (9).  — 
I^a  troisième  zone  répète  cette  arcature,  mais  plus 
élancée  (r),  comme  elle-même;  car  c'est  une  des  habiletés 
de  l'architecte  d'avoir  distribué  ses  étages  en  hauteurs 
inégales  qui  s'allongent  plus  au  centre  qu'à  la  base  et 
au  sommet.  Mais  ici  les  colonnettes  se  groupent  par  trois, 
dont  l'intermédiaire  est  plus  grosse;  les  deux  autres 
s*engagentdans  un  retrait.  Leur  base,  toujours  épanouie, 

*  Notes  d'un  voyage  dans  VOuest  de  la  Fraiœe. 
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repose  sur  un  socle  carré,  espèce  de  chanfrein  orné  de 
deux  ou  trois  moulures  horizontales;  leur  astragale  est 
rond  ;  leur  chapiteau  polygone  se  pare  de  fleurs  ea 
guirlandes,  ou  de  lierres  et  de  vignes  sauvages;  Tarca- 
ture  se  dessine  en  ogive  obtuse  recouverte  d'un  pinacle 
dont  les  deux  rampes  sont  garnies  d'expansions  végétales 
que  domino  un  pédicule  panaché. 

Des  quatre  angles  de  la  tour ,  et  à  la  hauteur  de  cette 
dernière  arcature ,  surgit  un  clocheton  octogone  (»),  pyra- 
mide imbriquéç  dont  les  huit  arêtes  se  parent  à  sa  nais- 
sance d'une  suite  d'intéressantes  figures  de  quadrupèdes 
plus  ou  moins  civilisés,  mais  toutes  fort  significMives, 
chien,  chat,  lion  et  autres,  gravement  acculés  et  contem- 
plant, dans  l'expression  de  sentiments  divers ,  la  cité  qui 
se  développe  sous  leurs  yeux.  Au-dessus  de  leur  tête,  des 
crochets  repliés  s'échelonnent  jusqu'au  sommet  du  clo- 
cheton, où  quelques  autres  se  rangent  en  cercle  gracieux 
pour  lui  former  une  couronne  végétale.  On  voit  que  les 
XIV*  et  XV®  siècles  se  sont  peints  dans  tous  ces  carac- 
tères ,  qui  se  reproduisent  assez  fidèlement,  comme  ceux 
des  zones  inférieures,  Sur  la  tour  méridionale,  mais 
non  sans  quelques  variations  de  détail.  On  remarque, 
par  exemple,  que  les  deux  ogives  qui  bornent  de  droite 
et  de  gauche  la  face  occidentale  sont  doublées  d'une 
seconde  ogive  trilobée;  que  celles  tenant  la  même  place 
sur  le  côté  qui  se  développe  vis-à-vis  la  tour  du  nord 
sont  également  enjolivées,  l'une  de  ce  même  trilobé, 
l'autre  d'un  meneau  servant  de  retombée  centrale  à  deux 
ogives  plus  petites ,  dont  la  droite  est  ornée  de  contre- 
lobes,  et  la  gauche  saillante  sur  le  massif  du  mur,  qui 
ne  laisse  ouverte  que  la  moitié  de  la  baie,  et  rentre  dans  la 
donnée  commune  des  arcs  polylobés  •  une  rose  garnie 
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d'un  trèfle  cymatiforme  couronne  le  toit;  puis  les  autres 
arcades  se  forraentde  quatre  tores  superposés  en  retraite , 
et  se  terminent  en  ogive  surbaissée.  —-  Les  clochetons  ne 
ressemblent  pas  non  plus  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  Également  octogones,  ils  partent  aussi  de  la 
troisième  zone  et  surmontent  la  quatrième;  mais  ils  se 
composent  de  huit  colonnes  séparées  par  un  jour  fort 
étroit  et  réunies  par  des  arcades  en  plein  cintre  surbaissé, 
ayant  pour  chapiteaux  tantôt  de  petites  guirlandes  délica- 
tement fouillées,  ou  des  crochets  copiés  sur  les  mille 
modèles  que  nous  avons  déjà  observés ,  et  tantôt  des 
animaux  d'une  pose  assez  naturelle.  Ces  quatre  cloche- 
tons méridionaux  sont  une  œuvre  toute  modernisée  ,* 
dont  la  pointe  conique,  enveloppée  d'une  lame  de  zinc, 
est  d'autant  plus  disgracieuse  qu'elle  soutient  mal  la 
comparaison  avec  ses  parallèles  de  la  tour  opposée. 
Presque^ntièrèment  abattus  avec  la  coupole  qui  succomba 
en  1809,  ils  furent  rétablis  sur  le  même  plan  en  1836, 
sous  la  direction  de  M.  Moutier,  architecte  du  département 
de  la  Vienne,  dans  l'espoir  qu'une  flèche  viendrait  bientôt 
donner  au  monument  toute  la  physionomie  qu'on  lui 
avaitsans  doute  promise  dès  le  principe.  Nous  craignons 
qu'on  attende  encore  plusieurs  années  ce  perfectionne- 
ment, et  nous  serions  loin  de  le  regretter,  si  Ton  devait 
se  restreindre  pour  lui  dans  une  pensée  étroite  et  indigne 
de  la  première  église  du  Poitou. 

Mais  arrivons  à  notre  quatrième  étage.  Au  sud,  c'est 
tout  simplement  un  massif  à  huit  pans,  sans  aucune 
décoration  quelconque,  si  ce  n'est  les  carrés  symétriques 
imposés  aux  pierres  rembrunies  par  le  ciment  rouge  des 
habiles  rejoinloyeuts  du  xix"  siècle,  et  le  toit  à  pavillon 
qui  surmonte  la  plate-forme.  Au  nord,  l'œuvre  finit  plus 
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dignement  >  et  son  dernier  jet  est  digne  du  reste*  Sur 
chacun  des  huit  flancs  légèrement  inclina»^  s'ouvre  une 
large  baie  semi^rculaire,  dont  les  ébrasements  se  déco- 
rent dégorges  profondes  et  de  profils  très-saillants^  qui 
suivent  tous  les  contours  de  Touverture ,  et  l'encadrent 
enfin  dans  un  amortissement  en  accolade.  Entre  chacune 
de  ces  baies  >  et  couvrant  les  arêtes  du  polygone ,  s'élève 
un  léger  piiiacle  chargé  de  ses  petits  clochetons,  de  ses 
bourgeons  et  erochels,  et  de  toute  Tornementation  somp- 
tueuse d'une  époque  qui  présageait  le  luxe  bien  autre- 
ment exclusif  de  la  renaissance.  De  ces  fenêtres ,  trois 
sont  bouchées ,  et  deux  d'entre  elles  doivent  cette  dispo- 
sition aux  clochetons  qui,  partant  de  l'étage  inférieur, 
s'élèvent  devant  leur  cadre  et  masquent  presque  entiè- 
rement leur  ouverture.  Ouelques  gargouilles  t  toujours 
prêtes  à  vomir  de  la  pluie,  se  penchent  sur  le  parvis 
pour  déverser  loin  des  murs  celle  que  reçoit  la  plate- 
forme. Enfin ,  comme  diadème  qui  ne  pouvait  manquer 
à  une  telle  composition,  une  élégante  balustrade  se 
déroule  en  festons  flamboyants  au-dessus  de  cette  riche 
ornementation,  et  prête  son  appui  au  touriste  curieux  de 
suivre  du  regard  les  sinuosités  de  nos  vieilles  rues,  ou 
les  riantes  et  fécondes  vallées  qu'arrosent  paisiblement 
les  eaux  modestes  du  Glain. 

On  remarque  dans  l'angle  intérieur  de  la  tour  septen- 
trionale, qui  forme  l'équerre  avec  la  façade,  une  petite 
colonne  du  seconde  étage  qui ,  après  avoir  reçu  la  re- 
tombée de  son  arcade  ogivale,  s'arrête  brusquement  auf 
milieu  de  sa  hauteur,  et  y  prend  pour  cariatide  ilû 
homme  que  l'artiste  a  condamné  à  ramper  sous  elle  en  la 
soutenant  de  ses  reins  plies ,  et  s'appuyant  de  ses  deux 
mains  sur  le  mur  même  de  la  tour.  Cette  originalité  n'a 
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été  jetée  dans  ce  coin  que  pour  servir  un  caprice  artistique^ 
et  fait  preuve ,  comme  quelques  autres  qui  Tavoisinent, 
d'un  véritable  talent  de  sculpteur. 

Dans  ce  même  angle,  une  saillie  d'un  mètre  et  demi  de 
large  s'élève ,  divisée  en  deux  biais  par  une  arête  cen- 
trale et  perpendiculaire ,  de  la  naissance  du  deuxième 
étage  au  milieu  de  la  troisième  zone.  Là  elle  se  continue 
en  surface  droite  jusqu'à  la  quatrième ,  oîi  elle  est  percée 
de  deux  petites  baies  carrées  entourées  d'un  chambranle 
fort  épais  qui ,  au  lieu  de  border  leur  allège ,  se  retire  de 
côté  et  d'autre,  comme  des  impostes  à  la  retombée  d'une 
archivolte.  C'est  encore  un  pressentiment  de  la  renais- 
sance. Un  clocheton  à  quatre  pans  inégaux,  garni  sur  ses 
rampants  de  crosses  végétales,  surmonte  ce  hors-d*œuvre, 
qui  laisse  deviner  un  escalier.  C'est  de  là  en  effet  qu'on 
pénètre  sur  la  plate-forme  par  des  degrés  intérieurs  que 
ce  petit  pavillon  abrite  contre  les  eaux  du  ciel. 

Cette  tour  du  nord  ne  fut  finie  qu'un  certain  temps 
après  l'autre.  Au  xvi*  siècle,  on  la  désignait  sous  le  nom 
de  la  Tour-Neuve^  comme  on  le  voit  dans  le  procès-verbal 
des  dommages  que  lui  infligèrent  les  huguenots  '.  Au- 
dessous  de  la  galerie  terminale ,  et  sur  celle  de  ses  huit 
faces  qui  s'élève  directement  vers  le  nord,  on  voit  d'ail- 
leurs un  Indice  certain  de  son  époque  :  c'est  l'écusson  de 
Jean  de  la  Trimouille,  archevêque  d' A  uch,  nommé  admi- 
nistrateur de  l'évêché  de  Poitiers  après  la  mort  de  Pierre 
d'Amboise.  Du  côté  opposé  de  la  baie  en  accolade ,  dont 
il  occupe  le  pendentif  de  gauche,  on  voit  un  autre  écu 
surmonté  d'une  crosse  :  c'est  celui  de  Pierre  d'Amboise, 
*vêque,  qui  siégea  de  1481  à  1505.  —  Le  clocher  était 
fenc  fini  vers  cette  époque. 

'  D.  Fonlcneau  ,  t.  ii ,  p.  455. 
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CHAPITRE  VI. 

Façade. —  Première  zone;  symbolisme  de  son  ornementation. — Rapproche- 
ment chronologique.  —  Caractères  du  xiii"  siècle,  — du  xiv*.  —  TTrisle 
empreinte  des  guérites  civiles. — Déplorable  négligence  de  notre  époque-  — 
Porte  centrale. —Ornementation  de  la  seconde  zone. — Tympans  et  voussures. 
— Gargouilles  et  cariatides  symboliques.  —Leçons  morales  de  ces  sculptures. 
— Le  Jugement  dernier.  —Conséquences  historiques  de  ces  œuvres  sculptées- 

—  Leur  philosophie.  —  Fausse  interprétation  de. quelques  archéologues.-^ 
Mérite  général  de  cettecomposition.  — Poésie  de  ses  détails.  —  Agiographi© 
de  la  voussure  centrale.  —  Attributs  des  saints: — ceux  de  TAncien  Testa- 
ment, —  ceux  de  l'Église.  —  Un  évéque  du  xiV  siècle.  —  Un  saint  Joseph- 

—  Admirable  variété  des  expressions. — Danger  des  restaurations  sur  les 
œuvres  de  ce  genre. 

C'est  protégés  par  ces  deux  appuis  qu'apparaissent  les 
trois  portails  correspondant  aux  trois  nefs  de  l'édifice. 
Chaque  baie  est  quadrilatère,  et  pratiquée  dans  un  ébra- 
sement  de  3  met.  50  .cent,  pour  celles  de  droite  et  de 
gauche,  et  de  4  met.  pour  celle  du  milieu.  L'ouverture  de 
cette  dernière  est  de  4  met.  52  cent,  de  large  sur  4  met. 
92  cent,  de  haut;  enfin,  les  deux  petites  ont  en  largeur 
1  met.  de  moins  à  peu  près.  Aucune  des  trois  n'a  jamais 
eu  de  trumeau.  Dans  toute  la -profondeur  des  ébrase- 
ments  se  déroule  une  arcature  en  ogives  trilobées,  que 
soutiennent  des  groupes  de  trois  petites  colonnes  à  cor- 
beilles infundibuliformes ,  garnies  de  lierre,  de  vigne  et 
de  crochets,  à  bases  attiques  mêlées  de  mauvaises  restau- 
rations modernes^  et  reposant  sur  un  socle  de  20  cent, 
de  hauteur.  (  K.  le  frontispice ,  aaaa,)  Cette  décoration  se 
prolonge,  en  sortant  des  ébrasements,  sur  les  deux 
avant-corps  qui  séparent  la  porte  centrale  de  ses  deux 
annexes,  et  ainsi  elle  développe  l'élégante  série  de  ses 
trente-deux  panneaux  sur  toute  l'étendue  inférieure  de 
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la  façade^  en  ^'élevant  jusqu'à  2  met.  du  soi,  où  elle  se 
couronne  d'une  corniche  très-simple.  Ses  ogives  varient 
de  forme,  s'amortissant  toutes  en  arc  aigu ,  et  tantôt 
décrivant  aussi  le  plein  cintre.  Leurs  triangles  curvilignes 
sont  remplis  de  sujets  divers  que  le  temps  n'a  guère 
plus  endommagés  que  la  main  des  hommes,  et  dont 
les  restes  n'offrent  plus  que  des  énigmes  sculptées  (b). 
Néanmoins  on  distingue  encore  assez  bien ,  parmi  d*au- 
1res  motifs  mieux  conservés,  des  mascarons ,  des  têtes 
de  mort ,  des  bustes  de  moines  encapuchonnés ,  des 
oiseaux,  isolés  ou  réunis ,  buvant  au  vase  mystique  ou 
affectant  des  postures  variées ,  des  loups ,  des  sangliers , 
des  feuilles  de  figuier,  des  branches  de  lierre,  de  chêne; 
toutes  choses  dont  la  signification  est  évidente.  Au  reste , 
les  panneaux  de  cette  arcature  ne  paraissent  pas  avoir  été 
jamais  remplis  par  des  statues;  on  n'y  découvre  aucun 
indice  des  auréoles  ou  nimbes  qui  ordinairement  étaient 
sculptés  sur  le  fond.  Mais  ce  qui  frappe  surtout  l'obser- 
vateur, c'est  la  ressemblance  qui  existe  entre  cette  arca- 
ture et  les  stalles  du  chœur,  œuvre  due  aux  soins  d'un 
de  nos  évêques  du  xii^  siècle  :  d'où  nous  pouvons  tirer 
côlteconséquence,  contre  certains  adversaires  de  Farchéo-. 
•ogie,  qu'ils  n'ont  jamais  étudiée,  que  l'on  peut  très- bien 
voir  sur  un  mur  l'âge  d'un  monument  dont  il  fait  partie  ; 
car  ici  les  preuves  écrites  manquent  absolument  pour 
celte  portion  de  notre  façade;  mais ,  en  la  voyant  si  exac- 
tement conforme,  pour  le  plan  et  les  détails ,  aux  stalles 
dont  nous  savons  précisément  l'époque,  n'en  devons-nous 
pas  conclure  que  les  statues  et  l'arcature  remontent  éga- 
lement à  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  et  que  pro- 
bablement le  même  artiste  en  a  donné  les  dessins  ? 
Au  rest« ,  nos  pensées  sur  cette  date  se  fortifieront 
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encore  de  ce  que  nous  dirons  sur  les  signes  lapidaires. 

Au-dessus  du  chanfrein  à  cavet  qui  domine  cette  pre- 
mière parure,  on  voit  se  développer  une  autre  suite  de 
colonnettes  monocylindriques  (cccc).  Leurs  bases ,  formées 
d'un  tore  épais légèrementépanoui^  reposentsur  unsocleà 
trois  faces  ;  leurs  chapiteaux  à  tailloirs  polygones  s'enjo- 
livent des  mêmes  feuillages  que  les  prteédents ,  et  sup- 
portent une  série  non  interrompue  de  dais  élégamment 
découpés  à  jour,  et  qui ,  au  fini  de  leurs  détails,  aux  ner- 
vures qui  divisent  la  conque  légèrement  sentie  de  leur 
voûte,  à  leurs  petits  clochetons  garnis  d'ogives  trilobées, 
nous  semblent  une  gracieuse  expression  du  xiv*  siècle. 
La  plupart  des  colonnilles  sont  refaites  depuis  peu;  les 
débris  de  celles  qui  les  avaient  "précédées  ont  guidé  nos 
ouvriers  modernes ,  et  Timitation  n'a  pas  toujours  assez 
bien  réussi.  Mais  ce  qu'on  n'a  pu  nous  rendre  surtout,  ce 
sont  les  réseaux  fragiles  de  nos  dais ,  martelés  à  plaisir 
par  les  hordes  protestantes  de  1562;  les  statues  de  nos 
saints  abritées  sous  ces  chefs-d'œuvre,  et  brisées  par  la 
main  des  nouveaux  iconoclastes;  les  peintures,  dont  les 
dernières  traces  s'aperçoivent  encore,  et  dont  l'arcature 
inférieure  conserve  des  restes  plus  sensibles.  Tous  ces 
efforts  de  l'art  ont  disparu ,  et  n'ont  presque  laissé  à  leur 
place  que  des  ruines  déplorables.  Encore  si  l'on  avait 
toujours  respecté  ce  qui  nous  reste  !  Mais  combien  a-t-il 
fallu  de  réclamations  réitérées  contre  une  foule  de  dégra- 
dations journalières  !  N'est-ce  pas  chose  étrange  qu'on 
venge  un  réverbère  brisé  par  une  main  malveillante,  et 
qu'on  permette  d'insulter  une  église  et  d'effacer  ainsi  peu 
à  peu  ses  merveilleuses  beautés  ? 

La  grande  porte  a  ses  minces  tableaux  ornés ,  près  du 
tympan,  comme  les  deux  portes  latérales ,  de  deux  petites 
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slatuetles  délicatement  sculptées  {ddd)  et  flanquées^  dans 
un  angle  rentrant,  de  oolonnettes  superposées,  dont  deux 
appartiennent  à  l'arcature  inférieure,  et  deux  à  celle  qui 
la  domine.  Leur  style  les  rattache  parfaitement  à  celles 
qui  les  accompagnent;  un  peu  lourd  d'abord,  il  leur 
donne  tout  le  caractère  de  la  premièœ  arcature ,  dont 
elles  sont  contemporaines  ;  puis ,  dans  la  seconde ,  il  les 
revêt  d'une  forme  plus  svelte ,  garnit  leurs  chapiteaux  de 
légers  feuillages ,  et  couronne  les   pieds-droits  qui  les 
accostent  d'un  mascaron  dont  les  traits  se  confondent 
bizarrement  avec  des  feuilles  larges   et   galbées,  tel 
qu'en  avait  fait  déjà  le  xii*  siècle ,  et  qu'on  en  voit  aux 
cathédrales  de  Cologne  et  de  Paris  (eé).  Cette  porte  centrale 
est  séparée  des  deux  autres  par  un  massif  de  3  à  4  met., 
s*élevant  à  angle  droit  jusqu'à  la  hauteur  de  la  première 
corniche  des  deux  tours.  Là  s'élancent  de  chaque  côté ,  sur 
la  même  perpendiculaire ,  un  contrefort  derrière  lequel  la 
façade  se  retire  d'un  mètre  (//).  Ce  double  support  est  on 
parfaite  harmonie  d'aspect  général  avec  tous  ceux  qui 
flanquent  les  murs  latéraux  ;  il  n'en  diffère  que  par  son 
iatérieur,  évidé  pour  un  escalier  en  hélice  qu'indiquent 
de  rares  lunettes  percées  à  distam^^s  inégales  sur  ses 
flancs;  comme  eux,  il  se  partage  en  cinq  étages  divisés  par 
4es  larmiers  en  biseau ,  ou  par  la  corniphe  à  crochets  qui 
s'harmonise  avec  celles  des  tours.  Leur  quatrième  étage  se 
^red'une  arcature  pleine,  en  ogive  trilobée,  et  fort  aiguë 
à  droitQ^  où  les  compartiments  sont  au  nombre  de  quatre 
et  assez  étroits  gg)  ;  à  gauche  on  n'en  trouve  que  deux, 
naisse  plus  large  dimension.  Enfin  le  plan  supérieur,  de 
niveau  avec  les  combles,  est  une  tribune  percée  d'un  jour 
arrondi  et  quadrilobé,  qu'acoompagne  sur  ses  quatre  côtés 
«û  tutre  jour  percé  en  triangle  curviligne.  Ces  deux  tri- 
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buncs  soiît  renouvelées  depuis  quinze  ans  :  il  s'en  faut 
que  ce  soit  dans  le  style  qu'elles  avaient  d'abord . 

On  voit ,  par  ce  que  nous  avons  indiqué  du  reculement 
de  la  façade  en  arrière  des  contreforts ,  que  les  trois 
portails  proprement  dits  y  font  saillie  avec  tout  l'ensem- 
ble de  leurs  décorations.  Cette  décoration  se  compose, 
pour  chacun  d'eux,d'un  tympan  ogival  orné  d'un  bas-relief 
au-dessus  duquel  se  courbent  quatre  voussures  en  retraite 
garnies  de  statuettes;  puis  vient  une  archivolte  de  quinte- 
feuilles  ou  de  vigne  vierge,  et,  pour  couronnement,  un 
pignon  massif  percé  d'un  cercle  quadrilobé,  sous  lequel  s'é- 
cartent deux  autres  plus  petits  contournés  en  trilobés (AA/i). 
Dans  les  pignons  des  portes  de  droite  et  de  gauche,  ces 
mêmes  cercles  sont  pleins  et  seulement  indiqués  par  les 
tores  qui  les  dessinent.  Les  galbes  des  pignons  se  héris- 
sent de  crochets  mutilés  en  grande  partie;  leur  sommet 
étale  un  acrotère  de  facture  moderne,  œuvre  imitée  du 
xv"  siècle,  et  qu'on  a  installée  bravement  sur  une  porte 
du  xiv%  à  la  place  occupée  jadis  par  une  statuette  dont 
celle  delà  porte  centrale  aurait  dû  inspirer  bien  mieux 
la  reproduction  (i).  Celle-là  même  n'a  pas  été  épargnée;  on 
lui  a  collé  naguère  une  tète  plus  ou  moins  heureuse,  et  ce 
qui  probablement  devait  être  ou  saint  Pierre  avec  son 
front  chauve  et  caractéristique /ou  un  évangéliste  avec 
son  phylactère,  est  devenu  une  figurine  insignifiante 
et  quelque  chose  qui  n'a  plus  de  nom.  —  Les  extrémités 
inférieures  de  nos  six  rampants  viennent  aboutir  à  une 
gargouille  qui  s'élance  du  mur,  dans  lequel  elle  est  à 
demi  engagée,  sous  la  forme  parfaitement  rendue  qui 
d'un  homme,  qui  d'un  lion,  qui  d'un  dragon  ailé,  ou 
d'autres  symboles  malheureusement  brisés  ou  disparus  (j). 
Sous  chacune  de  ces  créatures  fantastiques,  dont  Thorri- 
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ble  gueule,  aujourd'hui  inutile,  versait  dans  le  parvis  les 
torrents  du  ciel ,  une  curieuse  cariatide  attire  l'attention. 
Des  six  qu'on  y  avait  engagées ,  trois  seulement  se  con- 
servent encore  bien  :  c'est,  d'un  côté,  un  homme  accroupi 
vêtu  d'une  longue  robe,  et  dilatant  singulièrement  sa 
bouchede  ses  dix  doigts,  image  favorite  de  la  laideur  mo- 
rale, souvent  reproduite  à  cette  époque;  de  l'autre  côté , 
au-dessous  du  dragon,  un  personnage  dont  les  traits  peu 
intéressants  trahissent  l'origine  diabolique  est  aux  prises 
avec  un  mortel  médiocrement  satisfait ,  ce  semble ,  de  la 
violence  qu'il  éprouve.  Le  corps  de  celui-ci  penché  en 
arrière,  ses  cheveux  hérissés ,  ses  brasroidis  contre  son 
oppresseur,  Teffroi  de  son  visage,  expriment  une  lutte 
terrible  non  moins  de  l'âme  que  du  corps.  C'est  l'action 
incessante  du  monstre  ailé ,  dramatisée  et  proposée  aux 
regards  des  assemblées  diverses  qui  devaient  se  tenir  de- 
vant cette  imposante  façade.  Non  loin  de  là  se  repose,  sous 
un  monstre  à  large  gueule,  un  homme  assis ,  à  longue 
robe,  à  chevelure  relevée  en  triple  étage  avec  assez  de 
soin  :  je  le  soupçonne  un  peu  d'être  chanoine  de  la  cathé- 
drale, faisant  assez  bonne  mine  à  ceux  qui  visitent  le  saint 
lieu  et  viennent  unir  leurs  voix  au  chœur  de  ses  frères. 

Mais  ces  détails  pleins  de  vie  et  dépensée,  que  sont-ils 
auprès  de  ceux  qui ,  tout  d'abord ,  attirent  les  regards  du 
touriste  et  de  l'antiquaire  ?  Voici  s'ouvrir  le  livre  mysté- 
rieux toujours  déroulé ,  depuis  le  xi*  siècle ,  sur  la  façade 
des  grandes  basiliques.  Imbus  d'une  foi  vive  et  zélée , 
nos  pères  voulaient  que,  dès  son  approche,  le  temple 
rappelât  au  fidèle ,  même  par  son  ornementation  exté- 
rieure, les  grandes  images  de  ses  fins  dernières ,  et  au 
milieu  de  ces  mystiques  allégories ,  de  ces  mille  symboles 
qui  varient  l'expression  des  vérités  évangéliques ,  ils 

h  9 
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aimaient  à  représenter  les  sévères  leçons  de  l'avenir .  De 
là  ces  tableaux  du  Jugement  universel ,  que  nous  trou- 
vons partout  >  et  qui  firent  une  sorte  d'irruption  dans  la 
Sculpture  chrétienne  dès  que  la  statuaire,  d'abord  aussi 
timide  que  grossière,  se  fut  hasardée  à  essayer  des  scènes 
compliquées.  Les  progrès  étonnants  que  fit  notre  archi- 
tecture dans  un  espace  de  deux  siècles  ne  se  manifesta 
pas  moins  par  l'iconographie  que  par  la  coupe  élégante 
des  baies ,  les  heureuses  innovations  des  plans  généraux 
et  la  recherche  de  leur  décoration.  Le  Poitou  ne  resta  pas 
en  arrière  de  ce  progrès,  et  ses  belles  églises  brillent 
surtout  par  des  façades  remarquables  :  telles  celles  d'Air- 
vault,  de  Civray,  de  Saint- Hilaire  de  Melle,  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers,  et  de  bien  d'autres.  Mais  ces  différentes 
expressions  de  l'art  poitevin  n'étaient  pas  arrivées  à  la 
perfection  qu'elles  eussent  reçues  plus  tard,  et  beaucoup 
d'entre  elles  seraient  préférables  si  tant  de  ciselures 
étaient  moins  vieilles  de  deux  cents  ans.  C'est  cette 
époque ,  c'est-à-dire  la  période  qui  s'écoula  entre  la  fin 
du  XII*  siècle  et  celle  du  xiv* ,  qui  dota  notre  cathédrale 
des  riches  sculptures  qui  rayonnent  à  son  frontispice; 
œuvre  presque  dédaignée  jusqu'ici,  ou  plutôt  oubliée 
comme  elle  est  méconnue,  puisque  personne  encore 
n'avait  songé  à  la  décrire  et  à  la  louer. 

Le  jugement  dernier  est  donc  le  sujet  de  notre  tympan 
du  centre  (k).  C'est  le  plus  large  et  celui  en  effet  qui  récla- 
mait un  plus  vaste  développement.  Le  drame  se  divise 
en  trois  actes  bien  distincts  :  la  Résurrection  des  morts,  le 
Jugement  et  la  Séparation  des  justes  et  des  réprouvés. 
Chacune  de  ces  scènes  occupe  un  plan  différent.  Le  plus 
élevé  se  devait  naturellement  au  juge  suprême,  et  nous 
montre  dans  l'amortissement  du  cadre  ogival  le  Christ 
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^ssis  sur  un  trône  fort  simple,  de  forme  quadrilaik^  ^ 
dénué  de  tout  ornement  de  luxe ,  et  qu'on  prendrait  pour 
un  autel  comme  ceux  du  xii*  siècle,  sans  les  deux  pointes 
qui  se  relèvent  sur  ses  deux  bords  opposés.  En  somme , 
cette  -espèce  de  siège  passerait  plutôt  pour  un  sépulcre , 
souvenir  de  celui  même  du  Christ,  que  Tartiste  y  aurait 
assis  en  témoignage  de  sa  victoire  sur  la  mort  et  de  la 
gloire  prédite  à  son  tombeau  \  Le  nimbe  crucifère  dé- 
tore  la  tête  divine ,  sur  laquelle  règne  une  expression 
de  sévérité  '.  Une  draperie  de  facture  élégante  revêt 
le  corps  de  THomme-Dieu;  mais,  attachée  sur  l'épaule 
gauche ,  elle  en  laisse  à  découvert  presque  toute  la  partie 
supérieure,  comme  si  l'œil  humain  y  devait  contempler 
les  cicatrices  objet  de  tant  d'espérances  et  de  confusion. 
Sesdeux  mains,  malheureusement  brisées,  étaient  élevées 
de  côté  et  d'autre  :  c'est  le  type  admis  généralement  pen- 
dant la  période  ogivale.  À  droite  et  à  gauche  du  Christ, 
un  ange  se  tient  debout;  l'un  présente  la  croix,  dont 
œtte  dernière  apparition  fut  prédite';  l'autre,  les  trois 
clous  et  le  suaire  :  c'est  ici  le  complément  des  plaies  que 
reçut  le  Sauveur;  comme  elles,  c'est,  en  ce  moment 
décisif,  un  souvenir  capable  d'inspirer  au  juge  toute  sa 
clémence,  à  l'âme  fidèle  une   douce  confiance,  aux 
méchants  un  tardif  repentir  qui  commence  leur  supplice. 
Mais    d'autres    intercesseurs ,    plus    éloquents   peut- 
être,   s'interposent  entre  la  justice    et  les  coupables 

*  Et  erit  sepulcrum  ejus  gloriosum.  {haie ,  xi,  10.) 

*  Ce  nimbe,  aussi  bien  que  le  siège  du  Christ,  se  retrouvent  repro- 
duits dans  une  miniature  de  la  même  époque ,  publiée  par  M.  Didron  , 
Iconographie  chrétienne,  p.  283.  — Mais  le  siège  n'y  a  pas  celle  corne  que 
nous  signalons  ici. 

^  Tune  apparebit  signum  filii  hominis.  [Matth.  xxiv,  50.  ) 
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morlels.  Sous  cette  main  bénissante  se  prosterne  la 
Reine  des  anges  et  des  hommes,  celle  que  l'Eglise  mili- 
tante a  si  souvent  invoquée  comme  la  Porte  du  ciel  et  le 
Seœun  des  chrétiens  y  Marie  en  un  mot,  et  c'est  tout 
dire...  —  Suppliante  aux  pieds  de  son  fils,  elle  élève 
vers  lui  ses  mains  jointes  et  ses  regards  apitoyés  :  sa 
taille  est  svelteet  imposante;  le  nimbe  des  saints  entoure 
sa  têle;  sa  pose  est  pleine  de  dignité  et  de  grâce,  et  son 
long  costume,  noblement  drapé,  donne  à  son  corps 
virginal  quelque  chose  de  plus  vénérable  encore.  Du  côlé 
opposé,, quel  pendant  plus  convenable  que  cet  apôlre 
uni  sur  la  terre  à  tous  les  sentiments  de  son  maître,  à 
toutes  les  douleurs  de  la  Vierge,  et  qui,  après  l'avoir 
suivie  jusqu'au  pied  de  la  croix,  devait  encore  se  retrouver 
avec  elle  pour  fléchir  la  juste  sévérité  d'un  Dieu  !  L'habile 
sculpteur,  comme  tous  ceux  de  son  époque  depuis  le 
XIII*  siècle ,  a  compris  ce  mystère  d'inefl'able  rapproche- 
ment entre  deux  âmes  que  tant  de  rapports  avaient  unies; 
et  saint  Jean,  le  disciple  vierge,  portant  aussi  l'auréole 
de  la  gloire  céleste ,  unissant  sa  voix  à  celle  de  la  Vierge 
mère,  jette  comme  elle  aux  pieds  de  celui  qui  l'avait 
aimé'  le  parfum  de  sa  prière  toute-puissante.  Enfin,  der- 
rière eux,  un  second  ange,  comme  eux  à  genoux,  partage 
les  mêmes  sentiments  et  les  exprime. 

Les  deux  ordres  inférieurs  sont  remplis  par  les  deux 
scènes  de  la  résurrection  et  du  jugement  proprement  dit. 
Dans  l'action  que  Dieu  exercera  sur  ces  deux  circon- 
stances il  y  aura  simultanéité;  un  moment,  l'espace  d'un 
clin  d'œil ,  comme  l'assure  saint  Paul  ' ,  suffira  à  la  Toule- 


*  Discipulus  ille  qiiem  diligebat  Jésus.  {Jean ,  xxi ,  7.  ) 
'  i^^  épitre  aux  Corinthiens  ,  ch.  xt. 
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Puissance  pour  retirer  rhumanilé  de  sa  léthargie ,  et  don- 
ner à  chacun  selon  ses  œuvres.  L'artiste  a  voulu  rendre 
celle  pensée ,  et  le  partage  qu'il  en  a  fait  n'empêche  pas 
le  regard  de  saisir  en  même  temps  les  deux  phases  de  cet 
événement  redoutable.  Ici  l'ordre  des  idées  reçues  de- 
mande que  nous  nous  reportions  à  la  base  de  Tare  ogival, 
après  en  avoir  examiné  l'image  supérieure.  C'est  là  en  ef- 
fet que  l'action  commence  :  les  morts,  rendus  tout  à  coup 
à  la  vie  promise,  sortent  pêle-mêle  de  leurs  tombeaux  de 
pierre,  dont  ils  s'empressent  de  soulever  le  couvercle.  Ces 
tombeaux  représentent  des  parallélogrammes  dont  on 
peut  évaluer  les  proportions  comparatives  à  une  lon- 
gueur de  2  mètres  sur  une  hauteur  de  60  centimètres  à 
peu  près,  plus  larges  et  plus  élevés  à  la  partie  de  la  télé  ; 
leur  ouverture  est  bordée  d'une  moulure  en  saillie,  leur 
couvercle  formé  d'une  seule  pierre  :  c'est  le  type  qui  pa- 
raît avoir  été  conservé  dans  le  Poitou  du  m"  au  iv*  siècle'. 
Une  autre  remarque  n'est  peut-être  pas  sans  quelque 
portée  :  plusieurs  ressuscites  s'élancent  du  même  lom- 
beau  :  est-ce  donc  qu'une  coutume  consacrée  disposât,  à 
certaine  époque  du  moyen  âge,  d'un  sépulcre  unique 
pour  plusieurs  morts  à  la  fois  ?  Nous  n'avons  aucuns  mo- 
tifs de  le  croire;  mais  ces  impérissables  réceptacles  des 
dépouilles  humaines  encombraient  peu  à  peu  les  cime- 
tières; quand  les  derniers  étaient  remplis,  on  devait 
revenir  aux  plus  anciens,  comme  on  le  fait  encore  pour  les 
simples  fosses ,  et  ensevelir  sur  les  ossements  décharnés 
de  nouveaux  hôtes  auxquels  succéderaient  bientôt  de 
nouvelles  générations  dé  cadavres.  L'imagier  a  saisi  ce 
fait  j  et  ces  cendres  mêlées  à  la  longue ,  ces  squelettes 

'  Balht,  monum, ,  t.  ix ,  p.  563. 
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disparus  sous  l'action  des  âges ,  doivent  sortir  du  lieu 
même  qui  les  avait  regus.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on 
puisse  autrement  expliquer  cette  multiplicité  de  person- 
nages dans  un  même  tombeau.  Mais  quelle  animation, 
quelle  variété  dans  les  postures,  quels  caractères  d'éton- 
nemeni,  de  crainte,  d'espérance,  de  désespoir  !  On  œm- 
prend  que  ces  âmes  pressentent  déjà  le  sort  qui  les  at- 
tend. Dépouillées  des  vêtements  que  la  terre  a  dévorés, 
revêtues  d'une  forme  qui  ne  révèle  plus  de  sexe ,  leur 
extérieur  anatomique  fait  seul  reconnaître  à  quelle  por- 
tion de  l'humanité  elles  appartinrent ,  et  chacune  va  être 
jugée  d'après  des  devoirs  différents ,  dont  le  ciseau  ne 
pouvait  omettre  Texpression  générale.  Ces  idées  théolo- 
giquement  vraies  laissent  supposer  dans  les  artistes  de 
ce  temps  une  exacte  connaissance  des  convenances  arti- 
stiques, ou  le  recours  habituel  à  des  guides  sûrs  qui  di- 
rigeaient leurs  pensées,  et  dictaient  pour  ainsi  dire  leurs 
dessins.  Sous  cette  inspiration,  aujourd'hui  si  rare,  nous 
voyons  se  mouvoir  ici  cinquante-quatre  personnages  tous 
préoccupés  du  son  de  la  trompette  mystérieuse  qui  les 
réveille,  et  de  l'accomplissement  des  antiques  prophé- 
ties, auxquelles  plusieurs,  hélas!  n'avaient  pas  cru.  Quel- 
ques-uns pensent  échapper  à  l'épouvante  qui  les  domine, 
en  se  bouchant  les  oreilles  de  leurs  deux  mains;  d'autres 
se  cachent;  de  toutes  parts  on  prie,  on  gémit  :  c'est  un 
désordre  universel  où  maintes  figures,  par  le  calme  de 
leur  attente,  contrastent  puissamment  avec  celles  de  ces 
pauvres  êtres  enfin  détrompés ,  qui  ne  savent  pas  com- 
ment échapper  à  la  colère  de  l'Agneau  '. 
Cependant  la  rapidité  du  jugement  nous  transporte 

•  El  dixerunt  :  Abscondite  nos  ab  ira  Agni.  (y4poc.  vi,  16.  ) 
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daos  une  région  supérieure.  Jusqu'ici  loul  s'est  passé  sur 
la  lerre;  une  autre  sphère  qui  n'est  plus  elle,  mais  qui 
n'est  pas  le  ciel ,  voit  s'exécuter  l'arrêt  de  la  justice  éter- 
nelle. Elle  est  séparée  des  deux  autres  par  deux  bandes 
horizontales  servant  de  plan  à  chaque  scène ,  et  sous 
lesquelles  serpentent  des  nébules.  Ce  genre  de  moulure 
représente-t-il,  à  la  manière  de  l'époque  >  des  nuages,  assez 
difficiles  à  exprimer,  ou  n'esl-il  employé  que  comme  un 
ornement  qui  dissimule  un  peu  en  cet  endroit  la  nudité 
de  la  pierre?  Je  pencherais  vers  la  première  de  ces  con- 
jectures. Toujours  est-il  que  ce  qui  se  passe  au-dessus  de 
œs  nuages,  vrais  ou  faux ,  complète  cette  grande  trilogie 
par  un  tableau  non  moins  vrai ,  non  moins  satisfaisant, 
iu-dessous  et  à  la  gauche  du  Christ,  que  nous  avons  vu 
dominer  ce  tragique  ensemble ,  voici  que  les  maudita 
marchent  vers  le  fatal  accomplissement  de  leurs  desti- 
nées :  Ibunt  hi  in  supplicium  œternum  \  Dans  un  coin 
s'ouvre  l'afifreuse  et  large  gueule  d'un  monstre  armé  de 
dents  aiguës  ]  ses  yeux  ardents  dévorent  par  avance- la 
proie  que  le  péché  lui  a  faite,  et  déjà  les  vastes  dimen- 
sions de  son  gosier  suffisent  à  peine  aux  malheureuses 
créatures  qui  s'y  engouffrent.  Une  foule  de  têtes  apparais- 
sent dans  cet  abîme  vivant;  on  voit  qu'elles  vont  s'y 
perdre ,  qu'elles  s'y  enfoncent,  car  leurs  corps  ne  parais- 
sent plus,  et  d'autres  les  y  suivent,  précipitées  par  les 
satellites  de  Satan.  Un  de  ceux-ci  se  dirige  vers  la  bête , 
emportant  une  de  ses  victimes  sur  son  dos;  courbé  hori- 
zontalement, on  le  voit  à  ce  moment  même  où  il  donne  à 
ses  reins  le  mouvement  et  l'effort  qui  vont  le  délivrer  de 
son  fardeau.  Derrière  lui ,  ses  hideux  complices  entière- 

*  Alaith. ,  c.  XX?. 
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ment  nus ,  mais^  bien  reconnaissables  à  ralrocité  de  leur 
figure,  où  brille  un  sauvage  contentem^t,  s'empgrentdé 
quelques  autres  qu'ils  saisissent  par  le  corps,  ou  qu'ils 
poussent  par  une  sorte  de  secrète  violence  vers  les  portes 
ouvertes  de  Tenfer.  On  remarque  à  sa  guimpe,  à  son 
costume ,  une  religieuse  qui  sans  doute  a  méconnu  les 
devoirs  de  sa  vocation ,  ou  Ta  embrassée  par  un  motif 
condamnable;  puis  un  personnage  coiffé  de  la  mitre 
écrasée  du  xiv' siècle,  abbé  mondain  peut-être,  aussi 
peu  occupé  de  la  perfection  de  ses  frères  que  de  la  sienne , 
peut-être  aussi  évêque  négligent  ou  simoniaque,  dont  la 
dignité  sublime,  indice  d'une  vie  toute  spirituelle ,  ne 
couvrait  que  des  œuvres  de  mort  '.  Voyez  encore  ces  in- 
fortunés pécheurs  détournant  leurs  regards  de  l'infernal 
supplice,  ou  les  élevant  au  ciel  sans  espérance  d'être 
exaucés ,  ou  se  frappant  le  front  et  s'écriant  sans  doute 
avec  l'accent  douloureux  d'un  repentir  inutile  :  a  Hélas! 
je  m'étais  donc  trompé  M  »  D'autres,  mornes  et  silencieux, 
sont  absorbés  par  une  espèce  d'anéantissement  :  ils  sem- 
blent ne  plus  comprendre  ce  qui  les  entoure,  ce  qui  les 
touche.  Et  cependant  leur  tour  va  venir;  car,  devant  eux, 
un  démon  à  Tair  brutal  pousse  une  autre  âmedans  la  voie 
commune,  et  semble  obéir  aux  ordres  d'un  ange  qui, 
debout  dans  une  attitude  noble  et  imposante,  l'épée  nue 
à  la  main  droite,  semble  n'être  là  que  pour  séparera 
jamais  les  boucs  des  brebis,  et  fermer  pour  les  uns, 
comme  aux  premiers  jours  du  monde,  les  portes  de  l'é- 
ternel Eden ,  que  les  autres  vont  franchir. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  observer  daiis  quel 

*  Nomcii  habes  quod  vivas ,  et  morluus  es.  (  Jpoc,  m ,  ^ .  ) 

•  Talia  dixerunt  in  inferno  :  Ergo erravimus  !  (Sagesse ,  c.  y.  ) 
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sens  il  faut  prendre  ici  la  présence  au  milieu  des  ré- 
prouvés d6  ces  personnages  honorés  par  l'Eglise  d'un 
haut  caractère  ou  d'une  sainte  autorité.  Quelques  ar- 
chéologues,  peu  familiers  avec  Tétude  de  ces  matières^ 
se  sont  persuadé  que  de  tels  sujets  lancés  dans  ces 
grandes  scènes,  ou  suspendus  aux  chapiteaux  de  nos  co- 
lonnes romanes ,  n'étaient  que  la  satire  du  clergé  faite 
par  des  antagonistes  armés  d'un  ciseau  ;  une  vengeance 
des  petits  contre  les  grands;  une  consolation  de  la  fai- 
blesse  habile  contre  la  tyrannie  do  ses  prétendus  oppres- 
seurs. De  sorte  que,  dans  ces  siècles  de  piété  fervente,  on 
aurait  été  imbu  contre  les  dignitaires  de  l'Eglise  de  toute 
lalicence  du  nôtre;  les  prélats,  pour  qui  se  bâtissaient  tant 
d'édifices  ,  par  qui  on  les  décorait  de  ces  sculptures,  se 
fussent  résignés  à  y  trouver  leur  caricature  et  leur  con- 
damnation 9  et  le  lieu  saint  n'eût  plus  été  qu'un  pamphlet 
parfois  immoral  et  fort  souvent  irréligieux.  Ne  le  croyons 
pas;  toutes  ces  images  sont  comme,  ici,  desleçons  vivantes 
dont  toute  l'humanité  a  besoin;  des  enseignements  aus- 
tères que  saint  Bernard,  Pierre  de  Blois,  et  tous  les 
saints  Pères  avant  eux ,  n'avaient  pas  omis  dans  leurs 
traités  sur  les  devoirs  du  sacerdoce  ou  de  la  vie  reli- 
gieuse. Quiconque  a  pu  lire  comment  le  docteur  de  Clair- 
vaux  parlait  aux  moines  et  aux  papes  de  leurs  saintes, 
obligations;  en  quels  termes  saint  Jean-Chrysoslôme, 
saint  Grégoire  le  Grand,  Innocent  III,  écrivaient  sur  la 
vie  sacerdotale;  quels  sévères  avertissements  donnait 
TertuUien  aux  vierges  qui  cessaient  de  marcher  à  la  suite 
de  l'Agneau  ,  et  d'être,  selon  la  belle  expression  d'un 
poëte,  les  épouses  de  la  vertu  ' ,  celui-là  devra  penser 

*  Daute,Inferno,cant.  xix. 
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qtiece  langage  eslbien  celui  de  TEglise,  et  reconnattra 
que  son  esprit  a  seul  désigné  ces  images  au  génie  de  nos 
architectes  chrétiens.  Si  l'on  en  pouvait  encore  douter, 
nous  invoquerions  d'autres  témoignages  que  le  nôtre  '  ; 
mais  nous  en  trouverons  ici  même  une  autre  preuve  in- 
contestaWe. 

En  effet,  de  ce  triste  épisode  que  nous  venons  de 
copier,  on  passe  à  un  autre  où  le  regard  se  repose.  A  la 
droite  du  Christ  se  rangent  les  élus.  Séparés  des  méchants 
par  l'ange  exterminateur,  ils  suivent  une  voie  qui  les  en 
éloignent;  ils  se  dirigent  vers  la  cité  bienheureuse.  C'est 
une  longue  procession  où  règne  le  plus  grand  ordre,  où 
chacun  semble  tout  plein  de  son  bonheur  :  point  d'em- 
pressement, nulle  confusion;  on  marche  avec  calme,  et 
déjà,  on  le  voit,  la  certitude  des  récompenses  célestes  pé- 
nètre ces  âmes  élues  de  la  paix  glorieuse  dont  elles  vont 
prendre  possession.  Parmi  elles,  remarquons-le  bien , 
figurent  un  autre  prélat,  puis  une  autre  religieuse 
vêtue  du  même  costume  que  nous  avons  vu  à  d'autres  : 
frappant  contraste  où  perce  évidemment  l'intention  du 
maître.  S'il  eût  voulu  malicieusement  insulter  aux  fai- 
blesses de  tout  un  corps ,  il  ne  l'aurait  point  réhabilité 
aussitôt;  mais  il  n'était  que  moraliste,  et  voilà  qu'auprès 
des  tortures  méritées  par  les  prêtres  indignes,  il  s'est  hâté 
d'exposer  la  récompense  des  bons.  Les  uns  et  les  autres 

*  M.  Mérimée,  dans  une  description  de  Téglise  abbatiale  de  Conques 
(  Aveyron) ,  cite  la  présence  de  deux  moines  et  d'un  abbé  parmi  les  ré- 
prouvés qui  figurent  sur  la  porte  de  Téglise.  Nous  ne  pensons  pas  avec  lui 
que  les  moines ,  constructeurs  de  leur  abbaye,  aient  voulu  donner  par 
là  seulement  un  signe  de  leur  impartialité;  nous  aimons  mieux  croire 
qu'ils  prétendaient  rendre  la  leçon  plus  sensible  en  lui  donnant  toute  la 
portée  qu'elle  doit  avoir.  V.  BuUet,  monum.  ,  t.  iv,  p.  256. 
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s'en  vont  où  ils  marchèrent  dès  ce  monde.  La  part  de 
ceux-là  devait  être  les  pleurs  et  les  grincements  de 
dents';  ceux-ci ,  au  contraire,  éternellement  heureux  de 
leur  fidélité  à  la  grâce,  chantent,  dans  leur  ravissement, 
le  cantique  de  Moïse  %  exaltent  les  jugements  du 
Seigneur,  s'acheminent  vers  la  porte  ouverte  de  la  Jéru- 
salem nouvelle,  s'y  inclinent  tour  à  tour  devant  un  ange, 
et  reçoivent  de  lui  la  couronne,  qu'ils  vont  bientôt  jeter 
comme  un  hommage  aux  pieds  du  Dieu  qui  les  sauva. 

Telle  est  cette  belle  œuvre  de  notre  porte  principale. 
Si  Ton  a  pu  souvent  qualifier  de  poëme  les  grandes  re- 
présentations qui  en  décorent  tant  d'autres,  ce  nom  ne 
peul-il  pas  se  donner  aussi  justement  à  cette  magnifique 
composition,  dont  nous  n'avons  pu  rendre  l'effet  qu'impar- 
faitement, quoique  avec  toute  la  fidélité  qui  nous  a  été 
possible?  Où  trouver  plus  d'imagination  et  de  poésie, 
plus  d'ordre  dans  les  idées,  plus  de  simplicité  dans 
l'exposition  ,  plus  de  vérité  dans  les  caractères  , 
d'intérêt  dans  les  épisodes,  de  régularité  dans  le 
plan,  d'harmonie  dans  les  détails,  et  nous  pouvons  dire 
de  sagesse  dans  l'invention  ?  Car  ici ,  et  ce  mérite  n'est 
pas  à  dédaigner,  quoiqu'il  soit  celui  d'une  époque  où 
certaines  données  traditionnelles  commençaient  à  se 
purifier  un  peu,  ici,  disons-nous,  rien  de  forcé >  aucune 
exagération,  point  de  ces  types  symboliques  adoptés  par 
le  xi«  siècle  et  les  suivants,  qui  nous  frappent  sur  leurs 
bas-reliefs ,  et ,  curieux  sujets  d'études  pour  l'antiquaire , 
compliquent  néanmoins  de  graves  et  nombreuses  obscu- 
rités ses  pénibles  investigations.  Partout  règne  la  plus 

<  Ibi  (Ictus  et  stridor  (lentlum. 

*  Magna  et  mirabilia  sunt  opéra  lua,  Domine,  {^poc.xv.) 
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grande  simplicité;  l'allégorie  n'y  lient  aucune  place;  tout 
est  puisé  dans  la  pure  parole  évangéiique^  et  l'auteur, 
qui  emprunte  l'idée  vulgarisée  alors  du  dernier  jugement^ 
l'a  dégagée  d'une  foule  d'attenants  ordinaires,  tels  que  la 
pesée  des  âmes  par  exemple,  comme  on  la  voit  aux 
tympans  de  la  Couture  du  Mans ,  de  Sainte-Foy  de  Con- 
ques, de  la  cathédrale  d'Âutun,  qui  tous  ont  des  rapports 
singuliers  avec  le  nôtre.  Il  est  vrai  que  cette  monstrueuse 
gueule  de  l'enfer  se  voit  chez  nous  rx)mme  à  l'abbaye  de 
Conques,  à  la  calhédralede  Bazas,  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits dont  nous  avons  donné  ailleurs  la  description  ' , 
et  dans  un  autre  de  la  bibliothèque  royale;  mais  ce  n'est 
qu'une  manière  convenue  de  rendre  l'idée  de  l'enfer,  la- 
quelle manière  avait  cours  aux  xiii^etxiv*  siècles ,  comme 
le  prouvent  ces  manuscrits.  C'est  d'ailleurs  une  image  que 
les  poëtes  n'ont  pas  méprisée,  et  nous  pencherions  à  croire 
que  le  Cerbère  de  Dante  "  n'est  pas  tout  à  fait  étranger  à 
cette  conception,  pas  plus  que  ne  Pont  pu  être  à  celle  de 
nos  moines  réprouvés  les  cardinaux  et  les  papes  con- 
damnés par  les  rancunes  politiques  du  génie  florentin  ^ 
On  trouve,  au  reste,  encore  cette  expression  dans  le 
quatorzième  chapitre  du  Purgatorio ^  où  Virgile  dit  à  une 

•,  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq .  de  V  Ouest ,  4"  vol . ,  4  838 ,  -  -  cl  son  Bul- 
letin du  ^•'^  nov.  4835,  p.  44.-- -M.  Didron,  Iconographie  chrétienne^ 
p.  370. 

*  lnferno,cant.  vi. 

*  Dans  le  3"  chant  de  son  Enfer,  Dante  place  au  nombre  de  ceux  qui 
manquèrent  de  courage  le  saint  pape  Célesliu  V,  à  qui  toute  l'histoire 
rend  justice  mieux  que  lui ,  et  des  cardinaux  qu'il  n'aimait  guère. 

Plus  tard,  Michcl-Angc  en  fit  autant,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans 
sa  fameuse  page  du  jugement  dernier,  il  a  puisé  à  la  mémo  source 
tout  ce  qui  ressemble  le  plus  à  nos  cariatides  diaboliques. 

Voilà  ,  par  exemple ,  des  pamphlétaires  ! 


DE  POniRRS.  444 

âme  qui  s'élonne  de  le  voir  si  près  d'elle  :  «J'ai  été  tiré 
de  la  vaste  gueule  de  Tenfer.  »  Ajoutons  que  ce  peut  êti-e 
aussi  la  bête  que  l'Apocalypse  fait  combattre  contre 
l'Eglise,  et  qui  n'est  autre,  d'après  les  interprètes ,  que 
la  figure  de  Satan  • ,  ou  enfin  celle  qulsaïe  annonçait 
comme  devant  engloutir  dans  sa  gueule  formidable  un 
peuple  entier  d'impies  et  de  prévaricateurs,  te  texte  de 
ce  prophète  entre  autres  est  des  plus  formels*. 

l'élégance  que  prit  la  sculpture  h  la  fin  du  xiii*  siècle 
se  môle  un  peu  ici  de  la  roideur  du  xiv* ,  et  cette  remar- 
que ne  s'applique  pas  moins  aux  deux  autres  portails  qui 
restent  à  examiner.  Hâtons-nous  d'ajouter  néanmoins 
que  cette  roideur  n'est  pas  assez  absolue  pour  altérer  le 
charme  de  la  composition,  et  qu'on  se  tromperait  fort  si 
Ton  croyait  n'y  trouver  que  la  sécheresse  de  l'art  roman, 
même  tertiaire.  Tout  est  infiniment  mieux  que  cela,  et , 
quel  qu'ait  été  l'artiste  chargé  de  cette  décoration  capi- 
tale, ce  devait  être  un  habile  homme,  et  d'une  école  qui 
fait  honneur  à  notre  pays  ^ 

'  Et  iratas  est  draco  in  mulierem.  (  G.  xii ,  y.  47.) 

*  Vœ  qai  consargitis  maoè  ad  ebrietatem  sectaDdam!..  et  opus  Domiof 
nonrespicitis,  nec  opéra  manaum  ejus  consideratis.  Propterea  captivus 
ductusestpopalus  meas...  Propterea  dilatàmtmf$muê  animamêuamy  et 
dperuit  os  suum  àbsqtie  ullo  termino^  et  descendent  fortes  ejus ,  et  popu- 
los ejus,  et  sublimes  gloriosique  ejus  ad  eum.  —  Malheur  à  vous  qui 
vous  levez  dès  le  matin  pour  vous  plonger  dans  les  excès  de  la  table, 
quin*avez  aucun  égard  à  Tœuvre  du  Seigneur,  et  ne  considérez  point 
les  œuvres  de  sa  main...  C'est  pour  cela  que  mon  peuple  a  été  emmené 
captif.. .  C'est  pour  cela  que  Venfer  a  étendu  ses  entrailles ,  et  qu't/  a  ou- 
tert  sa  gueule  jusqu'au  infini,  —  Isate^  ch.  v,  vers.  44,  42, 43  et  44. 

'  On  voit  que  nous  différons  essentiellement  d'opinion  sur  ce  bas-relief 
Avec  M.  Adolphe  Mazure ,  qui ,  dans  sa  Philosophie  des  arts  et  du  dessin  , 
k  traite  d'informe.  H  nous  semble  que  ce  mot  de  mépris ,  appliqué  à  une 
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A  celte  œuvre  il  fallait  un  cadre,  et  l'on  ne  pouvait 
considérer  comme  tel  cette  branche  de  quintefeuille  qui 
borde  les  contours  du  champ  ogival  où  nous  venons  de 
nous  arrêter.  Le  xii**  siècle  nous  avait  apporté  l'heureuse 
idée  de  ces  voussures  profondes  servant  comme  de  dais 
à  l'entrée  des  églises,  et  qui,  suivant  toutes  les  périodes 
de  progrès  que  parcourut  Vornementatton  chrétienne, 
déployèrent  bientôt  un  luxe  de  types  divers  qui  ne  relè- 
vent pas  moins  le  goût  du  statuaire  que  la  fécondité  de 
son  imagination.  Tels-  sont  les  intrados  de  ces  voûtes 
profondes  élevées  au-dessus  de  nos  trois  portes.  Celle  où 
nous  nous  arrêtons  encore  se  couronne  ainsi  de  quatre 
moulures  en  retrait ,  creusées  en  manière  de  gorges  et 
prenant  la  forme  ogivale  de  l'ensemble.  (Chaque  gorge 
ou  voussure  est  séparée  de  la  suivante  par  un  cep  de  vi- 
gne sauvage  qui  court  dans  un  angle  rentrant  et  se  plie 
le  long  de  ses  contours;  le  buste  du  Sauveur,  revêtu  de 
la  tunique,  la  tête  rayonnant  du  nimbe  crucifère,  appa- 
raît à  chaque  pointe  d'ogive  et  bénit  à  la  manière  latine, 
c'est-à-dire  la  main  demi-fermée  et  ne  dressant  que  le 
pouce ,  l'index  et  le  médius.  Puis  de  chaque  côté  s'inler- 
vallent  sous  de  petits  dais  de  jolies  statuettes ,  person- 
nages qui  tendent  tous  vers  lui  par  leur  pose,  et  dont  le 
nombre  varie,  selon  l'étendue  de  chaque  gorge,  entre 
vingt,  dix-huit,  seize  et  quatorze;  de  sorte  que  la  gorge 
inférieure  en  a  six  de  moins  que  la  plus  élevée ,  et  que 
les  deux  intermédiaires  subissent  proportionnellement 
cette  même  décroissance.  On  voit  quelle  justesse  de  calcul 


œuvre  aussi  remarquable  par  un  écrivaio  d'aussi  bon  goût ,  témoigne 
d*UDe  distraction  réelle  ;  il  n'en  est  pas  autrement  quand  il  attribue  cette 
sculpture  au  xiii*  siècle  ,  dont  elle  n'a  pas  encore  la  svelte  légèreté. 
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a  présidé  à  tant  de  détails.  La  première  gorge,  qui  est  la 
plus  étendue,  renferme,  outre  quelques  saints  évoques 
et  d'autres  peu  reconnaissables,  car  ils  ont  été  victimes 
de  cruelles  mutilations ,  la  suite  des  douze  apôlres  te- 
nant l'attribut  spécial  qui  les  distingue  :  c'est  saint  Ma- 
Ihias  portant  la  hache  qui  le  décapita  en  Ethiopie;  saint 
Thonjas,  la  lance  dont  le  percèrent  les  Indiens;  saint  Si- 
mon, la  scie  qui  fut  en  Perse  l'instrument  de  son  sup- 
plice; d'autres,  qui  sortent  de  cette  catégorie,  tiennent 
ou  une  sorte  de  béquille,  comme  nous  en  verrons  une  à 
saint  Antoine  dans  les  verrières,  sinon  une  croix  qui 
pourrait  désigner  encore  l'apôtre  saint  Philippe;  ou  une 
meule,  instrument  de  martyre  sous  lequel  saint  Victor 
de  Marseille  fut  écrasé  *  ;  ou  une  fourche  à  deux  dents , 
arme  autrefois  de  quelque  bourreau ,  aujourd'hui- sym- 
bole d'un  triomphe;  ou  enfin  des  palmes,  attribut  qui 
convient  également  aux  martyrs,  selon  Durand  '.  Cet  au- 
teur, dont  les  enseignements  éclairent  souvent  les  obscu- 
rités de  la  peinture  et  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  va 
nous  montrer  au-dessous  de  cette  première  série  les 
docteurs  de  la  loi  nouvelle  munis  du  livre  de  la  science 
dont  ils  reçurent  la  plénitude;  les  prophètes,  dont  le  phy- 
lactère ou  le  rouleau  désigne  la  loi  primitive ,  sous  la- 
quelle on  n'obtenait  encore  qu'une  lueur  imparfaite  des 
vives  lumières  du  christianisme.  Au  nombre  de  ces  der- 
niers voici  Moïse  avec  les  tables  du  Décalogue  ;  Salomon, 
armé  du  glaive  qui  devait  immortaliser  sa  justice;  la  Sy- 
nagogue assise  sur  un  autel,  tenant  d'une  main  l'arme  du 

•  Molanus ,  Higloria  sacrarum  imaginum ,  —  in-4" ,  4774 ,  p.  289. 

*  Martyres  depingunturcum  palmis,  qnse  victoriam  signiûcant ,  juxta 
illud  :  Jusius  ut  palma  fiorébit.  —  (  Rationale  divin,  off, ,-  lib.  i ,  §  <fc  pjc- 
<ttrw;  mihî,  fol.  viii.) 
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sacrifice,  dcTautre  le  veau  immolé  devant  la  porte  du 
tabernacle  pour  les  péchés  du  prêtre ,  ayant  que  la  vic- 
time divine  fût  venue  ';  puis,  jetés  sans  distinction  au- 
cune, et  pour  ainsi  dire  pêle-mêle  parmi  eux,  saint 
Denys  portant  sa  têle  (ou  tout  autre  saint  dont  nos 
vieilles  légendes  racontent  le  même  fait ,  car  la  tête  n'est 
point  mitrée);  saint  Eloi  devant  son  enclume;  enfin  le 
roi-prophèle ,  David,  accompagnant  de  sa  harpe  les 
poétiques  accents  de  ses  cantiques  inspirés  :  c'est  lui 
qui  reste  le  plus  beau  et  le  plus  heureux  sans  doute 
de  cette  noble  et  sainte  compagnie;  car,  outre  sa  belle 
conservation,  il  a  dans  tout  son  être  une  grâc«  charmante. 
Sa  tète  doucement  penchée  et  pleine  de  majesté  et  de 
bienveillance ,  sa  chevelure  et  la  couronne  qui  la  couvre 
font  surtout  penser  à  notre  saint  Louis ,  dont  le  type  ne 
serait  pas  reproduit  avec  plus  de  bonheur ,  si  Tartiste 
avait  voulu  mettre  le  roi  de  France  à  la  place  du  roi 
d'Israël.  Ceci  est  encore  un  indice  de  l'époque  attribuée 
par  nous  à  ce  travail ,  ce  geni^e  de  chevelure  flottante 
paraissant  sur  les  images  de  nos  rois  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  XIV**  siècle. 

Descendons  maintenant  vers  cet  autre  cortège  de  bien- 
heureux, composé  en  grande  partie  de  religieux  et 
d'évêquès  désignés,  d'après  la  règle  voulue,  par  leur 
capuce  et  par  leur  mitre  *.  Çà  et  là  nous  remarquerons 
dans  leurs  rangs  des  types  assez  curieux ,  tels  qu'un  archi- 
tecte occupéà  perfectionner  sansdoute  un  petit  monument 
représentant  assez  bien  les  deux  arcalures  inférieures  de 

1  si  saccrdos  peccaverit...  adducet  vitulum  ad  ostiam  tabernacoli,  et 
immolabit  eum  l>omino.  (Levit. ,  c.  iy  ,  v.  3.) 

*  Confessores  pinguotur  cum  suis  insignibus ,  episcopi  nditrati ,  abba- 
tes  fapuciali.-  />uran/t  A/tma^  ,  iibi  suprà. 
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celte  façade  que  nous  avons  décrites,  et  le  dais  qui  sur- 
monte la  seconde.  Peut  être  est-ce  un  reliquaire,  dans  la 
partie  basse  duquel  figure  une  petite  statuette  aujourd'hui 
dépouillée  de  sa  tête.  —Ici,  engagé  à  moitié  dans  un 
édifice  gothique  qui  peut  passer  pour  une  maison  ou  un 
palais,  un  grave  personnage,  debout  et  les  yeux  levés, 
semble  converser  avec  un  autre  que  ses  dimensions 
restreintes  font  supposer  dans  un  éloignement  assez  con-- 
sidérable  s  celui-ci  paraît  être  suspendu  sur  un  groupe 
de  nuages,  et  semble  une  apparition  mystérieuse 
venant,  du  monde  des  intelligences,  s'entretenir  avec  un 
mortel. 

Vient  enfin  la  dernière  voussure,  qui  nous  oflfrc  un 
évêque  dont  la  tête  manque,  mais  encore  assez  curieux 
par  l'ensemble  de  son  costume.  Le  bras  qui  lui  reste  est 
levé  pour  bénir;  il  porte  de  grandes  manches  pendantes, 
une  chasuble  échancrée ,  et  une  étole  longue  et  partout 
égale  en  largeur;  puis  nous  croyons  retrouver,  devant 
un  pupitre  sur  lequel  repose  un  livre,  l'évangéliste  saint 
Luc,  aux  pieds  duquel  est  un  bœuf  :  mais  tout  en  est  si 
fruste,  que  l'animal  symbolique  peut  seul  autoriser  cette 
conjecture.  Un  solitaire  laisse  approcher  de  ses  genoux 
un  chien  qui  vient  y  manger.  Surtout  rien  n'est  plus 
gracieux  que  ce  saint  Joseph  tenant  la  branche  de  lis,  pure 
image  de  sa  chasteté ,  d'où  s'échappe  l'Enfant  Jésus.  Cette 
idée  estcharmante,  et  nous  ne  croyons  pas  que  l'imagerie 
moderne  en  ait  compris  la  mystique  délicatesse.—  Beau- 
coup d'autres  figurent  dans  ce  choix  considérable,  qui , 
sans  attributs  particuliers ,  représentent  certainement  des 
saints  vénérés  par  l'Eglise.  Quelques-uns,  pieux  soli- 
taires, étudient  les  Ecritures  dans  un  long  phylactère 
I.  ^o 
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déroulé  sous  leurs  yeux'  ;  ceux-ci,  une  jambe  croisée  sur 
l'autre,  avaient  sans  doute  quelque  semblable  occupa- 
lion  que  des  mutilations  ne  permettent  plus  de  recon- 
naître; ceux-là,  comme  le  saint  Luc  que  nous  venons  de 
supposer,  comme  un  saint  Jean-Baptiste  suflBsamment 
désigné  par  l'agneau  qu'il  porte  entouré  d'un  nimbe 
croisé,  ne  peuvent  retenir  de  nom  qu'à  l'aide  de  ces 
indications  consacrées ,  et  que  leur  a  gardées  un  caprice 
de  leur  mauvaise  fortune.  On  a  egsayé  sur  quatre  ou  cinq 
de  prétendues  restaurations  qui  n'ont  fait  que  remplacer 
leur  malheur  par  un  ridicule;  et ,  pour  se  faire  une  juste 
idée  des  risques  encourus  par  un  monument  que  l'on 
restaure,  il  ne  faut  que  voir  ces  tètes  roides,  uniformes 
et  stupides  d'expression,  qu'on  a  fait  succéder  à  ces 
jolies  petites  physionomies  d'autrefois.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'au plâtre  cendré  dont  on  a  barbouillé  les  ailes  des 
anges  qui  assistent  le  Christ  au  jugement,  et  la  portion 
de  voussure  qui  surmonte  sa  tête,  dont  on  n'ait  à  gémir 
en  présence  de  tant  de  merveilles;  ce  qui  prouve  qu'il 
vaut  mieux,  suivant  un  principe  absolu  en  archéologie, 
ne  pas  restaurer  que  de  le  mal  faire;  et  il  est  si  rare 
qu'on  puisse  faire  bien  ! 
Passons  à  un  autre  examen. 

'  Ceci  fait  exception  à  la  règle  géoérale  que  nous  avons  citée  tout 
à  rbeure ,  et  qui  donne  le  phylactère  aux  saints  de  l'Ancien  Testament. 
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CHAPITRE  VIL 


I^BTAiL  DB  LA  ViERGE. —La  Dormîlion  de  Marie ,  — SOD  Couronnement.— 
Différence  de  style  dans  quelques  parties  de  cette  sculpture.— Les  ang^ 
thuriféraires.  —  Attributs  des  vierges,  —des  évêques^  —  des  docteurs  ,  — 
des  confesseurs. . 


Nous  dèsigûons  par  son  sujet  même  |]e  portail  qui 
flanque  celui  du  centre  à  sa  droite,  et  s'ouvre  à  la 
gauche  de  Tobservateur  sur  la  nef  septentrionale  :  c'est 
le  même  qu'on  trouve,  dans  les  vieux  titres,  sous  le  nom 
de  porte  de  Saint-Savin ,  et  qu'on  nommait  ainsi  de  l'é- 
glise placée  sous  ce  vocable  dans  le  voisinage  (/).  Deux 
actions  se  partagent  le  champ  ogival,  superposées  comme 
les  précédentes  :  ce  sont  le  trépas ,  ou  ,  comme  disaient 
nos  pères  après  saint  Anselme ,  la  dormition  de  la  sainte 
Vierge,  et  son  couronnement  dans  le  cieh  Ce  double 
sujet  a  été  fort  en  vogue  au  moyen  âge  ;  on  le  voit  sur- 
tout ,  quoique  autrement  exprimé ,  sur  une  porte  latérale 
de  Notre-Dame  de  Trêves  et  au-dessus  de  rentrée  prin- 
cipale de  Notre-Dame  de  Senlis.  Quiconque  aura  pu  voir 
ces  deux  dernières  ne  trouvera  pas  que  la  nôtre  leur  soit 
inférieure  d'exécution. 

Nos  deux  sujets  sont  représentés  avec  une  simplicité 
d'expression  qui  est  loin  de  leur  donner  l'importance  de 
ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Le  premier,  qui  se  dé- 
veloppe, sur  une  ligne  horizontale  de  ces  mêmes  nébules 
déjà  indiqués,  déroule  un  ensemble  de  dix-huit  ou  vingt 
personnages  entourant  un  lit  sur  lequel  est  étendue ,  im- 
mobile, une  femme  dont  le  visage  découvert,  calme  et 
serein,  n'a  cependant  plus  les  signes  de  la  vie.  Ses  mains 
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croisées  sur  elle-même ,  dans  Tatlitude  que  nous  don- 
nons encore  aux  personnes  défuntes,  reposent  sur  la 
draperie  symétriquement  disposée  qui  recouvre  le  corps. 
La  souplesse  de  ses  membres ,  qu'à  travers  cet  obstacle 
rend  visible  l'inégalité  de  leur  pose ,  annonce  qu'une  cer- 
taine chaleur  est  encore  là  :  c'est  donc  l'heure  même  où 
vient  d'expirer  celle  que  son  impeccabilité  originelle 
n'avait  pu  soustraire  au  tribut  commun  de  notre  mortelle 
nature.  Mais  ce  tribut  a  été  payé  sans  effort,  sans  dou- 
leur, comme  l'exprime  TEglise  dans  une  collecte  ou  orai- 
son composée  au  vi""  siècle  par  le  pape  saint  Grégoire  '• 
Un  missel  gothique  du  viii%  cité  par  Mabillon  %  énonce 
la  naôme  croyance ,  et  c'est  de  ce  point  qu'est  parti  le 
sculpteur  pour  nous  rendre  le  calme  pieux  de  cette  dor- 
mition  privilégiée.  L'auguste  mère  du  Christ  repose  sur 
un  lit  dégagé  de  tout  entourage  d'étoffes  et  de  rideaux, 
ce  qui  permet  de  fixer  de  toutes  parts  autour  d'elle  les 
personnages  obligés  :  les  simples  pieds  de  ce  lit  apparais- 
sent au-dessous  d'amples  couvertures  arrangées  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  convenance.C'esl  d'ailleurs,  quant 
à  la  taille,  le  même  type  que  nous  avons  déjà  remar- 
qué ,  et  Marie  a  des  proportions  sans  lesquelles  on  ne  se 
fait  qu'une  idée  incomplète  de  la  beauté  physique.  Deux 
anges ,  moins  grands  que  les  autres  personnages ,  la  tu- 
nique ceinte  au-dessus  des  hanches  et  relevée  de  façon 
à  laisser  paraître  le  nu  d'une  de  leurs  jambes,  soulèvent 
ce  précieux  fardeau ,  Tun  aux  pieds,  l'autre  à  la  tête,  et, 
à  l'aisance  de  leurs  mouvements,  on  comprend  que  le 

<  Festivitasi  io  quà  sancta  Dei  geoitrix  mortem  subiit  temporalem , 
Hec  tamen  mortis nexibns  deprimi  potuit...  {Office  de  V Assomption.  ) 
*  LUurgiœ  Gallkanm ,  p.  242. 
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corps  virginal  Se  dégage  du  poids  de  la  matière  el  revcH 
déjà  quelque  chose  de  la  nature  glorieuse  des  élus.  Mais 
ce  que  l'artiste  a  parfaitement  rendu ,  malgré  une  diffi- 
culté redoutable,  c'est  le  sentiment  commun  à  tous  les 
acteurs  de  cette  scène,  c'est  le  mouvement  général  qui 
l'anime.  Beaucoup,  à  demi  tournés  vers  le  digne  objet 
de  leur  attention ,  joignent  les  mains,  admirent,  prient, 
ou  se  penchent  avec  un  regard  curieux  qui  rend  toutes 
ces  émotions.  D'autres ,  placés  à  la  tête,  tiennent  d'une 
main  un  livre  fermé;  l'un,  la.téle  penchée  sur  sa  main 
droite,  doit  être  saint  Jean,  l'apôtre  à  qui  fut  recom- 
mandée Marie  du  haut  de  la  Croix,  car  c'est  là  sa  place,  le 
plus  près  possible  de  sa  seconde  mère;  et  qui  en  doute- 
rait, à  son  âge  moins  avancé,  mais  surtout  à  son  attitude 
pleine  de  tendresse  et  d'intérêt?  Par  derrière,  un  des  as- 
sistants porte  un  bénitier  à  anse  ;  puis  vient  un  ange , 
dont  l'encensoir  a  disparu ,  mais  qui  certainement  devait 
tenir  l'offîce  de  thuriféraire ,  comme  celui  qui  lui  est  pa- 
rallèle à  l'extrémité  opposée.  Ces  deux  anges,  à  l'un  des- 
quels on  voit  des  ailes  restées  imparfaites,  remplissent  là 
un  rôle  double  :  ils  servent  en  même  temps  à  compléter 
l'assistance  funèbre  à  laquelle  ils  se  mêlent  évidemment , 
el  à  garnir,  avec  six  autres  superposés  au-dessus  d'eux , 
la  première  voussure  qui  sert  de  cadre  à  tout  le  tympan. 
Mais,  tandis  que  ces  autres  sont  séparés  par  de  petits  dais 
qui  leur  servent  réciproquement  ou  de  piédestal  ou  de 
couronne,  ceux-ci  reposent  sur  deux  groupes  de  nuages 
qui  rappellent  leur  nature  aérienne,  et  nous  montrent  des 
messagers  du  ciel  participant  à  l'œuvre  sainte  de  la  terre. 
Debout  entre  l'ange  de  droite  et  celui  qui  soutient  les  pieds 
de  la  Vierge,  quatre  hommes  d'une  stature  plus  élevée , 
d'une  pose  plus  digne ,  se  groupent  sur  une  ligne  de 
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front  :  ïe  premier,  tenant  un  rouleau  ou  volumen  delà 
raain  droHe,  se  tourne  à  demi  vers  son  voisin,  et,  sans 
perdre  de  vtte  le  dépôt  sacré,  lui  fait  part  de  quelque 
douce  réflexion  qu'expriment  bien  son  regard  et  sa  pose. 
Les  trois  autres,  munis  d'un  livre  fermé,  et  tournés  entiè- 
rement vers  ce  même  point,  semblent  absorbés  par  une 
préoccupation  profonde.  Ces  quatre  statuettes  peuvent 
passer  pour  les  plus  belles,  sans  contredit,  des  trois  por- 
tails; ce  mérite  Içur  vient  en  même  temps  de  leur  taille 
élancée  qui  les  élève  au-dessus  de  la  foule  qui  les  en- 
toure, de  la  noble  simplicité  de  leur  longue  robe  élégam- 
ment plissée,  quoique  sans  recherche,  de  la  gravité 
imposante  de  leur  attitude.  A-t-on  voulu  nous  montrer 
ici,  outre  saint  Jean,  dont  la  position  y  est  d'ailleurs 
si  convenable,  les  trois  autres  évangélistes ?  Nous  le 
croyons  ;  et  quoiqu'il  soit  peu  probable  qu'ils  fussent 
encore  tous  quatre  à  Jérusalem  quand  Marie  y  mourut, 
vers  l'an  57  de  Jésus-Christ,  le  plus  grand  nombre  des 
apôtres  étant  alors  dispersés,  c'est  une  tradition  de  la 
peinture  chrétienne  de  les  réunir  tous  à  son  tombeau. 
Saint  Denis  l'Aréopagite ,  dit  Pauteur  de  sa  vie,  assistait 
avec  saint  Pierre ,  saint  Jacques  et  les  autres  chefs  de  la 
hiérarchie,  à  la  mort  bienheureuse  de  la  Vierge.  Cet  au- 
teur y  remarque  aussi  saint  Hiérothée,  saint  Timothée  et 
d'autres  disciples  des  apôtres  '.  Ici  donc  notre  sculpteur  a 
suivi  la  pensée  traditionnelle.  Néanmoins,  comme  le . 
nombre  de  douze  y  est  dépassé ,  il  pourrait  n'avoir  admis 
qu'un  nombre  moindre  d'apôtres,  écoutant  plutôt  la 
vérité  et  l'histoire  que  les  données  un  peu  capricieuses  de 

<  rifa  sancii  Dyon.  inler  ojus  opéra,  in-f°.  Lut.  Paris,  ^644,  t.ii, 
))  429. 
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Tart,  et  le  surplus  de  nos  personnages ,  ceux  par  exem- 
ple qui  occupent  les  dernières  places ,  pourraient  bien 
n'être  que  des  disciples  ou  de  simples  fidèles  rendant 
à  la  mère  des  chrétiens  un  dernier  hommage  de  vénéra- 
tion et  d'amour.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  cette  dévote 
assistance  se  compose  de  saints  vénérés  par  l'Eglise  tels 
que  le  r'  siècle  chrétien  en  oflfre  beaucoup,  car  toutes 
les  têtes  sont  ornées  de  l'auréole.  Mais  on  ne  voit  plus 
tous  les  pieds ,  dont  la  nudité  absolue  serait  un  caractère 
exclusif  de  l'apostolat.  C'est  aussi  pour  représenter  ce 
concours  de  la  piété  populaire  qu'ont  été  placés  à  chaque 
extrémité  du  tableau  ces  deux  personnages ,  homme  et 
femme,  prosternés  en  présence  de  Marie,  et  symboli- 
sant à  leur  manière  la  confiante  dévotion  que  toute  hu- 
maine créature  doit  à  la  mère  du  Sauveur.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  nos  conjectures,  et  quelque  discernement  qu'elles 
supposassent  dans  l'artiste ,  nous  les  croyons  vraiment 
autorisées  par  son  mérite;  et,  si  l'on  examine  avec  soin 
les  détails  que  nous  ne  rendons  ici ,  nous  le  sentons ,  que 
beaucoup  trop  imparfaitement,  on  y  reconnaîtra  un  tact 
si  délicieux,  une  si  juste  appréciation  des  plus  hautes 
convenances,  qu'on  se  demandera  peut-être  s'il  n'y  avait 
pas  quelque  chose  de  virginal  dans  le  ciseau  qui  mit  une 
si  pieuse  complaisance  à  ce  chef-d'œuvre. 

Après  ce  spectacle,  un  autre  réclame  notre  attention. 
Les  liens  de  la  mortalité  de  Marie  ont  été  brisés.  Cette 
âme  qui  n'avait  connu  que  les  douces  pensées  de  l'amour 
divin,  ce  corps  dont  aucune  faiblesse  n avait  altéré  la 
beauté  mystique ,  sont  tout  à  coup  transportés  au  séjour 
des  béatitudes  éternelles.  Comme  nous  l'avons  remarqué 
entre  les  trois  scènes  du  tympan  central ,  il  y  a  encore 
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dans  celles-ci  connexion  parfaite  :  c'est  l'unité  de  sujet , 
à  laquelle  viennent  concourir  des  tableaux  divers.  Au 
xiir  siècle,  la  fête  proprement  dite  de  l'Assomption 
n'était  pas  encore  universellement  établie';  mais  les 
mystères  de  cette  vie  glorieuse,  la  foi  des  saintes  récom- 
penses accordées,  après  son  exil,  à  ses  privilèges  et  à  ses 
vertus,  furent  toujours,  dans  le  christianisme,  l'objet  de 
la  dévotion  la  plus  touchante.  Aussi  est-il  rare  de  trouver 
une  église  monumentale  sans  y  voir,  parmi  les  images 
qui  la  décorent,  quelque  travail  en  souvenir  de  Marie. 
Notre  architecte  a  choisi  l'un  des  types  les  plus  usités  de 
son  temps ,  et  l'un  des  plus  capables  d'animer  l'espé- 
rance chrétienne.  Se  conformant  aux  écrits  des  pro- 
phètes*, ou  aux  révélations  de  l'Apocalypse,  il  nous 
montre  le  Christ  la  tête  ceinte  de  son  nimbe  croisé, 
assis  sur  un  trône  dont  sa  mère  occupe  la  moitié  :  elle 
est  à  sa  droite ,  nimbée  aussi;  il  vient  de  poser  sur  sa 
tête  un  diadème.  Derrière  eux  et  de  chaque  côté,  un 
ange  agenouillé  J)alance  vers  eux  un  encensoir  :  c'est  le 
même  honneur  rendu  en  même  temps  au  fils  et  à  la 
mère  par  les  intelligences  bienheureuses.  Le  vide  laissé 
entre  les  deux  têtes  découvre ,  sur  le  fond ,  le  croissant  de 
la  lune,  dont  l'éclat  mystérieux,  en  rappelant  les  vertus 
cachées,  la  vie  retirée  et  pourtant  si  radieuse  de  Marie, 
exprime  encore  qu'elle  emprunta  ses  mérites  et  sa  gloire 
aux  attributs  divins  de  son  fils,  le  vrai  soleil  de  justice  ^ 
On  dirait  que  Santeuil  avait  trouvé  dans  ce  rapproche- 

<  MabiUon  ,  Analect, ,  t.  m ,  p.  566. 

*  Aslitil  regina  à  dextris  luis ,  Deus  (  Ps,  xliv  ,  40).— Vox  prima  quam 
audivi  dicens  :  Ascende  hùc.  (i4poc.  iv ,  4 .  ) 

*  Orietnr  vobis  timentibus  nomen  tncum,  sol  justitise.  (Mala<;.  4,2.) 
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ment  du  trépas  et  du  couronnement  de  Marie  cette  belle 
strophe  d'une  de  ses  plus  belles  hymnes  : 

Heec  est  illa  dies  clara  triumpho 
Qoà  roatrem  placidà  morte  solutam 
Natus  sidereà  suscipit  aulà. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  de  nouveau  notre 
profonde  tristesse  pour  les  graves  et  nombreuses  muti- 
lations qui  rendent  presque  méconnaissable  une  partie 
de  cette  belle  composition.  Dans  la  scène  supérieure,  le 
Christ  n'a  plus  ni  tète  ni  mains;  la  Vierge  est  aussi  privée 
des  deux  siennes^  et  des  anges  qui  les  avoisinent,  Vun 
est  décapité,  Tautre  regrette  ses  deux  bras.  Si  les  ravages 
du  temps,  si  les  injures  révolutionnaires  ont  pu  quelque 
chose  dans  ces  dommages,  il  faut  avouer  aussi  que 
l'incurie  et  la  négligence  y  peuvent  revendiquer  une  large 
part.  Les  stigmates  imprimés  à  toutes  les  statuettes  par 
les  coups  de  pierre  de  nombreux  enfants  qui  en  font  le 
hut  de  leur  'jeux  et  y  exercent  leur  adresse,  ces 
pierres  de  dimensions  variées ,  qui  se  sont  arrêtées  et 
résident  encore  dans  les  intervalles  de  la  sculpture, 
prouvent  avec  quelle  indifférence  on  vit  longtemps  atta- 
quer ces  beautés  qu'on  ignore.  Mais  il  n'en  sera  plus 
ainsi,  nous  l'espérons,  depuis  qu'une  administration 
dévouée  à  tout  ce  qui  est  bien  s'est  interposée  entre  les 
victimes  et  les  bourreaux  *. 

1  M.  Bruno  (Devès,  préfet  de  la  Vienne,  sur  une  seule  recommanda- 
tion de  la  Société  des  Antiquaires  do  FOuest ,  s'est  empressé ,  en  4848  , 
de  s'entendre  avec  l'autorité  militaire  pour  faire  interdire  aux  enfants 
par  le  poste  de  la  préfecture  leurs  jeux  habituels  dans  le  parvis  de  l'église. 
Depuis  quinze  ans  on  réclamait  cette  mesure  si  simple  et  do  si  facile  exé- 
cution.,. C'est  une  raison  de  plus  pour  que  la  Société  offre  ici  au  digne 


^5*  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE 

Une  observation  qui  ne  doit  pas  nous  échapper,  c'est 
la  différence  de  style  qui  semble  exister  entre  les  drape- 
ries répandues  sur  la  surface  générale  de  ce  tympan  et 
celles  qui  recouvrent  les  images  du  Christ  et  de  la  Vierge 
dans  la  scène  du  couronnement.  Là  une  certaine  rudesse 
de  ciseau  se  manifeste  à  regret.  Il  est  vrai  que  les  deux 
personnages  sont  assis ,  et  par  conséquent  dans  une  pose 
qui  rend  bien  plus  difficile  Taction  des  plis,  le  jeu  des 
raccourcis  et  le  tour  sinueux  que  doivent  prendre  les  vête- 
ments. A  voir  la  rectitude  symétrique  des  angles  et  leur 
effet  saccadé,  on  croirait,  sauf  l'époque,  à  une  élucu- 
bration  du  roman  byzantin.  Peut-être  pensera-t-on  avec 
nous  qu'une  autre  main,  moins  habile,  a  voulu  finir  une 
page  laissée  incomplète. 

Nous  avons  parlé  des  anges  qui  se  répandent  sur  la 
dernière  voussure  et  versent  l'encens  autour  de  l'Homme- 
Dieu  et  de  sa  Mère.  Cette  voussure,  comme  toutes  les 
autres ,  n'est  séparée  des  suivantes  que  par  l'épaisseur 
de  ses  bords,  qui,  légèrement  arrondis ,  se  relèvent  un 
peu  et  lui  donnent  une  certaine  concavité.  A  sa  pointe  se 
trouve  placé  l'Agneau  immolé  qui  effaça  les  péchés  du 
monde ,  en  portant  la  croix  qui  le  fait  reconnaître.  C'est 
vers  lui  également  que  montent  les  parfums  des  encen- 
soirs. Mais  l'agneau  n'a  plus  de  tête,  et  les  encensoirs 
ont  disparu  presque  entièrement. 

Les  voussures  développées  successivement  au-dessus 
de  cette  première  nous  montrent ,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé  au  portail  du  centre ,  un  nombre  de  sta- 
tuettes graduellement  ascendant,  selon  le  plus  ou  moins 

magistrat  qirdlc  s'honore  de  compter  parmi  ses  membres  un  témoignage 
de  sa  gratitude  pour  ce  service  et  pour  beaucoup  d'autres. 
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d'extension  donnée  à  chaque  gorge.  Ainsi,  après  les  huit 
susdites ,  on  compte  les  autres  par  dix,  douze,  quatorze 
et  seize.  Toutes  sont  dominées,  dans  la  partie  aiguë  de 
l'ogive,  par  le  buste  du  Christ,  au  nimbe  croisé ,  revêtu 
d'une  chlamyde ,  et  tenant  les  mains  étendues.  Quelque- 
fois de  la  main  gauche  il  montre  un  calice ,  souvenir  du 
grand  mystère  pour  lequel  r homme  doit  s'éprouver'.  Le 
salpêtre  el  les  pluies  ont  endommagé  plusieurs  de  ces 
petits  bustes  et  de  leurs  adjacents,  trop  peu  gardés  par 
leur  position  même  contre  les  influences  du  midi. 

Une  suite  de  vierges,  reconnaissables  à  leur  taille 
même,  à  leurs  longs  cheveux,  à  leurs  robes,  pour  la  plu- 
part nouées  au  cou ,  à  leur  attitude  grave  et  modeste , 
occupent  la  seconde  zone.  Toutes  sont  debout;  quelques- 
unes  tiennent  des  livres  soit  fermés ,  soit  ouverts.  Se- 
raient-ce  celles  qui,  dans  cet  ordi'e  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique,  ont  brillé  par  la  doctrine  et  laissé  des  écrits 
spirituels  ?  A  Tair  radieux  qui  les  caractérise ,  on  com- 
prend qu'elles  se  félicitent  de  tenir  une  place  privilégiée 
près  de  l'Agneau,  époux  mystique  promise  leur  chasteté: 
Sequuntur  Agnum  quocumque  ierit  (Apoc.  xiv,  4). 

Puis  viennent  des  évêques  mitres  que  des  solitaires 
encapuchonnés  accompagnent.  Ce  pourrait  être  des  doc- 
teurs choisis  dans  Tordre  des  pontifes  et  des  religieux,, 
vaste  cercle  où  s'est  renfermée  et  d'où  rejaillit  la  science 
ecclésiastique.  A  Texception  d'un  seul  qui  reste  debout, 
couvert  de  vêtements  sacerdotaux ,  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  crosse ,  tous  s(H)t  assis  dans  l'attitude  de  la 
lecture  ou  de  la  méditation,  ayant  un  livre  en  main  oa 
posé  sur  les  genoux- 

'  Probcl  aiitcm  se ipsiim  horao  (Cor.  xi ,  28 ). 
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Nous  pouvons  regarder  comme  uae  continuation  de 
celte  même  catégorie  les  personnages  qui  régnent  au- 
dessus.  Assis  et  studieux,  ou  du  moins  montrant  les  pages 
dépositaires  de  la  saine  doctrine ,  ils  sont  revêtus  de  cos- 
tumes différents  :  ce  sont  encore  des  évêques ,  des  soli- 
taires. L'un  d'eux,  qu'occupait  une  lecture,  s'en  est 
doucement  distrait  pour  caresser  un  chien ,  fidèle  compa- 
gnon de  sa  solitude ,  dont  la  tête ,  expressivement  al- 
longée vers  son  maître,  la  patte  droite  posée  sur  ses 
genoux,  indiquent  cette  familiarité  impatiente  d'un  bon 
animal  qui  sollicite  une  caresse.  Tout  près  de  là  un  moine 
s'applique  à  l'élude  dans  un  livre  posé  sur  un  pupitre  à 
double  rampant.  Le  pédicule  de  ce  petit  meuble  est  déli- 
catement traité ,  et  la  pose  du  personnage  très-naturelle, 
comme  celle  de  tous  les  autres.  Pour  reconnaître  ici  des 
docteurs,  et  réfuter  ce  qu'on  pourrait  trouver  d'arbi- 
traire dans  cette  idée ,  il  ne  faut  que  se  souvenir  de 
l'usage,  consacré  depuis  le  xia**  siècle,  de  les  représenter 
ainsi,  et  du  consentement  des  lilurgistes  qui  Pont  adopté. 
Molanus,  ou  son  scoliasle,  l'explique  très  bien  par  ce 
motif  \ 

Maintenant  voici  venir  les  confesseurs,  c'est-à-dire 
les  saints  qui  ne  sont  ni  martyrs  pi  apôtres ,  mais  qui, 
dans  les  di\ers  étals  de  la  vie  chrétienne,  ont  pratiqué  la 
justice  de  façon  à  en  mériter  la  récompense.  La  diversité 
des  costumes  dénote  leurs  vocations  diverses  ;  assis  ou 
debout,  on  leur  retrouve  les  attributs  de  l'épiscopat,  ou 
la  robe  longue  et  modeste  des  vierges ,  ou  Tample  cu- 

',  Par  est  eliam  sanclis  doctoribus  adjicere  librum ,  quùm  nolii  tito- 
luni  ilhim  Ecclesia  decreverit,  qui  suis  eam  scriptis  non  docuerit.  (Hist. 
SS,  imagin. ,  p.  566.) 
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culle  des  moines.  A  gauche  et  vers  le  bas  de  celle  der- 
nière voussure,  deux  slaluetles  avaienl  entièremenl  dis- 
paru. On  les  a  remplacées  en  1834  par  deux  aulres  copies 
de  leurs  voisines  assez  intelligentes  quant  à  l'exécution, 
mais  dont  les  types,  inutilement  répétés,  ne  peuvent  ré- 
parer de  telles  perles;  et,  pour  compléter  la  déceplion, 
on  a  essayé  sur  elles  une  espèce  de  teinture  maladroite 
qui  met  le  comble  à  leur  malheur. 

Un  cordon  de  vigne  sauvage  se  courbe  en  archivolte 
au  bord  extérieur  de  celte  dernière  voussure.  En  parlant 
de  la  pointe  pour  s'élever  jusqu'à  celle  du  pignon  qui 
couronne  le  portail,  l'œil  remarque  une  déviation  im- 
primée à  la  pointe  de  chacune  des  cinq  gorges  que  nous 
venons  de  parcourir;  d'abord  insensible,  ce  dérangement 
se  trahit  à  mesure  que  les  ogives  s'agrandissent,  et  finit 
par  établir  dans  l'axe  de  cette  portion  de  la  façade  un 
écart  de  20  à  30  cent.  C'est  une  erreur  du  plan  bien  évi- 
dente, mais  d'autant  plus  pardonnable  qu'elle  doit  pas-- 
ser  inaperçue,  dans  ce  magnifique  ensemble,  à  tout  regard 
qui  n'est  pas  celui  d'un  rigide  scrutateur. 

Soixante  figurines,  toutes  nimbées,  étalent  donc  sous 
cette  belle  entrée  le  souvenir  des  héros  de  la  religion. 
Plus  ou  moins  maltraitées,  presque  toutes  sont  privées 
d'une  portion  d'elles-mêmes;  douze  têtes  manquent  et 
laissent  regretter  Texpression  qui  animait  ces  significa- 
tions muettes.  Sans  doute  il  en  faut  demander  compte  à 
l'indifférence  de  notre  âge  ;  mais  il  ne  doit  répondre  que 
de  bien  peu ,  et  nous  dirons  plus  tard  de  qui  le  xvi**  siècle 
aurait  pu  revendiquer  le  reste. 
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CHAPITRE  VIII. 

PoBTAiL  DB  SAiriT-PiEBRE.^Enseignesientde  l'ÉgUa»  par  la  sculpUire. - 
Léf^dcs  des  saints  patrons.  —  Épisode  de  la  tradition  des  defe.  —  Satan  se 
débat  contre  l'Église. — Parallélisme  et  symétrie  des  deux  portes  miDeores.— 
Reliquaire  sculpté  et  scène  qui  s'y  rapporte.  — AbBeoce  du  nimbe  à  quelques 
tètes  de  saints.  — Les  viergessag^set  les  vierges  folles. — Chevaliers  couverts 
de  leurs  armes.  —  Distraction  du  tailleur  d'images.  —  Le  dogme  et  la  mor^ 
de  Tart  plastique.  *Tout  ce  travail  orné  autrefois  de  peintures  et  d'or.^ 
F^ifet  perdu  de  tant  de  beautés. 

Dans  ces  travaux  plastiques  dont  notre  imagination 
s'étonne  maintenant,  et  qui  n'étaient  pas  moins  pour  nos 
pères  (les  merveilles  de  patience  que  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art,  on  n'avait  garde  d'oublier  le  saint  protecteur  d€ 
la  cité  ou  de  l'église.  Sa  statue ,  à  peu  d'exceptions  près 
ornait  toujours  la  façade,  s'élevait  quelquefois  au-dessui 
de  la  grande  porte,  ou  bien  l'un  des  traits  principaux  Ai 
sa  vie  décorait  en  liaut-relief  une  partie  du  frontispice  ' 
Le  peuple  pouvait  y  lire  l'histoire  de  son  patron^  et  se 
foi  naïve  y  retrouvait  pour  ses  mœurs  des  enseignement! 
en  même  temps  que  des  exemples.  Comment  ce  pieuî 
usage  aurait-il  été  méconnu  parmi  nous?  Déjà  notre  artiste 
a  retracé  les  fins  terribles  ou  consolantes  de  l'humanité; 
il  a  chanté  dans  un  plus  doux  poëme  la  femme  bénie  qu 
s  éleva  de  la  terre  appuyée  sur  son  bien-aimé  '  :  maintenan 

'  A  Notre-Dame  de  Chartres ,  à  Notre-Dame  de  Poitiers ,  la  vie  de  h 
sainte  Vierge  se  déroule  sur  la  façade.  A  Saint-Étleon^  de  Bourges ,  ui 
des  tympans  représente  le  martyre  de  saint  Etienne  ;  à  Gênes ,  le  martyn 
de  saint  Laurent  se  voit  au  frontispice  de  son  église.  On  peut  en  cite 
milleautres  qui  témoignent  de  cette  prédilection,  d'ailleurssi  rationnelle 
pour  les  images  du  saint  patron. 

'  Asccodit  de deserto...  innixa  super  dilectum.  (  CanL  6,9.) 
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il  va  glorifier  Tapôlre  dont  le  nom ,  aussi  ancien  dans  le 
Poitou  que  la  foi  elle-même,  ne  cessera  pas  d'orner  ce 
temple  magnifique.  Ce  dernier  effort  du  maître  sera  con- 
sacré au  pêcheur  de  Galilée,  et  tout  d'abord  quiconque 
abordera  la  basilique  par  cette  porte  du  sud ,  non  moins 
historiée  que  les  autres,  pourra  saluer  dès  le  seuil  un  pré- 
cieux souvenir  du  représentant  de  la  puissance  divine. 

C'est  lui,  en  effet,  qui  figure  dans  ce  troisième  tympan, 
recevant  du  Sauveur  l'investiture  de  ce  pouvoir  mysté- 
rieux qui  subjuguera  tous  les  peuples  (m).  Si  rien  ne  con- 
venait mieux  que  de  célébrer  ici  l'établissement  divin  de 
la  papauté,  rien  non  plus  ne  saurait  être  rendu  d'une 
manière  plus  simple.  Après  la  pêche  miraculeuse  ra- 
contée par  saint  Jean  au  vingt  et  unième  chapitre  de  son 
évangile ,  Jésus ,  qui  allait  bientôt  se  séparer  de  la  terre, 
veut  y  fonder  inébranlablement  l'Eglise  dépositaire  de  sa 
doctrine.  Il  a  choisi  dès  longtemps  le  chef  qui  doit  la 
gouverner  :  c'est  le  pêcheur  qu'il  vient  de  rendre  témoin 
d'un  nouveau  miracle,  figure  des  succès  prochains  de  sa 
mission.  Mais  à  cet  homme  il  faut  un  titre,  une  promesse 
formelle;  à  celte  action  solennelle,  il  faut  des  témoins, 
le  Seigneur  a  donc  ménagé  une  occasion  où  Pierre,  plus 
capable  que  jamais  de  comprendre  les  grandes  vérités 
révélées  par  un  prodige,  se  trouve  entouré  de  plusieurs 
de  ses  compagnons  qui  l'avaient  suivi  sur  le  lac.  C'est 
pourquoi  nous  les  voyons  ici,  non  pas  au  nombre  de 
douze,  car  tous  les  apôtres  ne  furent  point  présents,  mais 
de  sept  seulement,  parmi  lesquels  deux  disciples  que  ne 
nomme  pas  l'Evangile  :  Nathanaël,  ce  docteur  qui,  dès 
les  premières  lueurs  de  la  bonne  nouvelle ,  s'était  attaché 
à  Jésus;  puis  saint  Thomas  et  les  deux  fils  de  Zébédée, 
saint  Jacques  le  Majeur  et  saint  Jean,  apôtres  comme 
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Aux  deux  extrémités  de  ce  tableau  ,  un  ange  porte  u 
flambeau ,  symbole  des  lumières  indéfectibles  du  chef  d< 
pasteurs.  Sous  les  pieds  de  cliacun  se  contourne  en  coi 
torsions  expressives  un  démon  abattu  et  faisant  de  vaii 
efforts  pour  retrouver  une  pose  qui  réponde  mieux  à  se 
audace  orgueilleuse,  double  image  de  l'enfer  terrasse 
qui  se  débattra  jusqu'à  la  fin  contre  les  victoires  de 
foi,  et  qui,  toujours  vaincu,  ne  se  révolte  jamais  qi 
pour  assister  à  un  nouveau  triomphe  de  la  vérité. 

On  voit  que  l'intention  formelle  de  l'artiste  a  été  d'étî 
blir  entre  ce  tableau  et  celui  de  la.Dormîtion  de 
Vierge  une  sorte  de  parallélisme  qui  indique  la  mên 
pensée  et  la  même  main.  Ces  deux  anges,  les  deux  pei 
sonnages  placés  au-dessous  d'eux,  forment  pour  l'œ 
une  symétrie  aussi  parfaite  que  possible.  Mais  cette  inte 
tion  paraît  bien  mieux  encore  dans  l'ensemble  des  det 
tympans  :  d'abord  le  trépas  de  Marie,  puis  sa  glorifie; 
tion  dans  le  ciel;  ensuite  la  primauté  d'honneur  et  4 
juridiction  dévolue  à  saint  t^ierre  par  le  Christ,  pu 
maintenant  sa  gloire  répandue  après  sa  mort  parmi  1 
hommes.  En  effet ,  voici  que  dans  la  partie  supérieii 
du  champ  ogival  est  exposé  un  reliquaire  travaillé  av- 
toute  la  magnificence  que  l'art  mettait  à  ces  petits  chef 
d'œuvre  (»).  On  lui  a  donné  la  forme  d'une  église  dopt 
toiture  est  en  double  bâtière,  et  que  garnissent,  surdei 
étages ,  des  niches  où  apparaissent  des  statues  en  dem 
relief.  Sur  l'un  et  l'autre  rampant  de  ce  petit  édicule  e 
un  groupe  de  nuages  du  milieu  desquels  sortent  dai 
anges  tournés  de  face,  et  qui ,  penchés  l'un  vers  l'autre 
lui  font  un  gracieux  couronnement.  De  petites  têt( 
d'anges  ailés  servent  de  pieds  à  ce  joli  meuble,  qui  d'ai 
leurs  repose  sur  un  appui  taillé  en  biseau  et  fixé  dans  1 
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mur.  De  part  et  d'autre  une  foule  d'hommes  et  de  femmes , 
debout  ou  à  genoux,  s'inclinent  en  signe  de  vénération; 
ils  ont  des  attitudes  variées,  mais  qui  toutes  rendent  la 
même  expression  :  c'est  un  respect  mêlé  de  joie  et  de 
confiance.  Une  femme  surtout,  à  la  haute  taille ,  à  la  coif- 
fure pittoresque,  est  agenouillée,  les  mains  jointes,  et 
prie  en  regardant  une  autre  femme  assise  par  terre  devant 
elle,  et  qu'on  prendrait  pour  une  malade  attendant  sa 
guérison  devant  les  reliques  de  TApôtre.  Ne  peut-on  pas 
croire  effectivement  que  ce  sont  là  les  reliques  de  saint 
Pierre?  Cette  pensée  vient  naturellement;  et,  malgré  l'ab- 
sence complète  de  tous  documents  sur  ce  fait,  il  nous  sem- 
ble qu'on  aura  voulu  honorer  encore ,  dans  cette  seconde 
moitié  du  tympan,  le  prince  du  sénat  apostolique,  en  y 
représentant  quelqu'un  des  miracles  ■  écrits  dans  notre 
histoire  ecclésiastique;  peut-être  même  est-ce  celui  que 
raconte  Bouchot  et  que  nous  avons  cité  au  commencement 
de  celle-ci  '.  La  présence  de  la  femme  à  demi  couchée 
sous  le  reliquaire  semble  autoriser  cette  probabilité.  Il 
faudrait  donc  voir  dans  ce  reliquaire  la  belle  châsse  d'or 
pur  dans  laquelle  était  renfermée  une  partie  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  de  la  barbe  du  prince  des  apôtres, 
châsse  magnifiquement  ornée  de  pierreries,  donnée  par 
Jean,  duc  de  Berry  et  comte  de  Poitou  au  xiv*  siècle,  et 
que  signale  l'inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  dressé 
en  1406 '.Les  groupes  ont  beaucoup  dévie  etd'anima- 
Won;  des  têtes  y  manquent  encore;  des  mains  n'existent 
plus.  Dans  la  première  scène  le  Christ,  a  perdu  la  droite  ; 
dans  la  seconde,  on  déplore  la  perle  de  celles  que  joignait 

'  K  4'* partie,  ch.  2. 

*  Thibaudcaii  ,  Hist.  du  Poil, ,  t.  i ,  p.  26,  n.  éd. 
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la  femme  agenouillée ,  perte  toute  récente ,  car  la  brisure 
laisse  très-bien  distinguer  la  blancheur  de  la  pierre.  C'est 
un  des  accidents  les  plus  regrettables ,  puisqu'il  dépare  la 
plus  gracieuse  composition  sans  contredit  de  €e  dernier 
travail. 

Deux  petits  anges  s'inclinant  vers  le  reliquaire  garnis- 
sent le  bas  delà  première  voussure ,  qu'entoure  une  guir- 
lande de  quintefeuilles  et  qui  sert  de  bordure  immédiate 
au  tympan.  Us  font  suite  également  aux  trois  supérieurs 
qui  encensent  le  reliquaire ,  ou  peut-être  le  Christ  placé 
en  pointe  de  l'ogive. 

Nous  avons  indiqué  à  la  pointe  ogivale  des  comparti- 
ments dont  se  compose  cette  voûte  un  petit  buste  du 
Christ  tenant  un  livre  ou  un  calice  d'une  main  et  bénis- 
sant de  l'autre.  Le  même  ordre  que  partout  règne  d'ail- 
leurs ici,  quant  au  nombre  des  personnages  attachés  à 
chaque  voussure ,  et  à  leur  tendance  vers  le  Dieu  qui 
s'est  fait  la  couronne  des  saints.  Il  faut  cependant  ob- 
server que ,  de  ce  côté,  plusieurs  de  nos  statuettes  sont 
privées  du  nimbe  :  faut-il  en  conclure  que  toutes  ne 
rappellent  pas  des  élus  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  cette 
exception  serait  peu  admissible  après  le  parti  pris  par- 
tout aiUeurs  d'exclure  les  profanes  de  ce  cortège  sacré. 
On  se  rendra  compte  de  cette  anomalie,  si  l'on  observe 
que  les  nimbes  ne  manquent  ici  qu'à  des  têtes  que  les 
joints  de  la  pierre  n'ont  pas  permis  d'en  munir. 

Mais  il  est  temps  d'analyser  nos  quatre  dernières  vous- 
sures s'élevant  au-dessus  des  anges  qui  entourent  le 
tympan  de  Saint-Pierre. 

On  sait  quel  fréquent  emploi  la  sculpture  chrétienne  a 
fait  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles  que  l'Evangile 
nous  cite  comme  modèles  de  notre  vigilance ,  ou  comme 
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exemple  d'une  négligence  qui  compromet  le  salut.  Les 
voici  dans  notre  seconde  ligne ,  bien  caractérisées  par 
leur  coHume,  leur  pose. . .  nous  ne  pouvons  plus  dire  leurs 
Impes^  car  presque  toutes  les  mains  ont  été  brisées,  et 
une  seule  des  petites  statues  conserve  son  vase  intact  : 
c'est  une  des  vierges  sages ,  placées  à  droite  du  Christ. 
On  la  reconnaît  à  la  position  naturelle  de  cette  lampe , 
qui,  entre  les  mains  des  vierges  folles,  se  trouve  ordi- 
nairement renversée,  comme  on  les  voyait  jadis  au  por- 
tail de  Tabbaye  de  Charroux  :  manière  aussi  ingénieuse 
que  simple  d'exprimer  le  texte  biblique  :  Quinque  mtem 
fatu(B  7ion  mmpserunt  oleum  secum  \ 

Des  douze  sujets  qui  viennent  ensuite,  six  ont  perdu 
les  mains,  les  bras  ou  la  tête;  quatre  tiennent  un  livre; 
un  prêtre  est  revêtu  de  la  chasuble  échancrée  par-dessus 
les  autres  vêtements  de  sa  dignité  ;  puis  un  inconnu  sou- 
tient du  bras  gauche  une  sorte  de  disque  ou  meule ,  et 
delaraain  gauche  une  bannière  épandue.  Au-dessous,  un 
chevalier  est  revêtu  de  la  longue  robe  seigneuriale ,  par- 
dessus laquelle  est  attachée  son  épée;  il  est  nu-tête,  a 
les  cheveux  ronds ,  et  s'appuie  d'une  main  sur  une  ban- 
nière, de  l'autre  sur  un  bouclier  chargé  d'une  croix  : 
c'est  notre  saint  Guillaume  d'Aquitaine,  schismatique 
reconquis  par  saint  Bernard ,  devenu  Vune  des  gloires  de 
l*Eglise  de  Poitiers,  qu'il  avait  désolée  :  il  nous  ap- 
paraît avec  les  souvenirs  de  sa  croisade.  Vis-à-vis  de  lui , 
dans  la  courbure  opposée  de  l'ogive ^  se  tient  un  autre 
preux,  plus  jeune,  mais  parfaitement  ressemblant  au 
comte  de  Poitiers  par  la  pose  et  le  costume. 

Des  quatorze  évêques  suivants  assis  sur  de  petits 

*  Ev.  de  saint  MaUhieu ,  c.  xxv,  5. 
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sièges  élégamment  travaillés ,  mais  sans  dossier ,  deux 
seuls ,  les  derniers  à  gauche  du  spectateur,  ont  conservé 
leur  tête  mitrée.  L'un  d'eux,  placé  le  second,  fait  penser, 
on  ne  sait  pourquoi,  à  saint  Hilaire.  Il  est  d'une  belle 
conservation  et  nimbé,   comme  son  compagnon  infé- 
rieur et  les  deux  qui  leur  font  face.  Nous  n'expliquerions 
pas  parmi  tant  de  pontifes  assis  la  présence  d'un  ange> 
seul  et  debout,  si  nous  ne  trouvions  un  pontife  parmi  les 
anges  qui  décorent  la  voussure  suivante.  C'est  sans  doute 
la  conséquence  d'une  erreur.  Après  avoir  placé  mala- 
droitement dans  l'ordre  épiscopal  un  membre  de  la  hié- 
rarchie céleste,  on  s'est  trouvé  engagé  à  donner  la  place 
de  ce  dernier  au  personnage  qu'on  avait  d'abord  privé 
de  la  sienne.  Ainsi  s'expliquent  les  dérangements  fré- 
quents remarqués  ailleurs  dans  les  signes  des  zodia- 
ques, comme  Ta  fait  très-justement  observer  M.  Violet 
Leduc  '.  Ces  faits,  peu  importants  en  eux-mêmes,  indi- 
quent cependant  que  ces  petites  statues  n'étaient  point 
sculptées   sur  place,  et  les  deux  nouvelles  que  nous 
avons  mentionnées  comme  remises  depuis  peu  au  portail 
correspondant  sont  une  autre  preuve  en  faveur  de  cette 
remarque. 

Tous  ces  anges  formant  le  cordon  supérieur  ont  les 
ailes  demi-éployées  Quelques-uns  sont  nimbés,  beau- 
coup ne  le  sont  pas  :  c'est  encore,  nous  le  supposons, 
par  la  rencontre  des  joints  de  la  pierre,  et  cette  observa- 
tion confirme  celle  que  nous  avons  déjà  faite.  Ici ,  en  effet, 
on  n'aurait  eu  aucune  raison  artistique  de  refuser  un 
nimbe  à  des  personnages  de  même  dignité  que  les  autres. 

Nous  venons  de  voir  quelle  admirable  patience  avait 

*  Ann.  archéologiques  y  t.  i,  p.  ^86. 
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présidé  à  tout  cet  arrangement  d'une  façade  trinilaire  si 
curieuse  par  la  variété  de  ses  magnifiques  détails,  en 
dépit  du  singulier  anathème  de  Dufour  contre  ces  décora- 
timSi  qui,  selon  lui ,  ne  méritent  pas  d'être  mentionnées  '. 
Nous  avons  compris  quelle  grande  pensée  avait  inspiré 
le  génie  des  âges  chrétiens ,  devant  ce  symbolisme  uni- 
versel qui  représentait  le  zèle  de  l'Eglise  par  ses  apôtres , 
son  enseignement  dogmatique  par  ses  docteurs,  sa  pure 
et  sainte  morale  par  ses  vierges,  son  ministère  de  charité 
perpétuelle  par  ses  évèques  et  ses  prêtres,  toutes  ses 
vertus  par  ses  solitaires  et  ses  confesseurs.  Les  prophéties 
et  l'histoire  y  rappellent  en  de  grandes  compositions  les 
austères  leçons  d'un  avenir  impénétrable ,  les  motifs  de 
nos  craintes  et  de  notre  confiance,  la  règle  de  notre  sou- 
mission avec  les  preuves  de  notre  foi.  Mais  ce  qui  règne 
surtout  dans  un  si  vaste  plan ,  c'est  la  clarté  et  la  préci- 
sion du  langage,  qui  ne  laissent,  malgré  le  mysticisme 
de  chaque  pierre,  aucun  motif  au  doute  ou  à  l'erreur; 
de  telle  sorte  qu'un  examen  attentif,  pour  peu  qu'il  soit 
plus  sérieux  que  ceux  de  ces  frivoles  touristes  qui 
dessinent  un  édifice  à  vol  d'oiseau  et  le  décrivent  en  un 
quart  d'heure ,  cet  examen ,  disons-nous  ^  donne  bientôt  la 
clef  de  l'ensemble  et  la  connaissance  exacte  des  plus  menus 
points.  Nous  n'avons  dans  ces  trois  portails ,  contraire- 
Boent  à  la  plupart  de  ceux  qui  décorent  nos  plus  belles 
basiliques ,  aucune  inscription ,  pas  le  plus  petit  mono- 
gramme; et  cependant  tout  se  comprend,  tout  se  lit. 
Que  serait-ce  donc ,  si  leur  fraîcheur  première  était  restée 
^  ces  mille  chefs-d'œuvre  de  gracieuseté  et  de  bon  goût  ; 
si  le  temps,  les  éléments,  et  plus  encore  les  barbaries 

*  VJncien  Poitou^  p.  265. 
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des  hordes  dévastatrices ,  les  injureâ  de  rinsouciance  et 
du  vandalisme  engourdi,  n'avaient  peu  à  peu  dévoré 
tant  de  portions  essentielles^  enlevé  leur  chef  à^tiant  de 
corps  ^  leur  expression  à  taut  de  figures,  et  martyrisé  de 
nouveau  les  images  vénérées  de  tant  de  martyrs?  Si  les 
générations  qui  la  suivirent  eussent  été  dignes  de  celle 
qui  nous  les  donna ,  de  quel  éclat  ne  brillerait  pas  encore 
ces  costumes  divers,  ces  visages  placides,  ces  armes, 
ces  draperies,  cœ  auréoles,  que  peignirent  à  Tenvi  d'azur^ 
de  pourpre,  d'or  et  de  mille  autres  nuances,  les  pinceaux 
habiles  qui,  en  suivant  les  plis,  les  contours  et  les 
savantes  dispositions  des  objets ,  en  respectaient  le  sens 
et  les  caractères  jusque  dans  leur  plus  difficile  expres- 
sion !  Hélas  l  la  peinture  est  ici  plus  maltraitée  encore  qua 
le  reste;  à  peine  quelques  légères  traces  en  subsistent  : 
aussi  le  peuple >  au  lieu  de  s'arrêter,  vaincu  par  ses 
regards,  pour  reconnaître  ses  saints  et  réfléchir  sous 
Tinfluence  de  leurs  beautés  visibles,  ne  considère  plus 
ces  pieçres  intelligentes ,  dont  le  langage  a  perdu  soa 
charme  extérieur.  Il  passe;  il  a  une  leçon  de  moins  contre 
ses  mauvaises  pensées. 


CHAPITRE  IX. 

Élévation  générale  de  l4  façade  ;  toiture.  —  Arcature  ogivale  de  la 
seconde  zone.—  Base  centrale.  —Baies  latérales.  —  Mauvais  moyen  de  don- 
ner du  jour  aux  voûtes.  —  Arcature  finale. — Toiture.  —  Défaut  de  la  feçade. 

Revenons  maintenant  aux  détails  généraux  qui  sur- 
montent les  trois  portails. 
Au-dessus  de  la  porte  centrale  se  dessine,  dans  un 
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encadrement  rectaiiguldire ,  couronnée  d'une  corniche 
garnie  en  crochels ,  une  arcature  composée  de  huit  com- 
partiments en  ogive,  séparés  chacun  par  des  groupes  de 
trois  colonnettes,  divisés  dans  leur  centre  par  une  autre 
colonnette  simple  en  guise  de  meneau ,  et  supportant 
deux  petites  ogives  subalternes.  (F.  le  frontispice ,  o.)  Un 
fleuron  quadrilobé  remplit  le  vide  formé  par  la  courbure 
de  leurs  extrados ,  et  les  deux  tores  qui  les  composent 
sont  distingués  par  un  groupe  de  chapiteaux  fleuris  de 
ceux  qui  forment  les  pieds-droits  ou  colonnettes.  Dans  le 
principe ,  cette  arcature,  qui  ne  manque  pas  d'élégance , 
était  à  jour  et  garnie  de  vitraux.  Elle  dut  être  bouchée, 
comme  elle  Pest  encore,  lors  du  placement  de  Torgue, 
qui,  en  effet,  devait  la  rendre  inutile  pour  l'intérieur  de 
l'église.  Rien  n'indique  qu'elle  ait  été  destinée  à  recevoir 
des  statues ,  coname  la  galerie  des  rois  de  Notre-Dame 
de  Paris,  qu'elle  rappelle,  quoique  avec  de  bien  moin- 
dres dimensions. 

De  là  l'œil  remonte  vers  un  grand  cadre  dont  la  gorge 
estgarniede  ces  crochets  que  nous  rencontrons  si  fréquem- 
ment dans  la  dernière  époque  de  notre  monument  (pppp)* 
Ce  cadre  développe  une  superficie  de  81  met.  carrés,  et 
renferme  une  vaste  rose  dont  la  circonférence  atteint  ses 
quatre  côtés.  Du  cercle  central  partent ,  en  s' élargissant 
jusqu'à  ses  extrêmes  limites ,  des  meneaux  disposés  en 
rayons,  et  composant  des  colonnettes  dont  les  chapiteaux 
reçoivent  une  petite  arcature  trilobée.  Chacun  des  vides 
laissés  entre  les  courbes  de  cette  arcature  est  garni  d'un 
fleuron  à  jour  et  quadrilobé.  La  vaste  étendue  des  rayons 
les  a  fait  renforcer  à  leur  milieu  par  une  seconde  arcature 
du  même  style,  ce  qui  divise  le  champ  en  deux  parties 
parfaitement  ressemblantes. 
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Les  grandes  proportions  données  à  celte  baie  et  le  ca- 
ractère de  ses  courbes  disent  assez  qu'elle  appartient  au 
XIV*  siècle.  Mais  elle  n'en  a  pas  toute  la  recherche  d'orne- 
mentation, et  sa  belle  simplicité,  comparée  aux  compli- 
cations géométriques  de  beaucoup  de  roses  de  cette 
époque,  s'allie  bien  avec  la  richesse  un  peu  restreinte  de 
l'ensemble  qu'elle  décore.  Les  quatre  angles  formés  par  la 
courbure  du  cercle  dans  le  carré  qui  l'encadre  sont  rem- 
plis par  une  rosace  dont  la  circonférence  intérieure  est 
garnie  de  six  lobes  aboutés.  Celte  rosace  est  accompa- 
gnée de  deux  autres  plus  petites  qui  occupent  le  reste  du 
vide.  Enfin  ce  vide  lui-même  n'offre  plus,  dans  la  partie 
supérieure  du  cadre,  que  le  simulacre  bouché  de  son 
genre  d'ornementation  ;  tandis  que ,  dans  sa  partie  infé- 
rieure, le  vitrage  existe  encore  et  laisse  apercevoir  les 
nuances  variées  de  quelques  écussons  chargés  d'ar- 
moiries. 

Adroite  de  la  rose  s'élève  une  tourelle  exagone  engagée 
dans  l'angle  de  la  façade  et  d'un  contrefort  (q).  Elle  esl 
coiffée  d'un  clocheton  pyramidal  orné  de  crochets,  et  doni 
le  sommet  empanaché  atteint  presque  à  la  hauteur  du 
grand  cadre  :  c'est  un  escalier  en  hélice  conduisant  di 
premier  au  second  étage  de  l'orgue.  Il  est  à  remarquei 
que  les  hors-d'œuvre  de  ce  genre  ne  nuisent  pas  à  h 
perspective  de  l'édifice;  ils  passent  comme  inaperçus  ai 
milieu  des  innombrables  détails  qui  se  partagent  l'at- 
tention. 

Chacun  des  portails  latéraux  est  surmonté  aussi  d'um 
autre  baie  rapprochée  des  contreforts,  qui  la  séparent  de 
la  rose  un  peu  plus  que  des  tours  {rr).  Sans  se  rendre  bier 
compte  de  celte  condition ,  on  doit  la  regarder  comme  h 
résultat  certain  d'un  calcul  de  rarchitecte  ;  car,  malgré 
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les  apparences  d'un  défaut  peu  sensible  à  qui  ne  regardé 
que  Tune  des  deux  fenêtres ,  on  reconnaît ,  en  les  obser- 
vant toutes  deux  du  même  point  de  vue,  qu'il  y  a  symé- 
trie parfaite,  et  par  conséquent  unité  de  plan.  Après  tout, 
on  pourrait  bien  n'avoir  percé  ces  ouvertures  à  une  cer- 
taine distance  des  contreforts  que  pour  laisser  à  ceux-ci 
d'autant  plus  de  force  en  les  appuyant  sur  un  massif  dont 
aucun  vide  n'altère  la  résistance.  D'ailleurs  l'unité  que 
nous  remarquons  n'est  pas  tellement  gardée ,  que  les 
dimensions  des  deux  fenêtres  n'offrent  pas  certaine  diffé- 
rence. Celle  de  droite,  restaurée  avec  succès  en  1843  par 
M.  Dulin,  architecte  du  département  delà  Vienne,  a  plus 
de  surface.  Son  ogive  obtuse  en  couronne  deux  autres 
sous  lesquelles  se  subdivisent  quatre  autres  plus  petites. 
Le  trumeau  central ,  les  pieds-droits  en  colonneltes  grou- 
pées, les  deux  petites  rosaces  en  quatrefeuilles  unis,  et 
celle  plus  large  qui  s'ouvre  au  centre  de  l'ogive  supé- 
rieure, la  simplicité  de  dessin  qu'on  reconnaît  dans  tout 
l'ensemble,  font  bien  de  cette  baie  un  des  types  du 
XIV*  siècle.  Son  pendant  est  du  même  temps,  quoique 
beaucoup  plus  ornementé;  et  ici  l'amortissement  fort 
allongé ,  la  délicatesse  de  la  forme  générale ,  les  tympans 
de  ses  subdivisions,  oix  des  roses-gracieuses  multiplient 
leurs  pétales,  l'archivolte  fleurie  qui  se  jette  sur  les  con- 
tours supérieurs,  charment  l'œil,  qui  n'a  rien  trouvé  de 
séduisant  dans  la  baie  opposée.  Cette  dissemblance  ac- 
cuse deux  portions  différentes  du  nàême  siècle,  et  la  plus 
belle  de  ces  baies  doit  se  rapprocher  plus  que  l'autre 
des  dernières  années  du  xiii% 

Au-dessus  de  cette  dernière,  et  dans  le  nu  de  l'appa- 
reil, s'accolent  trois  petites  baies  ogivales  bordées  d'un 
double  tore  qui  retombe  en  colonnes  sur  chacun  de  leurs 
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doit  avoir  maintenant  de  riiarmonie  générale.  Le  style  - 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  dureté  dans  le  cheveu 
et  dans  les  parties  latérales ,  ne  s'adoucit  dans  ces  der- 
nières qu'au  moyen  des  belles  fenêtres  à  meneaux  que 
découpe  Tarchilecture  gothique ,  et  enfin  l'œuvre  se  cou- 
ronne dignement  par  ce  beau  mélange  de  festons  et  de 
sculptures  appliqués  à  la  façade,  comme  pour  indiquer  le 
lieu  à  qui  seul  pouvaient  convenir  de  telles  ornementa- 
tions. Il  est  dommage  que  cette  façade  ne  rachète  pa^ 
entièrement  par  ce  genre  de  mérite  celui  d'une  hauleui 
que  l'œil  trouve  insuffisante,  et  qui,  en  effet,  semble 
donner  au  monument,  vu  de  ce  côté,  quelque  apparence 
de  lourdeur.  Ce  défaut  peut  être  attribué,  croyons-nous 
aux  variations  du  sol,  dont  le  niveau  a  changé  plusieuri 
fois,  sinon  au  pied  du  monument  lui-même,  au  moini 
à  certaine  distance  en  avant.  Il  est  vrai  qu'on  découvre 
des  inégalités  considérables  entre  le  niveau  du  sol  de  \i 
façade  et  celui  du  chevet  :  à  l'est,  la  doucine  qui  forme 
le  soubassement  des  murs  s'élève  à  2  met.  de  terre;  i 
l'ouest,  elle  reste  à  0,00.  Cette  différence  s'explique  par  h 
pente  naturelle  du  sol  vers  la  rivière,  et  ne  suppose  pas 
comme  on  le  croit,  l'existence  de  remblais  dont  on  ne  dé 
couvre  que  des  traces  insignifiantes.  Au  reste,  il  n'es 
pas  douteux  que  l'effet  peu  satisfaisant  de  notre  perspec 
tive  n'ait  pas  toujours  été  le  même.  L'exhaussement  e 
le  rétrécissement  de  la  place  qui  règne  devant  l'édifice 
n'ont  dû  s'opérer  que  peu  à  peu.  Les  habitations  qui  lu 
font  face  n'existaient  probablement  pas  encore  aussi  rap 
prochées  lors  de  sa  construction;  de  là  le  résultat  disgra 
cieux  qui  nous  choque,  et  dont  nos  pères  d'une  certaine 
époque  n'avaient  pas  à  s'offusquer.  Au  xyi*"  siècle 
quand  la  soldatesque  pillarde  du  comte  de  Grammon 
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vint  exercer  sa  fureur  de  brigandage  sur  la  triste  ville  do 
Poiliers ,  la  place  de  la  cathédrale  était  ornée ,  en  face  de 
l'église,  d'une  grande  croix  de  pierre  sculptée  à  feuillages, 
qu'entouraient  huit  angelets  et  bastions.  Les  iconoclastes 
n'eurent  garde  de  l'épargner;  le  tout  fut  abattu  ,  rompu  et 
ruiné f  et  la  perte  évaluée  à  90  livres  tournois'. 


CHAPITRE  X. 

Pabvïs.—  Abords  de  l'église  mutilés.  —Description  de  l'ancien  parvis.— Ori- 
gine de  ces  vestibules.  —Anciens  usages.  —  Lions  symboliques.  —  La  justice 
ecclésiastique  rendue  dans  le  parvis. —  On  y  fait  des  leçons  publiques  et  des 
prédications.  —  Foire  au  lard.  —  Affranchissement  des  esclaves.  — Amendes 
honorables.  —  Combats  judiciaires.  —  Mariages.  —  Mystères.  — Sépultures. 
—La  Constitution  de  1791. 

C'est  une  fatalité  que  les  temps  modernes  n'ont  pas 
épargnée  à  nos  monuments  du  moyen  âge,  de  les  en- 
dommager toujours  plus ,  comme  si  Ton  voulait  se  venger 
à  plaisir  de  leur  vieille  gloire.  Quand  on  ne  les  a  pas 
dégradés  eux-mêmes,  ce  dont  la  cathédrale  de  Poitiers 
peut  se  réjouir ,  on  s'est  attaqué  niaisement  à  leurs  mem- 
bres, de  sorte  que  quelque  chose,  bon  gré  mal  gré, 
dut  en  périr,  et  c'est  au  moins  par  là  que  notre  pauvre 
église  s'est  vue  attristée.  Ainsi,  sans  parler  des  ruines 
qu'ont  faites  de  ses  belles  imageries  les  vandales  du  pro- 
testantisme et  les  hordes  étrangères  qui  la  visitèrent  en 
conquérants,  nous  pouvons  demander  compte  au  com- 
mencement de  ce  siècle  du  parvis  qui  précédait  l'entrée 

*  Grand  CarU  delà  cathéd.,  l.  v  ,  p.  95.  —  Procès-verbal  dn  pillage 
(le  m2. 
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du  temple  9  et  dont  on  nous  a  laissé  à  peu  près  la  moHié. 
On  se  rappelle  encore  ravoir  vu ,  il  n'y  a  pas  trente  ans, 
dans  presque  toutes  ses  proportions  primitives  :  c'était  un 
parallélogramme  environné  d'une  enceinte  à  hauteur 
d'appui,  qui,  au  nord,  s'étendait  jusqu'à  l'angle  exté- 
rieur de  la  tour  de  l'horloge ,  et  au  sud  jusqu'à  Tangle 
intérieur  de  sa  parallèle  ;  de  sorte  que  cette  dernière  tour 
se  trouvait  complètement  engagée  dans  la  cour  de  l'an- 
cien évêché.  On  comprend  bien  que  c'était  là  un  empié- 
tement de  date  récente ,  et  que  primitivement  cette  tour , 
comme  l'autre,  devait  être  enveloppée  dans  les  abords 
de  l'église.  Quatre  ouvertures ,  dont  une  vis-à-vis  chaque 
portail  latéral  et  l'autre  pratiquée  au  nord,  introduisaient 
dans  le  parvis.  La  quatrième  s'ouvrait  également  au 
sud,  du  côté  du  palais  épiscopal,  et  de  part  et  d'autre  de 
cette  dernière,  sur  la  face  ou  pan  coupé  du  chapeau  qui 
couronnait  le  mur ,  un  écusson  en  relief  contenait  des 
armoiries  épiscopales  qui  furent  reconnues  en  1666, 
mais  dont  nous  n'avons  plus  la  détermination'.  En  face 
du  grand  portail ,  et  adossée  au  mur  occidental ,  était  pla- 
cée une  chaire  ou  tribune  carrée^  en  pierre,  et  annexée  au 
mur  même  de  façon  à  faire  corps  avec  lui.  De  côté  et  d'autre 
de  ces  petites  portes  s'élevait  encore  en  retour  d'équ^re 
un  petit  mur  qui  suivait,  par  ses  rampants,  la  pente  de 
huilou  dix  marches  par  lesquelles  on  descendait  dans  1'^- 
clôture,  et  chaque  entrée  était  garnie  de  droite  et  de  gauche 
par  une  figure  de  lion  couché  qui  se  répétait  au  bas  de 
chaque  rampant.  On  reconnaît  à  ces  traits  l'ornementa- 
tion encore  sensible,  quoique  malheureusement  défi- 
gurée, du  parvis  de  Sainte-Radégonde.  Celui-ci  avait  ce- 

*  Grand  Cari,  de  la  caihéd. ,  t.  ii ,  p.  275. 
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pendant,  outre  ses  lions,  des  figures  d'anges  agenouillés^ 
portant  des  écussons.  Rien  n'indique  de  tels  sujets  devant 
la  cathédrale;  mais  les  lions  y  étaient  bien  réellement,  et 
ce  point  est  d'une  grande  importance  pour  éclaircir  les 
doutes  que  trop  dé  dissertations  ont  jetés  sur  l'origine  et 
r usage  de  ces  vestibules  sacrés. 

Il  paraît  par  tous  les  monuments  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique que  toutes  les  églises ,  au  moins  les  plus  im- 
perlantes,  avaient  devant  leurs  portiques  ces  images  de 
lions  plus  ou  moins  multipliées.  En  tirant  de  ce  fait  les 
conséquences  qu'il  présente ,  voyons  quelques-uns  des 
usages  divers  attribués  aux  parvis  de  nos  églises. 

Il  est  certain  que ,  dans  les  premiers  siècles ,  les  caté- 
chumènes restaient,  pendant  toute  la  durée  ou  partie  des 
offices,  en  dehors  du  temple ,  dans  une  enceinte  qui  leur 
était  réservée,  et  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  souvent 
une  piscine  pour  le  baptême  d'immersion.  Mais  cet  espace, 
d'abord  couvert  d'une  toit  ure,  entouré  de  portiques  et  quel- 
quefois, chez  les  Grecs  surtout,  planté  d'arbres,  était 
plutôt  un  porche  qu'un  parvis  comme  le  nôtre  '. 

Ce  lieu,  que  les  Grecs  avaient  nommé  'xa^d^moç  ^  et  les 
Latins  paroànus ,  et  plus  tard  paravisus  et  parvisius^  mots 
dont  nous  avons  la  transformation  naturelle ,  recevait 
aussi  parfois  quelques  sépultures,  ce  qui  lui  fit  donner 
dans  certains  auteurs  le  nom  de  cœmeterium  \  Nous  pou- 
vons conclure  de  plusieurs  textes  oix  ce  mot  est  employé 
ce  sens  qu'on  n'y  enterrait  guère  que  des  person- 


*  Dacange,  Glossarium^  v""  paradisus. 

*  lePœniientiale  romanum,  tit.  vir,  c.  25,  dit  :  «  In  atrium  occlesiae  ubi 
sepulia  sunt  corpora  fidelium;  »— -  et  le  concile  de  Nantes,  en  ^227,  c.  6  : 
*  Ut  in  ecciesia  nuliatenus  sepeliantur ,  sed  in  atrio  aut  in  porticu...  » 

I.  ^2 
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nages  de  distinction^  qu'on  séparait  ainsi ,  pour  rendre 
honneur  à  leur  mémoire,  du  cimetière  public,  toujours 
annexé  à  l'église  par  une  de  ces  pieuses  et  touchantes 
pensées  trop  mal  comprises  de  notre  civilisation  maté- 
rialiste. 

C'est  une  de  ces  grandes  cours  que  saint  Paulin,  évèque 
de  Tyr,  avait  fait  orner  devant  la  basilique  consacrée  par 
lui  en  313.  Là  s'arrêtaient,  dit  Fleury ,  ceux  qui  avaient 
encore  besoin  des  premières  instructions  '.  C'était  aussi 
la  limite  que  ne  pouvaient  franchir  les  pénitents  ni  les  ex- 
communiés ,  et  devant  laquelle  s'était  arrêté  à  Parthenay- 
le-Vieux  notre  Guillaume  IX ,  lorsque  saint  Bernard  le 
ramena  au  giron  de  l'Eglise  \  Les  pauvres  s'y  tenaient 
aussi  pour  demander  l'aumône,  ne  devant  jamais  dans 
l'église  même  distraire  les  fidèles  de  la  prière  par  leurs 
sollicitations  K 

Plus  tard,  et  jusqu'à  la  fin  du  xiii^  siècle,  ce  même 
nom  s'étendit  à  tout  \e  cloître,  où  demeuraient  les  cha- 
noines autour  de  l'église  ^.  Mais ,  quand  vers  la  même 
époque  on  eut  abandonné  le  baptême  par  immersion ,  on 
conserva  assez  généralement  cet  atrium.  Nous  en  avons 
vu ,  de  fort  restreints  il  est  vrai ,  au-devant  de  simples 
églises  de  campagne,  et  il  faut  bien  noter  que  ceux 

^  Hlst,  eccl.^  t.  II ,  p.  200.  —Mœurs  des  chrét. ,  n"  xxv. 

'  r.  ci-dessus,  4"  partie,  ch.  8.  —Cette  particularité  prouverait  en 
faveur  de  Partheiiay-le-Vieux  contre  Notre-Dame  de  la  Coudre,  où  quel- 
ques-uns prétendent  que  saint  Guillaume  fut  converti.  La  disposition  du 
sol  coupé  à  pic  devant  Notre-Dame  de  la  Coudre,  et  ne  laissant  entre 
réglise  et  le  vallon  que  Tétroit  espace  d'une  rue ,  ne  permet  pas  de  croire 
qu'elle  ait  jamais  été  précédée  d'un  parvis. 

*  Saint  Jean  Chrysostômey  serm.  xnii,  ad  pop.  Antioch. 

*  Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  en  846. 
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même  dont  la  pierre  n'est  pas  autre  que  celle  de  l'édi- 
fice, et  qui  paraissent  dater  du  même  temps,  n'y  ont 
presque  jamais  ni  anges  ni  lions  sculptés;  il  semble 
que  ces  ornements,  du  moins  en  France,  étaient  ré- 
servés aux  parvis  des  cathédrales ,  des  collégiales  et  des 
abbayes. 

C'est  là  que  les  nobles ,  les  évêques ,  les  abbés  ou  les 
doyens  des  Chapitres,  ayant  juridiction  sur  les  lieux  dont 
ils  étaient  seigneurs  ,  l'exerçaient  en  rendant  la  justice, 
les  causes  y  étaient  appelées  à  certains  jours  désignés. 
De  là  le  nom  àeplaciste  qu'on  donne  quelquefois  à  ce  lieu, 
de  placitum,  plaid ,  plaidoyer.  La  cour  judiciaire  et  les 
personnes  en  cause  occupaient  le  parvis;  les  assistants 
ou  curieux  se  tenaient  en  dehors ,  limités  par  l'enceinte  ; 
des  personnes  de  marque  ou  les  témoins  pouvaient  être 
placés  aussi  sur  les  bancs  de  pierre  qui  régnaient  dans 
le  pourtour  de  l'a/nwm. 

C'était  une  grave  et  digne  pensée  qui  avait  rapproché 
la  justice  humaine  de  celle  de  Dieu ,  en  présence  de  qui 
se  trouvaient  les  juges  et  les  justiciables.  Devant  cette 
redoutable  image  du  Jugement  dernier,  qui  paraît  sur 
presque  toutes  les  façades  des  grandes  églises,  et  dont  le 
choix  si  fréquent  s'explique  si  bien  par  cetle  intention, 
quel  juge  aurait  pu  oublier  sa  conscience,  quel  témoin 
se  parjurer? 

Les  lions  sculptés,  que  nous  ne  trouvons  pas,  il  est  vrai, 
aux  portes  de  notre  basilique,  parce  qu'ils  disparaissent 
assez  généralement  avec  l'époque  romane ,  mais  qui  re- 
parurent bientôt  sur  les  murs  de  l'enceinte,  n'y  exerçaient 
pas  une  moindre  influence.  L'animal  symbolique,  tantôt 
couché ,  et  c'est  une  marque  de  plus  haute  antiquité , 
tantôt  assis  et  regardant  fièrement  la  foule  qui  passe  et 
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repasse;  quelquefois  retenant  sous  ses  griffes  puissantes 
un  serpent  qui  se  replie,  ou  un  bélier  qu'il  écrase,  est 
la  figure  significative  du  Lion  de  la  Iriba  de  Juda ,  fils  de 
David  * ,  qui  a  triomphé  du  serpent  infernal  et  de  ses  im- 
pures pensées.  Ce  lion  mystique  est  également  celui  qui , 
juste  par  essence,  est  venu  du  ciel  pour  réunir  dans  un 
saint  baiser  sur  la  terre  les  principes  civilisateurs  de  la 
justice  et  de  la  paix  *.  C'était  donc  là,  dans  ce  tribunal 
où  tout  se  passait  en  plein  jour ,  à  la  face  du  ciel ,  sous 
l'empire  des  impressions  religieuses,  qu'il  convenait  de 
placer  un  aussi  auguste  symbole.  Sa  présence  seule,  si 
souvent  répétée  dans  un  tel  lieu ,  et  rapprochée  de  la  for- 
mule si  connue  :  Ju$titia  inter  leones,  ou  Dœnino  JV.  sedente 
inter  leones,  qu'on  trouve  dans  une  foule  d'actes  du  moyen 
âge,  ne  laisse  pas  douter  que  les  parvis  ne  fussent  le 
théâtre  des  querelles  judiciaires  ^ 

De  cette  coutume  générale  nous  avons  le  droit  de  con- 
clure qu'à  Poitiers  aussi  la  justice  de  l'évêque  ou  du 
Chapitre  s'exerçait  devant  les  portes  de  la  cathédrale. 
L'évêque  n'en  avait  pas  moinsdepuis  une  certaine  époque, 
et  c'est  un  fait  appuyé  de  monuments  authentiques,  une 
chambre  particulière  où  se  traitaientles  affaires  conten- 
tieuses  par  lui  ou  son  officialité  :  cette  chambre  était  l'un 
des  appartements  annexes  de  l'église  ou  de  l'évêché;,  et 
c'estdans  ce  sens  qu'il fautcomprendre  la datede plusieurs 
titres  cités  par  M.  Marchegay,  archiviste  du  département 


1  Ecce  Vicit  Léo  de  tribu  Juda ,  radix  David.  (  Jpoc.  v ,  i>.) 

*  Veritas  de  terra  orta  est ,  et  Justitia  de  cœlo  prospexit.  —  Justiiia 
et  pax  osculatse  sunt.  (  Ps.  84  ,  ^^  ,  -12.  ) 

•  Séances  générales  tenues  à  Lille  par  la  Société  Française  pour  la  con- 
servation des  monuments  ;  in-8*,  4846,  p.  UO. 
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de  Maine  eULoire^  datés  invetericamerdepiscopi  pictaven$is'. 
On  conçoit  encore  que,  pour  le  Chapitre,  il  fût  assez  com- 
mode de  se  trouver  pour  ainsi  dire  tout  installé  dans  le 
lieu  de  son  tribunal,  où,  soit  avant  les  offices,  soit  après,  il 
pouvait  expédier  les  causes,  entendre  les  réclamations,  et 
faire  connaître  les  décisions  prises  dans  les  assemblées  ca- 
pilulaires.Un  des  plus  célèbres  exemples  de  ce  fait  se  passa 
à  Poitiers  le  21  mars  1537,  lorsque  Bertrand  de  Knerin- 
guen,  qui  avait  été  ambassadeur  en  Allemagne  pour 
François  P%  fut  mis  en  possession,  par  arrêt  du  grand 
conseil,  du  décanat  de  St-Pierre ,  que  lui  contestait  Jean 
Aclon  \  A  ces  actes  devait  servir  la  chaire  qui  était  insé- 
parabledes  parvis,  et  dont  Ducange cite  un  exempledès  le 
X'  siècle  ^  Et  pourquoi  cette  chaire  n'aurait-elle  pas  été 
occupée  à  son  tour  par  l'écolâtre ,  dignité  conservée  dans 
le  Chapitre  de  Poitiers  jusqu'au  xiv^  siècle?  Ce  titre  obli- 
geait à  des  leçons  publiques  pour  lesquelles  un  pareil 
local  était  la  plupart  du  temps  très-convenable.  Odon , 
écolâtre  d'Orléans ,  assis  pendant  la  nuit  devant  le  por- 
tail de  l'église,  enseignait  à  ses  disciples  le  cours  des 
astres,  leur  montrant  du  doigt  la  voie  lactée  et  les  étoiles. 
On  sait  aussi  qu'il  s'y  faisait  parfois  des  prédications 
extraordinaires,  telles  que  saint  Bernard  et  autres  célèbres 
orateurs  chrétiens  aimaient  à  en  faire  hors  des  églises , 
dont  les  plus  vastes  devenaient  souvent  trop  étroites  pour 
la  foule  qui  se  précipitait  sur  leurs  pas.  A  Angers ,  où  le 
célèbre  Charron  prêchait,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  avec  un 


'  Bull,  monum. ,  t.  m,  p.  475. 

*  Grand  Cariulaire ,  t.  v,  p.  ^83  ctsuiv. 

'  Ubi  suprà. 
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grand  concours  d'auditeurs^  il  arriva  souvent  que  la 
chaire  fut  placée  devant  la  grande  porte  de  l'église,  et 
même  dans  le  cimetière  y  attenant  '. 

Toutefois  des  assemblées  d'un  autre  genre  se  tenaient 
de  temps  à  autre  dans  notre  parvis.  Outre  qu'il  était 
ouvert ,  comme  bien  ailleurs ,  en  dehors  des  besoins  du 
Chapitre,  aux  petits  marchands,  qui  pouvaient  y  étaler 
les  objets  de  leur  négoce,  comme  on  le  voit,  dans  Mathieu 
Paris  • ,  d'un  pauvre  magister  qui  y  vendait  des  livres  ♦ 
il  devenait  parfois  le  centre  d'un  commerce  plus  consi- 
dérable. Le  jeudi  saint,  une  foire  au  lard  s'y  tenait  dès 
avant  l'année  1 081 ,  époque  à  laquelle  Gui-Geoffroy,  comte 
de  Poitou ,  avait  cédé  au  Chapitre  de  Saint-Pierre  les 
droits  que  ses  préposés  y  percevaient  sur  les  marchands  \ 
Quand  on  voulait  affranchir  des  serfs ,  cérémonie  qui  se 
passait  souvent  dans  l'église,  d'après  saint  Augustin  S 
saint  Grégoire  de  Nysse  ^  et  plusieurs  conciles^ ,  on  se 

'  Jacques  de  Hillerin,  Lettres  chronologiques ,  in-f',  'I65'l  ,  p.  5. 
'  Ad  ann.  4250. 

*  Thibaudean  ,  1. 1,  p.  25.--6YaiMf  Cartul.,  t.  v,  p,  644 .  Thibaudeau 
affirme  que  c*était  dès  lors  une  foire  au  lard.  Rien  ne  le  prouve ,  la 
charte  originale  ne  parlant  que  d'une  foire  en  général ,  vendam ,  laquelle 
pourrait  bien  ne  s*élre  spécialisée  que  plus  tard.  Cependant  le  copiste 
du  Grand  Cartulaire^  qui  a  transcrit  la  charte  dont  deux  notaires  attes- 
tent avoir  tenu  et  rendu  l'exemplaire  authentique,  fait  précéder  sa  copie 
d'un  titre  où  il  établit,  malgré  le  silence  de  l'acte  même,  que  ce  droit 
était  accordé  sur  les  bouchers  vendant  chair  de  porc.  Mais  ce  peut  bien 
n'être  ici  que  la  répétition  d'une  tradition  consacrée  sans  trop  d'examen. 

*  Sermo  F.  inter.  novos^  mihi ,  tom.  x ,  p.  589. 

*  Oratio    5^  de  resurrectione.  —  Novarini  schediasmata ,  iib.  n , 

C.   XXVI. 

*  Conc.  arausii.  can.  7 ,  ann.  444. 
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réunissait  aussi  bien  dans  le  parvis  '.  L'Eglise  prenait 
dès  ce  jour  sous  sa  prolecUon  le  nouvel  homme  libre ,  et 
le  défendait  contre  ceux  qui  auraient  attenté  de  nouveau 
à  sa  liberté.  Enfin,  s'il  est  vrai ,  comme  on  l'a  reconnu 
par  des  actes  transmis  jusqu'à  nous  du  moyen  âge,  que 
Teau  et  le  fer  fussent  chauffés  dans  l'église  pour  les 
épreuves  du  jugement  de  Dieu;  si  les  champions  y  ve- 
naient préalablement  recevoir  une  bénédiction  spéciale, 
rien  n'empêche  de  croire  que  le  combat  put  se  livrer  quel- 
quefois devant  l'église  même ,  où  le  champ  clos  se  fût 
trouvé  disposé  aussi  commodément  pour  les  combattants 
que  pour  les  spectateurs  et  les  juges. 

Quand  l'amende  honorable  était  une  des  formalités 
préalables  de  la  peine  infligée  à  certains  crimes, 
c'était  dans  le  parvis  de  l'église  principale  du  lieu  que 
s'accomplissait  cette  terrible  cérémonie.  Nous  avons 
un  arrêt  du  présidial  de  Poitiers,  en  date  du  27 
mai  1679,  qui  condamne  un  certain  Delhomme,  «  con- 
^  vaincu  des  crimes  de  sacrilèges  y  blasphèmes  et 
»)  excès  par  lui  commis  dans  Téglise  cathédrale  de  cette 
»  ville,  à  faire  amende  honorable  devant  la  grande  porte 
»  et  principale  entrée  de  ladite  église ,  et  là ,  en  chemise 
»  et  à  genoux,  tenant  entre  ses  mains  une  torche  ardente 
»  du  poids  de  deux  livres  ,  et  ayant  la  corde  au  col ,  de- 
»  mander  pardon  à  Dieu ,  au  Roi  et  à  la  Justice ,  des 
«  crimes  par  lui  commis ,  et  de  là  être  conduit  dans 
»  la  place  de  Notre-Dame-la-Grande  pour  y  être  pendu 
»  et  étranglé  à  une  potence,  etc.  ^  etc.  \  »  —  Hâtons- 

'  Bull,  monum. ,  t.  vu  ,  p.  475.  —  Codex  Justiniani ,  de  his  qui  in  ec- 
^hiis^  etc. 
*  Recueil  de  pièces  administratives  et  judiciaires  ^  de  ^577  à  -1764,  milii, 
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nous  de  dire  que  ledit  Delhomme^  qui  avait  pris  ses  pré- 
cautions, ne  subit  ces  divers  désagréments  qu'en  effigie. 
—  C'est  là  aussi,  vraisemblablement,  sinon  aux  Corde- 
liers ,  que  le  malheureux  Jacques-Cœur ,  argentier  de 
Charles  VU,  expia,  «  la  tète  et  les  pieds  nus  et  tenant 
»  une  torche  de  dix  livres ,  »  le  crime  d'avoir  déplu  à  ses 
envieux,  elle  malheur  d'avoir  mérité  les  faveurs  royales  \ 

Les  mariages  se  sont  faits  pendant  fort  longtemps 
devant  la  porte  de  l'église,  sous  le  porche  ou  dans  k 
parvis,  et  cet  usage  subsistait  encore  aiï  xvi**  siècle. 
Sainte-Foix  le  constate  en  rapportant  les  fiançailles  d'Eli- 
sabeth de  France,  fille  de  Henri  II,  avec  le  roi  d'Espagne 
Philippe  II ,  qui  se  firent  au  portail  de  Notre-Dame  de 
Paris,  selon  la  coutume  de  notre  mère  sainte  Église  \ 

Des  conciles ,  pour  remédier  à  des  abus  qu'avaient 
admis  trop  facilement  certains  curés ,  et  dont  l'autorité 
laïque  s'était  fait  un  droit ,  ordonnèrent  que  les  publica- 
tions relatives  à  des  intérêts  temporels  se  feraient  à  la 
porte  des  églises ,  après  les  offices ,  et  alors  la  chaire  et 
pierre  devenait  une  tribune  d'où  le  prévôt,  bailli  ou  ser- 
gent se  faisait  entendre  à  la  foule. 

Il  est  vrai  que  certains  autres,  comme  ceux  de  Liège 
en  1287,  et  de  Trêves  tenus  en  1310,  avaient  interdit  la 
plupart  de  ces  usages  que  nous  venons  d'énumérer  '  ; 
mais  ce  n'étaient  que  des  conciles  particuliers  qui  ne  dé 

'  Monstrelet,  Chrmiq. ,  ad  ann,  4455.  —  La  Thomassière ,  Hist.  âx 
Berry ,  p.  86. 

■  Essais  hist.  sur  Paris,  p.  U7.  — L'abbé  Pascal ,  Lilurg.  cathoU 
col.  754. 

'  D.  Martenne  ,  Thesaur,  anecd.  >  t.  iv,  col.  253  et  846.  —  Labbe, 
Conc,  Trevir,^  an.  dS-IO,  can.  lxiv;  — ann.  -1287,  can.  xviii.  —  Co 
défenses  furent  renouvelées  par  le  concile  de  Trente,  sess.  xxii,  de  sacrif 
mifsœ. 
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cidaient  obligatoirement  que  pour  la  province  ou  le 
diocèse,  et  ils  n'obligeaient  nullement  partout  ailleurs  , 
surtout  quand  ils  réglaient  des  observances  locales  qui 
pouvaient  n'avoir  pas  les  mômes  inconvénients. 

De  temps  immémorial ,  lors  de  l'entrée  solennelle  des 
évoques  de  Poitiers  dans  leur  cathédrale,  le  prélat  s'ar- 
rêlail  dans  le  parvis  ;  il  y  recevait  les  compliments  du 
Chapitre  par  l'organe  du  doyen,  comme  nous  l'avons 
raconté  ailleurs  %  et  plus  tard  il  y  prêta  sur  l'Evangile 
le  serment  de  garder  les  statuts  de  la  Compagnie.  — 
Tout  s'accomplit  encore  de  la  même  manière,  sauf  le  ser- 
ment, que  le  concordat  de  1801  a  rayé  du  cérémonial, 
en  abolissant  tousles  privilèges  des  corps  ecclésiastiques. 

Mais ,  au  nombre  des  affaires  importantes  qui  s'accom- 
plissaient dans  ce  local  privilégié,  n'oublions  pas  la  re- 
présentation des  mystères  y  de  ces  fêtes  populaires  où  la 
naïveté  de  nos  ancêtres  aimait  tant  à  renouveler  tout  ce 
qu'avaient  de  dramatique  les  pages  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  La  pieuse  simplicité  du  temps,  qu'on 
a  trop  méconnue  quand  on  a  jugé  ces  poëmes  en  action 
d'après  les  règles  de  notre  goût  et  de  notre  littérature 
moderne,  attachait  la  plus  grande  importance  à  ces  ré- 
créations édifiantes  que  jouaient  moult  triomphamment  les 
personnages  les  plus  distingués.  Quelquefois,  comme  à 
Angers  en  4486,  on  célébrait  la  messe  sur  le  lieu  de  la 
représentation  avant  d'y  procéder.  Nous  ne  trouvons  pas 
de  fait  particulier  où  le  parvis  de  notre  église  ait  servi  de 
théâtre  ;  nous  voyons  au  contraire  qu'à  Poitiers ,  en  1 534, 
et  non   1533,   comme    l'écrit    Thibaudeau   ',   on  ^  fil 

*  Recherches  sur  la  vie  de  Simon  de  Crauiaud.    -  Mém.  de  la  Soc, 
^iAtttiq.  de  V Ouest ,  4850  ,  p.  265. 
'T.  H,  p.  Mfe. 
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joyeuses  el  triomphantes  monstres  des  mystères  de  l  Incarna- 
tion ,  Nativité ,  Passion  et  Résurrection  de  Nostre-Seigneuf 
Jésus-Christ,  et  œla  au  Marché-Vieil,  c'est-à-dire  sur  la 
place  Royale  actuelle  *.  Mais  le  même  auteur  ne  dit  pas  où 
furent  données  les  monstres  (\g\US6  (et  non  1490,  comme  le 
veut  encore  Thibaudeau),  lesquelles  précédèrent  de  quel- 
ques jours  celles  d'Angers  %  et  nous  penchons  fortement  è 
croire  que  ce  dut  êlredevant  notre  église,  car  il  est  mentior 
d'autres  mystères  joués  en  1490  dans  le  cimetière  de 
Saint-Cybard,  c'estrà-dire  dans  la  portion  de  ce  cimetièrOj 
alors  très- vaste,  qui  n'était  pas  consacrée  aux  sépul- 
tures ^  Un  tel  emplacement  paraissait  en  effet  très-na- 
turel pour  de  semblables  exercices,  auxquels  prenaient 
une  part  active  des  ecclésiastiques,  qui  souvent  même 
se  faisaient  gloire  de  les  composer  ^;  et  si  l'on  se  rappelle 
qu'alors  chaque  église  avait  son  cimetière  particuliei 
tracé  autour  d'elle  ^  on  se  persuadera  aisément  qu'on 
ait  pu  choisir  préférablement  encore,  devant  la  cathé- 
drale, un  espace  toujours  libre,  assez  étendu  pour  cette 
destination ,  et  dont  le  plan  était  d'avance  très-bien  ac- 
commodé à  cet  objet. 

Au  reste,  nous  savons  que  le  parvis  de  Saint-Pierre 
avait  été  de  temps  immémorial  le  lieu  de  sépulture 
accordé  par  le  Chapitre  aux  chantres,  coustres ,  bedeaux 
et  autres  personnes  formant  le  bas  chœur  ou  le  service 
de  l'église.  Avant  1780,  époque  où  l'on  cessa  d'enterrer 

*  Bouchet,  Amales  ,  fol.  267 ,  ad  ann.  ^534. 

*  Nicéron  ,  Mémoires ,  t.  xxxvii ,  p.  598. 
**Thibaudeau  ,  t.  ii ,  p.  447. 

*  «  Chrisli  personam  agente  decano  Sli  Martini.  »  (  Molanus ,  p.  500.  ) 
**  Durand  de  Mende  dit  que  de  son  temps  on  réservait  au  moins  30 

pieds  pour  le  cimetière  autour  de  l'église. 
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dans  rintérieur  des  villes,  celle  coutume,  qui  àvail com- 
mencé avec  le  xiii*  siècle,  se  coilUnuaità  Poiliers.  Quel- 
ques personnes  se  rappellent  encore  (1849  )  avoir  vu  de 
larges  pierres  du  parvis  chargées  d'inscriptions  funéraires, 
qui  toutes  ont  disparu  comme  tant  d'autres. 

Enfin  un  fait  grave  et  solennel  termine  la  série  des 
événements  accomplis  pendant  tant  de  siècles  dans  celle 
même  enceinte,  et  cette  fois  le  retentissement  devait  en  être 
long  et  vibrer  sur  le  monde.  Louis  XVI  venait  d'accepter 
la  constitution  politique  qui  imprimait  à  la  France  de  si 
profondes  commolions.  Dans  toutes  les  communes  elle  de- 
vait être  annoncée  et  promulguée.  Ce  fut  le  25  septembre 
1791  que  cette  formalité  fut  remplie  à  Poitiers.  Le  maire , 
après  avoir  proclamé  la  charte  populaire  à  la  porte  de 
l'hôtel  de  ville ,  se  rendit  à  la  cathédrale ,  en  donna  dans 
le  chœur  une  nouvelle  lecture,  et  bientôt,  montant  dans  la 
chaire  du  parvis,  qu'entouraient  les  corps  constitués  et  la 
garde  nationale ,  il  y  fit  la  troisième  et  dernière  publi- 
calion'... 

Telles  sont  les  données  de  l'histoire  sur  les  parvis  et 
les  scènes  diverses  qui  s'y  déroulaient  tour  à  tour.  Mais 
aujourd'hui  encore  notre  liturgie  y  assigne  certaines  céré- 
monies. 

En  mémoire  de  l'usage  d'y  enterrer  les  serviteurs  de 
l'église,  chaque  année,  le  jour  des  Morts,  et  après  l'of- 
fice capitulaire ,  un  chanoine  ou  un  prêtre  attaché  à  la 
cathédrale  se  rend  sur  le  parvis ,  y  fait  une  absoute  et 
prolonge  sa  prière  tout  le  long  du  mur  nord,  en  rentrant 
dans  l'église  par  la  porte  Saint-Michel  :  témoignage  irré- 
cusable de  l'existence  d'un  ancien  cimetière. 
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Le  dimanche  des  Rameaux ,  l'officiant ,  suivi  de  la  pro 
cession  qui  rappelle  le  peuple  de  Jérusalem  ornant  1 
triomphe  du  Sauveur ,  s'y  fait  ouvrir  solennellement  1 
grande  porte,  image  des  portes  éternelles  que  franchir 
bientôt  le  Roi  de  gloire  '  ;  le  samedi  saint  on  y  allume  l 
feu  nouveau  qui  se  perpétuera  toute  l'année  pour  le  ser 
vice  des  autels  ,  emblème  de  la  charité  et  de  la  grâce 
Concluons  de  cette  longue  digression,  réclamée  pa 
notre  sujet ,  que  c'est  un  des  beaux  privilèges  de  l'archéc 
logie  chrétienne  de  marcher  toujours  au  milieu  d'ensei 
gnementsdela  plus  haute  importance;  en  elle  tout  élèv 
l'esprit  et  l'attache.  Elle  est  pleine  d'attraits  mystérieu 
dont  le  cœur  peut  autant  profiter  que  l'imagination 
Maintes  fois  encore ,  en  scrutant  l'intérieur  de  l'église 
mère  du  Poitou ,  nous  reconnaîtrons  cette  vérité  qui  m 
fait  pas  le  moindre  charme  de  nos  études. 

'  Aperile  portas,  principes,  veslras,  et  introibit  rex  glori3e.(Ps.  xxxm.) 
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DESCRIPTION   DE   L  INTÉRIEUR. 


CHAPITRE    I". 

DÉTAILS  GÉNEBAUx. — Émotions de  l'âme  devant  un  monument  religieux.— 
Vue  d'ensemble. — Dimensions  générales. — Inclinaison  de  Taxe.— Symbo- 
lisme de  cette  disposition.  —Mesures  du  transept, — de  la  grande  nef. — 
Les  piliers.  —  Les  fenêtres.  —  Le  chœur. 

Jusqu'ici  nous  avons  erré  sous  ces  vieux  murs  jaunis 
par  les  âges;  nous  avons  examiné  leur  énergique  slruc- 
lure,  éclairci  les  obscurités  de  leurs  époques  diverses, 
scruté  leur  langage  mystérieux ,  et  reconnu  la  pensée  des 
maîtres  patients  et  habiles  qui  se  plurent  à  les  décorer. 
Ce  sont  comme  autant  de  faits  archéologiques  d'un  haut 
intérêt  pour  la  science  et  pour  l'histoire;  et  après  les 
avoir  reconnus  dans  cette  union  intime ,  que  personne 
désormais  n'osera  plus  tenter  de  détruire,  comme  on 
s'arrête  volontiers  des  heures  et  des  jours  devant 
«ne  église  catholique  où  tout  répond  aux  questions  de 
Hutelligence  par  une  parole  de  philosophie  et  de  foi! 
Mais  quel  sentiment  plus  profond  s'empare  de  votre  âme 
lorsque,  après  cet  examen  d'objets  si  variés  ,  d'un  plan 
dont  les  parfaites  combinaisons  révèlent  de  si  hautes 
Ponsées ,  vous  entrez  dans  l'auguste  enceinte  pour  vous 
trouver  tout  à  coup  en  face  de  beautés  supérieures  à  tout 
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ce  qui  vient  de  vous  étonner  !  Accoutumée  à  ses  aspects 
incompris ,  la  foule  inatlentive  ouvre  et  ferme  les  portes 
du  temple  sans  rien  ressentir  des  émotions  qu'il  éveille. 
Il  en  est  bien  autrement  de  l'antiquaire  :  outre  le  senti- 
ment subit  qu'excite  dans  toute  âme  un  peu  moins  que 
vulgaire  l'aspect  grandiose  d'un  beau  monument;  outre 
ce  saisissement  instinctif  d'admiration  qu'on  éprouve 
toujours  en  pénétrant  dans  les  imposantes  basiliques  de 
Saint -Denis  ou  d'Amiens  ,  de  Reims  :,  de  Chartres  ou  de 
Paris ,  n'est-il  pas  vrai  qu'un  prestige  particulier  saisit 
l'archéologue  lorsque  apparaissent  d'abord  à  ses  regards 
les  vastes  nefs  dont  il  vient  mesurer  les  majestueuses 
proportions?  Comme  un  beau  poëme  dont  les  merveilleuses 
richesses  étincellent  dans  votre  imagination  ou  brillent  à 
votre  mémoire  après  une  lecture  qui  vous  a  captivé; 
comme  ces  jets  éclatants  d'un  tableau  où  le  génie  du  peintre 
a  semé  toutes  les  ressources  de  son  art  pour  immortaliser 
un  gracieux  paysage  ou  une  grande  bataille ,  ou  l'un  de 
ces  traits  généreux  qui  s'emparent  du  cœur  et  le  remuent  ; 
ou  bien  comme  une  musique  savante  qui,  d'abord  pro- 
cédant par  un  simple  prélude,  s'élève  peu  à  peu  d'une 
douce  mélodie  au  plus  sublime  d'une  chaleureuse  com- 
position, et  longtemps  après  laisse  encore  de  profondes 
traces  dans  les  âmes  qu'elle  a  pénétrées  ;  telle  aussi ,  pour 
l'homme  qui  la  comprend  et  la  prise,  la  noble  architecture 
d'une  cathédrale.  Pour  l'apprécier,  ne  pénétrons  pas  jus- 
qu'au sanctuaire;  demeurons  quelques  instants  sur  le  seuil, 
où  l'œil,  d'un  seul  jet,  plonge  dans  le  lointain  des  nefs, 
parcourt  leurs  horizons  successifs ,  s'élance  à  toute  la 
hauteur  des  piliers  qui  les  divisent,  reflète  la  gracieuse 
ornementation  de  leurs  chapiteaux  ornés  d'oiseaux  et 
do  feuillages,  passe  de  là  aux  voûtes  étoilées,  dont  les 
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symétriques  arceauxforment  autant  de  dais  pour  autant  de 
sanctuaires  à  part...  Regardons  devant  nous  cette  fenêtre 
terminale,  où  Tair  et  le  soleil  se  jouent  au  travers  de  mille 
couleurs,  et  que  plus  de  vingt  autres  entourent  de  leur 
cortège  étincelant;  puis  redescendons  vers  ces  arcades 
de  l'enceinte  que  supportent  d'innombrables  colonnes 
semblables  aux  péristyles  de  l'Orient;  voyons  ces  cor- 
beilles qui  les  couronnent,  ces  modillonsqui,  sous  tant  de 
formes,  soutiennent  l'entablement  continu;  franchissons 
encore  ces  arcs  qui  se  croisent  au-dessus  de  nous ,  mê- 
lant à  leur  perspective  celle  des  clefs  de  voûte  et  des  fais- 
ceaux de  nervures...  Enfin  admirons,  car  c'est  la  réunion 
de  ces  magiques  secrets  du  moyen  âge  appliqués  à  son 
art  favori ,  à  sa  plus  noble  personnification. 

Ce  peu  de  mots  rend  l'effet  général  de  notre  basilique; 
si  nous  y  ajoutons  le  mélange  du  plein  cintre  et  de  l'ogive, 
qui  frappe  dès  l'abord  l'observateur  attentif,  nous  aurons 
esquissé  sa  plus  notable  différence  (v.pl.  VI)'.  Cependant 
elle  a  encore  d'autres  caractères  particuliers  ;  ses  détails 
même  ont  leur  type  spécial  qui  la  distinguent  de  mille 
autres  de  premier  ordre.  C'est  ce  genre  tout  caractéris- 
tique qu'il  nous  reste  à  analyser.  Après  donc  avoir  pris 
une  idée  exacte  de  l'ensemble ,  nous  aborderons  séparé- 
ment chacune  de  ses  parties ,  puis  nous  visiterons  ses 
clochers,  ses  combles  et  ses  caveaux. 

L'église  est  plus  basse  de  80  cent,  que  le  niveau  du 
parvis.  Quatre  marches,  qu'il  faut  descendre  pour  arriver 
jusqu'au  pavé ,  auraient  été  multipliées  du  double  à  une 

^  Cette  planche  représente  le  fond  de  Téglise,  où  se  marieiit  le  plein 
cintre  et  Togive,  vu  de  Tangle  extérieur  du  croisillons  eptentrional,  sous 
le  4«  pilier. 
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cpoquo  peu  éloignée  de  nous ,  si  l'on  en  croit  quelques 
ouvriers  qui ,  lors  de  la  pose  d'un  nouveau  dallage,  pré- 
tendent avoir  remblayé  de  trois  pieds.  —  Ce  fait,  que 
nous  n'acceptons  pas^  et  nous  dirons  pourquoi,  aurait 
diminué  d'autant  la  dislance  entre  les  voûtes  et  le  sol, 
distance  qu'on  trouve  généralement  un  peu  restreinte, 
surtout  dans  les  latéraux.  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs 
qu'ont  pu  avoir  les  architectes  d'enterrer  ainsi  leurs  plus 
belles  constructions  religieuses ,  il  est  certain  qu'elles 
gagnent  en  général  à  ce  système,  que  les  cryptes  rendaient 
souvent  nécessaire,  et  qui  communique  à  une  église 
quelque  chose  de  celte  secrète  et  pieuse  émotion  que  les 
anciens  voulaient  dans  un  temple  *.  Le  nôtre,  vu  de  la 
porte  centrale,  est  un  rectangle  coupé  par  un  transept, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  un  peu  plus  de  moitié  de  sa 
hauteur.  C'est  donc  une  croix  latine ,  dont  la  forme,  peu 
ordinaire  sous  ce  rapport ,  a  pu  être  déterminée  par  rem- 
placement forcé  qu'il  a  fallu  donner  aux  quatre  portes 
latérales ,  lesquelles  ne  pouvaient  convenablement  s'ou- 
vrir ailleurs.  Cette  coupe  régulière  de  l'ensemble  lui  im- 
prime une  gravité  majestueuse  que  rehausse  encore  la 
rectitude  des  lignes  et  la  simplicité  du  dessin. 

Là  deux  siècles  et  plus,  traversés  par  des  guerres  et 
maints  autres  événements  défavorables ,  ont  attendu  la 
dernière  pierre;  et  cependant  le  plan  primitif  a  été  si  reli- 
gieusement conservé,  l'idée  mère  a  présidé  avec  une  telle 
persévérance,  qu'on  serait  tenté  d'attribuer  au  même 
architecte  l'exécution  simultanée  de  tant  de  parties  com- 
posant un  tout  si  harmonieux.  Ce  n'est  pas  qu'à  travers 

*  «  Terror  namque  ibidem  Dei  et  claritas  magna  conspicitur  i»,  dit  saint 
Grégoire  de  Tours.  Hisi.  eccL  Franc. ,  lib.  ii ,  c.  ^6. 
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celte  uniformité  apparente  on  n'y  découvre  bien  des 
traces  de  mains  diverses  ;  mais  ces  mains  se  sont  com- 
prises-: on  dirait  que  l'une  a  hérité  la  touche  de  l'autre , 
et  que  toutes  ont  travaillé  à  fondre  les  nuances  qui  dis- 
tinguent les  différentes  portions. 

La  longueur  totale,  dans  l'axe  de  la  grande  nef,  est  de 
94  met.  AO  cent.  —  C'est  un  tiers  de  moins  à  peu  près 
que  Notre-Dame  de  Paris,  qui  en  a  près  de  133.  La  lar- 
geur entre  les  murs  latéraux  est  de  34  met.  40  cent. , 
prise  à  l'entrée  de  Téglise  ;  à  l'autre  extrémité,  ellç  n'a 
que  30  met.  40  cent.,  diminution  que  nous  avons  déjà 
marquée  hors  d'œuvre ,  en  des  proportions  différentes 
selon  répaisseur  des  murs.  Ce  rétrécissement  est  gra- 
duel et  ne  s'opère  qu'insensiblement  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'édifice.  11  est  beaucoup  plus  appréciable  entre 
la  croisée  et  le  clievel  :  là  effectivement  le  mur  du  sud 
s'incline  de  beaucoup  vers  le  nord  («.  le  plan,  pi.  II). 

Ce  moyen  de  perspective,  qui  permet  à  l'œil  de  suivre 
d'un  bout  à  l'autre  l'effet  des  colonnes  engagées  sur  cha- 
que paroi ,  est  habilement  calculé  aussi  dans  un  autre 
but.  Il  se  lie  à  l'inclinaison  de  l'axe  longitudinal,  très-re- 
marquable ici  pour  quiconque,  se  plaçant  sur  la  marche 
inférieure  de  la  porte  centrale,  fixe  ses  regards  sur  la 
pointe  ogivale  du  cul-de-four  de  l'abside.  On  s'aperçoit 
alors  que  l'axe  du  chœur  décrit  un  angle  avec  celui  de  la 
nef,  et  que  les  ogives  des  trois  premières  travées  qui  s'a- 
vancent d'orient  en  occident  dévient  de  la  ligne  droite  et 
penchent  de  quelques  centimètres  du  sud  au  nord ,  en 
suivant  la  pente  du  mur  latéral.  La  même  remarque 
s'applique  à  la  voûte  du  bas-côté  méridional  ;  elle  y  est 
une  conséquence  de  tout  ce  qui  l'avoisine  :  celle  du  bas- 
côté  parallèle  conserve  la  ligne  droite  dans  sa  plus  for- 

I.  45 
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« 

melle  pureté.  Tout  penche  donc  ici  de  préférence  vers  un 
»  côté,  et  répèle  un  des  caractères  les  plus  éminents  de  nos 
monuments  religieux.  Quand  il  serait  douteux  mainte- 
nant qu'une  idée  symbolique  ait  présidé  à  cet  arrange- 
.  ment;  quand  il  ne  se  rattacherait  pas,  pour  rappeler  la 
position  de  la  tète  du  Sauveur  sur  la  Croix ,  à  cette  même 
croix ,  qui  là  encore ,  sous  nos  yeux ,  forme  le  plan  géné- 
ral de  réglise,  pourrait  on  avec  quelque  apparence  de 
raison  attribuer  cette  irrégularité  à  une  méprise  des  ou- 
vriers, rejetant  ainsi  sur  une  inconcevable  ignorance 
des  premières  règles  de  l'art  une  prétendue  faute  que 
rien  ne  saurait  expliquer?  Voyez  l'aplomb  de  ces  masses 
de  pierres  superposées  jusqu'à  une  prodigieuse  hauteur, 
découpées  en  meneaux  ou  en  colonnes  taillées  comme 
des  mosaïques  pour  les  voûtes ,  effilées  en  tores  minces 
et  délicats  pour  en  soutenir  la  portée,  et  ces  coupes 
exactes  qui  viennent  à  point  se  réunir  pour  communiquer 
à  ce  magnifique  tout  une  solidité  à  l'épreuve  de  mille 
siècles  :  et  dites-nous  si  ce  sont  là  autant  d'effets  du  ha- 
sard, ou  si  de  telles  combinaisons,  enchâssées  avec  tant 
d'ordre  et  de  maturité  dans  la  tète  d'un  architecte,  peu- 
vent laisser  croire  à  l'inadvertance  que  vous  supposez. 
Et  quelle  inadvertance,  répétée  partout,  à  l'époque 
romane  comme  pendant  la  période  gothique;  qui,  en 
délaissant  tant  de  vieilles  traditions  de  l'architecture, 
s'obstine  à  conserver  celle-ci ,  et  jetant  presque  toujours 
vers  le  même  point,  du  sud  au  nord,  ses  inexplicables 
caprices  !  Croyons-le  donc,  ce  fait  architectoniqueest  bien 
la  traduction  de  l'évangéliste  :  Indinato  capite^  emùit-spi" 
ritum\  Il  faut  y  voir,  conime  dans  toutes  les  parties 

*  Saint  Jean,  xix,30. 
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(l'une  église  catholique,  rinlention  arrêtée  de  nous  don- 
ner, à  nous  fidèles,  un  sentiment  de  plus  qui ,  en  pré- 
sence des  grandes  choses  du  christianisme,  nous  ramène 
au  souvenir  de  nos  mystères ,  et  de  là  à  une  vie  plus  di- 
gne du  Dieu  qui  se  fit  notre  maître.  Il  n'est  rien  d'ail- 
leurs, dans  cet  ordre  d'idées,  qui  ne  puisse  parfaitement 
s*appuyer,  comme  ici,  sur  des  textes  formels  de  l'Ecri- 
ture ou  des  Pères. 

La  ligne  transversale  qui  mesure  le  transept  n'a  pas 
moins  de  58  met.  Elle  se  termine  de  côté  et  d'autre  par 
une  chapelle  de  14  met.  de  profondeur  d'est  en  ouest,  sur 
12  met.  70  cent,  de  largeur.  Ces  deux  chapelles  sont 
orientées  dans  le  sens  de  l'église ,  et  la  place  de  l'autel 
y  fut  marquée  par  un  hémicycle  pris  dans  l'épaisseur  du 
mur  oriental.  Les  deux  autres  murs  qui  circonscrivent 
leur  enceinte  sont  à  angle  droit. 

La  nef  principale  a  1 0  met.  50  cent,  de  large  d'un  pilier 
à  l'autre ,  et  les  latéraux  9  met.  50  cent.  :  ceux-ci  ont 
donc  un  mètre  de  moins  seulement.  Cette  différence,  peu 
.sensible  au  premier  coup  d'œil,  a  accrédité  l'opinion 
que  les  trois  nefs  étaient  de  dimensions  égales.  On  n*a, 
pour  s'en  dissuader ,  qu'à  comparer  les  voûtes;  leur  cour- 
bure rend  l'erreur  beaucoup  moins  facile. 

L'édifice  est  soutenu  et  divisé  dans  celle  vaste  étendue 
par  U  piliers  parallèlement  établis  sur  deux  rangs,  et 
posés,  les  deux  premiers  à  10  met.  de  distance,  elles 
autres  à  9  met.  50  cent. ,  dans  le  sens  longitudinal.  A 
partir  de  l'ouverture  du  transept,  ils  se  rapprochent  tou- 
jours plus  jusqu'au  chevet,  et  rétrécissent  d'autant  la 
grande  nef  en  subissant  le  système  d'inclinaison  déjà 
exposé.  Ils  ont  de  7  à  8  met.  de  contour.  Leur  masse  cir- 
culaire est  aussi  modifiée  par  quatre  faces  égales ,  d!oii 
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saillit  une  colonne  engagée  que  flanquent  deux  autres 
plus  légères  et  séparées  par  les  angles  rentrants  de 
pilastres  d'où  elles  semblent  sortir. 

Vingt-quatre  fenêtres  régulièrement  partagées  entre 
chaque  travée  jettent  dans  l'intérieur  les  flots  de  lumière 
du  dehors.  Nous  en  avons  décrit  l'ordonnance  architec- 
turale; nous  dirons  bientôt  le  double  effet  de  leur  symé- 
trie et  de  leur  décoration. 

Le  chœur  n'est  tracé  dans  Ticonographie  générale  par 
aucunes  lignes  spéciales.  Très-souvent  réduit  durant  la 
période  romane  à  la  dernière  travée  du  fond,  il  s'avança 
de  beaucoup  dans  .la  nef  sous  l'influence  de  l'époque  de 
transition ,  et  cette  inspiration  se  montre  ici  dans  un  dé- 
veloppement considérable.  Alors  aussi  on  n'astreignit 
celte  portion  du  temple  à  aucunes  mesures  déterminées. 
Les  besoins  du  culte,  le  nombre  des  ecclésiastiques  à 
placer,  réglaient  les  dimensions  du  chœur  sur  celles  de 
l'enceinte  totale;  il  devenait  alors  comme  une  seconde 
clôture  réservée  uniquement  à  Pévêque  et  au  clergé.  On 
voit  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  dans  quelques  autres, 
comme  la  sculpture  savait  orner  le  massif  extérieur  de 
ces  murs  autour  desquels  s'épanchait  librement  la  mul- 
titude. A  Vintérieur,  c'étaient  des  boiseries  plus  ou  moins 
riches,  des  tentures  ou  tapisseries, au  moyen  desquelles 
on  se  gardait  contre  le  froid ,  surtout  dans  les  collégiales, 
où  les  offices  de  la  nuit  et  du  jour  se  prolongeaient  plus 
qu'ailleurs.  Notre  chœur  s'est  élevé  de  la  sorte  entre  les 
deux  rangs  de  piliers  qui  bornent  la  largeur  de  la  nef;  il 
laisse  libre  autour  de  lui  tout  l'espace  des  deux  nefs  se- 
condaires, et  forme  un  simple  tour  d'équerre  devant  celui 
<îui  le  sépare  du  chevet.  IJ  s'étend  donc,  en  dedans  des 
trois  premiers  piliers,  sur  une  longueur  de 24  met.  1i2, 
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au  delà  desquels  s'avance  encore  de  quatre  ou  cinq  Thé- 
micycle  formé  par  la  grille  du  sanctuaire. 


CHAPITRE  IL 

Absii>es;  nefs  latébalbs.  —  Changement  au  xi*  siècle  dans  la  position  du 
choeur.  ~  Abside  intérieure  et  absidioles. — Arcature  continue  des  latéraux. 
—  Portes  Saint-Jean  et  Saint-Michel.  —Mauvais  système  de  fermeture  com- 
paré à  Tancien.  —Piliers  des  latéraux.  —  Belle  entente  de  la  sculpture  mé- 
connue par  les  restaurateurs  modernes.  —  Tambours  de  M.  de  Larnay.  — 
Soubassement  continu  des  latéraux.  —  Motif  des  colonnades  continues  dans 
les  latéraux ,  —  et  de  la  distribution  des  fenêtres.  —  Époque  certaine  de  la 
xone  inférieure. 

C'est  vers  le  xr  siècle  que  les  nefs  collatérales  se  re- 
joignirent derrière  le  chœur ,  y  laissant  un  déambulatoire 
ou  passage  libre  pour  les  processions  et  autres  cérémo- 
Bles  y  non  moins  que  pour  la  plus  grande  commodité  des 
communications.  Dès  lors  Tautel  principal  n'était  donc 
plus  essentiellement  rattaché  à  Tabside ,  désormais  ré- 
servée à  un  autre  qu'on  aima  beaucoup  à  multiplier  vers 
ce  temps,  à  celui  de  la  sainte  Vierge.  Par  suite  de  cette 
iiouvelle  consécration ,  le  grand  autel  fut  établi  dans  un 
nouveau  sanctuaire ,  pour  lequel  on  disposa  dlune  partie 
du  chœur,  en  gardant  soigneusement  les. habitudes  de 
l'orientation  primitive.  Tout  indique  que,  dès  l'origine  de 
uolre  basilique  actuelle ,  on  y  avait  ainsi  réglé  ce  point 
important;  entre  autres,  l'inspection  du  chœur,  des 
stalles ,  celle  de  la  voûte ,  pourront  bientôt  nous  en  con- 
vaincre. 

Toujours  est-il  que  cette  absence  totale  de  l'abside, 
que  nous  avons  remarquée  au  dehors  en  examinant  le 
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majestueux  chevet  qui  termine  l'édifice  »  n'est  pas  aussi 
complète  à  Tintérieur.  Les  deux  mètres  d'épaisseur  don- 
nés au  mur  ont  été  exploités  au  profit  d'un  évasemenl 
demi- circulaire  dont  l'axe  a  quatre  mètres  de  profondeur. 
C'est  donc  une  abside  véritable,  flanquée  de  chaque  côté 
par  un  pilier  engagé  groupé  de  colonnes  comme  tous  les 
autres,  et  qui  forme  à  ce  petit  sanctuaire  un  accompagne- 
ment digne  et  imposant.  Les  bas-côtés  sont  également 
arrêtés  par  une  abside  de  moindres  proportions ,  et  qui 
a  dû  toujours  être  munie  d'un  autel  comme  la  grande^ 
caries  plus  anciens  documents  désignent  ces  chapelles 
sous  les  noms  qu'elles  portent  encore.  Il  est  remarquable, 
comme  exception  aux  règles  suivies  ordinairement  pour 
cette  partie  des  églises ,  que  le  demi-cercle  décrit  par  elle 
ne  s'élève  point  ici  jusqu'à  la  voûte;  il  perd  sa  forme 
au-dessus  de  l'entablement  qui  couronne  la  première 
zone  de  Félévation  générale,  et  au  delà  tout  se  continue 
à  angle  droit  jusqu'à  la  naissance  de  la  vx)ûle.  La  consé- 
quence naturelle  de  ce  retrait  est  une  diminution  d'un 
tiers  dans  l'épaisseur  des  murs  de  clôture,  qui  n'ont  donc 
plus,  à  partir  de  cette  première  moitié  de  leur  hauteur, 
qu'un  massif  de  1  mètre  50  cent,  à  2  met.  au  plus.  Cette 
observation  ne  s'applique  pas  moins  à  tout  le  pourtour 
intérieur >  qui ,  au-dessus  de  Tentablement  continu  place 
entre  la  première  zone  et  la  seconde ,  se  retire  d'un  mètre 
en  arrière  des  galeries  qu'on  y  a  maladroitement  appli- 
quées. 

Derrière  toutes  ces  sculptures,  ces  retables,  ces  sta- 
tues et  autres  décors  plus  ou  moins  inutiles ,  qui  plaquent 
le  fond  de  ces  trois  absides ,  et  sur  lesquels  nous  aurons 
occasion  de  revenir,  se  dessine  une  arcature  courante 
dont  les  pleins  cintres  reposent  sur  des  colonnes  minces, 
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effilées  et  engagées  dans  le  mur^  d'où  elles  saillissent  de 
25  œot.  Dans  l'abside  centrale ,  nous  voyons  à  peine 
Tamortisseajent  des  cintres,  tout  le  resle  étant  caché  par 
rapplication  des  tristes  chefs-d'œuvre  qu'y  accola  le 
mauvais  goût  du  xviii«  siècle  ;  une  rangée  de  modillons 
paraît  seule  au-dessous  de  la  corniche  du  xii'.  On  dirait 
qu'ils  protestent  par  leurs  grimaces,  qui  perdent  là  toute 
leur  signification,  contre  Talliance  monstrueuse  dont  ils 
sont  les  témoins  et  les  victimes.  Plus  malheu  reuses  encore, 
les  deux  absidioles  n'ont  plus  rien  de  cette  première  or- 
nementation (  t?.  pi.  VI ,  h);  le  plâtre  a  éteint  toutes  les 
idées  de  l'architecte.  Pour  nous  dédommager  et  retrouver 
à  noire  cher  monument  son  élégance  native,  passons 
lentement  dans  nos  collatéraux,  et  arrêtons*nous  à  loisir 
devant  tout  ce  qu'ils  ont  d'attachant  et  de  symbolique. 
(  F.  pi.  VU.)  Les  parties  basses  se  présentent  dans  tout 
leur  développement  revêtues  de  cette  même  parure  dont 
nous  n'avons  eu  tout  à  l'heure  qu'une  idée  amoindrie. 
C'est  ime  longue  rangée  de  ces  colonnes  élancées ,  belles 
par  l'élégance  de  leur  coupe ,  belles  par  l'effet  général 
qu'elles  produisent,  soit  qu'on  les  juge  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  nef,  soit  qu'on  les  considère  dans  la  nef 
parallèle,  interrompues  par  les  piliers  de  la  grande  nef, 
et  glissant  pour  ainsi  dire  derrière  eux ,  devant  votre  mar- 
che, comnje  les  arbres  d'une  forêt  que  les  vents  agitent. 
Espacées  de  deux  en  deux  mètres,  elles  parent  les  mu- 
railles d'un  agrément  inaccoutumé ,  qui  se  reproduit  avec 
les  mêmes  caractères,  moins  les  effets  de  perspective, 
dans  le  joli  vaisseau  de  notre  Sainte-Radégonde,  à  Saint- 
André  de  Bordeaux ,  et  dans  un  petit  nombre  d'autres, 
l^'arcature  qu'elles  supportent  est  toute  semi-circulaire , 
ornée  sur  ses  angles  rentrants  d'un  tore  qui  se  termine  de 
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côté  et  d'autre  par  une  petite  base  altique.  Cette  arcature 
est  partout  de  la  plus  exacte  uniformité,  si  ce  n'est  qu'au- 
dessus  des  portés  Saint-Jean  et  Saint-Michel ,  deux  de 
ses  cintres  pleins  sont  remplacés  par  deux  ogives  sur- 
baissées d'inégales  dimensions.  (PI.  VII ,  a.)  Cette  forme 
exceptionnelle  doit  avoir  eu  pour  cause  la  largeur  obligée 
de  ces  mêmes  portes,  qui,  coupant  inégalement  l'espace 
où  devaient  se  renfermer  les  deux  cintres,  a  forcé  de  les 
relever  en  pointe,  et  de  former  ainsi  des  ogives  au  lieu 
d'hémicycles  parfaits.  Au  reste ,  ces  deux  portes,  voûtées 
aussi  en  hémicycle,  sont  de  la  dernière  moitié  du  xii*  siè- 
cle, et  la  présence  des  deux  arcades  aiguës  caractérise 
très-bien  auprès  d'elles  l'époque  de  transition ,  dont  ce 
bel  appareil  est  un  riche  souvenir.  Avant  d'aller  plus  loin, 
nous  pourrions ,  si  nos  portes  n'étaient  pas  intérieurement 
cachées  par  ces  boîtes  disgracieuses  qui  les  enveloppent 
(et  sur  lesquelles  il  faudra  revenir),  considérer  le  système 
primitif  de  fermeture,  si  simple,  si  bien  approprié  à  la 
double  et  indispensable  condition  de  solidité  et  de  bon 
ordre.  Coupées  à  angle  aigu ,  sans  frontons  ni  cham- 
branles qui  les  décorent,  ces  ouvertures  n'ont  plus  leurs 
vantaux  primitifs,  qui  furent  brisés  et  mis  hors  de  ser- 
vice en  1 562  ;  mais  on  voit  encore  dans  leurs  tableaux  les 
entailles  diagonales  sur  lesquelles  étaient  posées  chaque 
soir  des  chevrons  transversaux  qui  maintenaient  les 
battants  dans  une  immobilité  inattaquable.  Après  avoir 
remplacé  les  premiers  vantaux ,  qu'ornaient  sans  doute 
en  les  consolidant  des  pentures  en  fer  savamment  tra- 
vaillées, par  d'autres  assez  formidables,  mais  réduits 
pour  toute  façon  à  un  semis  de  gros  clous  sans  nombre , 
on  a  jugé  plus  convenable  de  les  assujettir  par  d'énormes 
barres  de  fer.  Lesdltes  barres,  sous  le  nom  de  crochets, 
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traversent  peu  agréablement  l'espace  qui  sépare  la  porte 
de  chaque  colonne  qui  la  flanque,  et,  s'appuyant  d'un 
côté  sur  un  anneau  fixé  dans  le  bois,  de  l'autre  sur  un 
second  anneau  incrusté  à  coups  redoublés  de  serrurier 
dans  la  colonne  elle-même ,  elles  ont  le  double  avantage 
de  rappeler  assez  bien  une  porte  cochère,  et  d'imprimer 
au  fût  de  la  colonne,  toutes  les  fois  qu'on  ouvre  la  porte, 
une  secousse  qui  finit  toujours  par  le  faire  éclater.  On 
peut  se  convaincre  chez  nous  de  la  possibilité  d'un  tel 
accident,  infaillible  conséquence  de  ce  grossier  système 
qu*une  raison  d'économie  toute  seule  devrait  faire  aban- 
donner. Un  chevron  do  10  à  1 5  cent,  d'équarrissage  et 
long  de  3  mètr.  doit  coûter  beaucoup  moins  que  tout  cet 
inutile  appareil  de  forgeron.  Les  portes  antérieures  à  la 
dévastation  du  xvi*  siècle  étaient  d'ailleurs  appuyées  en 
dedans  par  des  barres  ou  arcs-boutants  en  fer  retenus 
par  des  crampons  soit  au  pavé»  soit  à  des  bornes  qui  en 
dépassaient  le  niveau  '.  Qui  empêcherait  de  les  employer 
encore? 

Le  long  des  murs ,  et  espacés  parallèlement  aux  piliers 
cle  la  nef. centrale,  saillissent  d'autres  piliers  de  même 
style  que  c€ux-ci  (6);  ils  limitent  chaque  travée,  séparent 
de  trois  en  trois  la  suite  des  colonnes,  et,  correspondant 
aux  contreforts  extérieurs ,  s'unissent  à  eux  pour  former 
lin  soutennement  inébranlable  jusqu'à  la  tombée  des 
voûtes,  dont  ils  reçoivent  les  efforts.  Des  tailloirs  qui 
couronnent  les  corbeilles  de  toutes  les  colonnes  s'élève, 
entre  chaque  cintre,  une  colonnille  à  formes  romanes; 
elle  atteint  jusqu'à  l'entablement,  et  le  supporte  sur  un 
chapiteau  qui,  par  sa  place  et  sa  sculpture,  se  range 

^  Pr«cès-verbal  du  pillage  de  \  562 ,  Grand  Cartulaire ,  t .  t  ,  p.  95. 
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symétriquement  dans  une  file  de  modillons  ou  corbeau 
dont  il  fait  partie  (c).  . 

Ce  bel  ensemble,  continué  d'une  extrémité  à  l'autre  d 
réglise,  conserve,  on  le  voit,  toutes  les  Iraditionsdu  roma: 
fleuri.  Aucune  chapelle,  etc'est  une  partioularitéqui  se  w 
marque  surtout  à  cette  époque  dans  notre  province  et  dan 
l'Anjou ,  n'interrompt  la  longueur  des  deux  ailes.  Seul 
les  bras  de  la  croix  s'y  ouvrent  en  gardant  l'ornemenla 
tion  identique  de  l'entre-colonnement  général,  de  ses  coi 
beilles  soigneusement  façonnées,  de  ses  corbeaux  délica 
tement  historiés,  de  sa  corniche  en  doucine,  modestemen 
ouvrée  de  feuilles  d'acanthe  entablées.  Tout  cela,  en  sor 
tant  du  collatéral  par  un  de  ses  angles ,  serpente  dans  I 
transept,  glisse  sur  ses  flancs  et  dans  son  hémicycle,  e 
ressort  par  l'angle  opposé  pour  rejoindre  la  grande  séri< 
des  mêmes  motifs.  C'est  cette  simple  et  majestueuse  écc 
nomie  d'un  plan  si  admirablement  poursuivi  jusqu'ai 
bout  que  n'ont  pas  compris  les  mutilateurs  de  nos  al> 
sides.  En  dissimulant  pour  les  murailles  leur  nudité  rac^ 
notone ,  en  adaptant  ce  vaste  système  d'ornementation  i 
toute  l'étendue  de  ses  édifices,  le  génie  mettait  ses  plui 
belles  ressipurccs  au  service  de  l'art,  et  ce  n'était  proba- 
blement pas  avec  la  peni^ée  qu'on  pourrait  impunément 
quelques  siècles  plus  tard,  défigurer  sous  de  vains  pré- 
textes le  chef-d'œuvre  dû  à  tant  de  mains  aussi  religieusei 
qu'intelligentes. 

Hélas  !  pourquoi  faut-il  le  dire,  et  pourquoi  notre  rôl 
d'historien  impose*t-il  la  triste  nécessité  de  signaler  d 
plus  modernes  méfaits?  Que  font  devant  nos  portes  laté 
raies  ces  massives  constructions  en  planches  drapées  d 
vert,  qui,  trois  fois  répétées ,  viennent  rompre  à  l'envi  I 
belle  uniformité  des  latéraux  et  leur  harmonieux  déve 


DE  POITIERS.  205 

lopperaent?—  On  donne  à  cela  le  beau  nom  de  tambours; 
-c'est  une  invention  destinée  à  interdire  plus  ou  moins 
rentrée  de  Téglise  à  Pair  froid  du  dehors ,  qu'après  six 
cents  ans,  Ton  s'est  avisé  de  trouver  incommode.  —Mais 
n'aurait-on  pu  y  parvenir  sans  briser  les  lignes  de  Tar- 
cbitecture,  sans  cacher  au  regard  qui  s'en  plaint  la 
moitié  de  la  hauteur  des  colonnes,  surtout  sans  entailler, 
selon  le  caprice  du  menuisier,  les  bases  empattées,  d'a- 
près lesquelles  on  aurait  dû  bien  plutôt  entailler  le  bois? 
Enfin  n'était-rl  pas  de  toute  convenance  de  ne  point  défi- 
gurer le  monument  par  cette  lourde  et  grotesque  super- 
fétalion?  Ne  pouvait-on  se  dispenser  de  boucher  le  cintre 
de  chaque  porte  qui  s'élève  au-dessus  de  cette  cage,  et 
d'enlever  à  la  baie  romane  son  caractère  spécial  ?  —  Sans 
doute,  tout  cela  se  pouvait.  On*  s'était  demandé  tout  d'a- 
bord si  ce  ridicule  mobilier  était  indispensable  dans  la 
cathédrale  ;  tous  les  gens  de  goÙt  le  rejetaient.  La  com- 
nùssion  archéologique  diocésaine ,  présidée  par  Monsei- 
gneur Guilton,  répugnait  infiniment  à  l'accorder.  Ce  ne 
fut  que  par  une  condescendance  dont  elle  a  aujourd'hui 
à  se  repentir  qu'elle  s'y  prêta.  Mais,  voulant  du  moins 
concilier  avec  le  désir  de  certaines  personnes  les  exigen- 
ces de  l'art  et  du  bon  sens,  elle  traça,  dans  sa  séance  du 
20  février  1847,  les  plans  et  les  conditions  expresses  de 
l'ouvrage.  Le  tambour  qui  masque  la  porte  gothique  du 
déambulatoire  à  la  cour  de  la  sacristie  fut  signalé 
comme  modèle  :  coupé  en  hémicycle,  et  par  conséquent 
effaçant  ses  angles,  n'ayant  que  la  profondeur  absolu- 
ssent nécessaire,  il  demeure  presque  inaperçu,  n'insulte 
point  le  regard  et  n'impose  à  la  suite  de  la  colonnade  au- 
cune interruption  brusque  et  choquante.  Au  lieu  de  cela  , 
*I»rabbé  de  Larnay ,  chanoine  pourtant,  au  mépris  des 
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avis  de  la  commission ,  et  d'une  autorité  {)lus  respectab' 
encore,  a  fait  exécuter  son  propre  plan  à  lui^  sans  égal 
aux  observations  officielles,  en  l'absence  du  prélat,  qi 
n'en  put  être  informé,  et  s'est  chargé  ainsi  d'attacher  se 
nom  à  cette  dévastation  de  nouveau  genre.  Nous  regre 
tons,  autant  pour  lui  que  pour  l'église  de  Poitiers,  d'avœ 
eu  à  raconter  un  de  ces  faits  qui  deviennent  toujours  pk 
rares  de  notre  temps,  et  dont  il  appartenait  peu  à  noti 
digne  confrère  de  perpétuer  la  tradition. 

Les  piédestaux  des  colonnes  collatérales  portent  si 
un  soubassement  fort  inégal  de  hauteur  dans  les  dcL 
nefs  (d).  Ceux  des  piliers,  un  peu  élargis  dans  leur  parL 
inférieure,  s'appuient  sur  le  sol,  s'en  élèvent  d'un  met 
ou  plus  (a),  et  coupent  en  distances  d'égale  étendue  ui 
triple  assise  de  pierres  superposées  en  forme  d'emmai 
chôment  (/*),  et  au-dessus  de  laquelle  règne  un  corde 
à  coupe  d'arête  fort  élégante  qui  se  relie  aux  tores  et  ai 
scoties  de  toutes  les  bases  {g).  De  telles  masses,  se  lia 
aux  fondements  de  l'édifice,  consolident  singulièrement 
pied  des  murs,  et  leur  deviennent  une  garantie  d'été 
nelle  solidité.  Mais  une  autre  raison,  sans  laquelle  on 
fût  contenté  de  souder  aux  parois  un  stylobate  imposai 
présidait  surtout  à  la  distribution  de  ces  degrés  :  c'était 
autant  de  sièges  destinés  aux  pauvres ,  pour  qui  TEgl- 
n'oublia  jamais  d'alléger  les  privations  de  la  vie.  t 
comme  dans  beaucoup  d'églises  romanes,  où  souvent 
les  prolongea  pour  les  clercs  jusque  dans  le  chœur  a* 
sanctuaire  ',  elle  avait  placé  ces  banquettes  de  la  mai 

<  Cette  particularité  se  remarque  aussi  dans  la  belle  église  de  Sai< 
Foy ,  à  Conques  en  Rouergue,  et  à  Notre-Dame-des-Miracles ,  à  if 
riac.  F.  un  rapport  de  H.  Mérimée,  Bullet  nwnum.j  t.  it,  p.  2S(P 
t.  viii ,  p.  580. 
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façon  qu'elle  aimait  ailleurs  à  exposer  un  livre  commun 
où  chacun  pût  venir  chercher  à  son  tour  un  exemplaire 
des  prières  publiques  '. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  Tespril  de  cette  fondation 
s'est  parfaitement  conservé  jusqu'à  nous ,  et  aux  grandes 
solennités  j^  quand  la  procession ,  avant  la  messe  cano- 
niale, parcourt  gravement  les  bas-côtés  de  la  vieille 
basilique,  on  peut  voir  ces  sièges  vénérables  garnis  de 
paysans  des  villages  voisins  de  Poitiers,  qui,  un  genou 
sur  les  dalles ,  et  s'appuyant  d'une  main  sur  le  bâton  clas- 
sique de  leur  voyage,  regardent  passer  en  se  signant  le 
symbole  de  la  rédemption  et  le  pieux  cortège  qui  se 
déroule  devant  eux.  Successeurs  inintelligents  des  géné- 
rations écoulées,  ils  semblent  venus,  sans  le  savoir, 
comme  des  représentants  de  la  vieille  foi  catholique,  dont 
la  sollicitude  leur  procura  ce  lieu  de  prières.  Il  est  re- 
ûiaquable  que  la  partie  des  bas-côtés  qui  entoure  le 
chœur  n'est  pourvue  que  d'un  stylobate  à  hauteurd'appui, 
cl  n'a  point  ces  marches  :  nouvelle  preuve  qu'elles  sont 
destinées  aux  fidèles,  toujours  mieux  placés  dans  les 
^efs,  soit  pour  assister  aux  prédications ,  soit  pour  mieux 
Suivre  les  cérémonies  du  sanctuaire  et  du  chœur.  —  Là 
*is  pouvaient  s'asseoir  encore  lorsque,  dans  les  synodes  ou 
autres  réunions  ecclésiastiques,  le  clergé  occupait  seul  la 
'ïef  principale. 

Ces  colonnades  qui  s'accolent  ainsi  aux  murs  des  églises 

*  On  voit  encore  adossée  au  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans ,  dans 
■*  nef  du  sud,  une  petite  niche  creusée  dans  le  mur  et  fermée  par  des 
"^rreaux  de  fer.  Elle  était  destinée  à  renfermer  un  bréviaire  commun  dont 
^Q  usait  en  passant  les  deux  mains  dans  les  intervalles  des  barreaux  ; 
^u<dessus  on  lit  en  caractères  gothiques  :  jBiù%Uut  ^mlU  tijelarbt  Ijujus  rrre 
^*^Kt(M  bryit  btn^  breotartiim  y  usu  tn^tgenttum.  <^rat(  Hmm  y  to. 
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romanes,  el  que  semble  avoir  répudiées  le  genre  (^ttik 
détrôna ,  ont  encore ,  outre  leur  mérite  d'oraeoientatic 
et  de  perspective,  celui  d'une  pensée  par  laquelle  l'arch 
lecle  complétait  ce  qui  devait  manquer  forcément  à  se 
œuvre.  Presque  partout ,  avant  le  xi*  siècle ,  les  église 
étaient  entourées  de  cloîtres  par  où  y  arrivaient  les  chi 
noines  ou  les  religieux ,  dont  la  maison  commune  attena 
à  la  maison  du  Seigneur.  Ce  sont  ces  cloîtres  que  l'c 
voulut  dessiner  dans  l'intérieur  des  édifices ,  et  ils  ren 
placent  avantageusement  pour  l'œil  les  chapelles  pr< 
fondes  par  lesquelles  plus  tard  ils  furent  remplacés 
leur  tour.  Qui  ne  voit  en  effet  que  cette  immense  sér: 
d'ornements  allignés  avec  une  simplicité  pleine  degoi 
est  de  beaucoup  préférable  à  cjîs  hors-d'œuvre  où  la  piét 
solitaire  trouve,  il  est  vrai,  peut-être  plus  de  recueille 
ment  et  de  silence,  où  les  caprices  du  gothique  tertiaire 
ont  su  éparpiller  de  précieuses  dentelles  et  de  jolis  cla 
chetons,  et  qui  d'ailleurs  avaient  aussi  leur  symbolisffl( 
à  part,  mais  où  la  vue  ne  peut  rien  admirer  qu'elle  n'at> 
proche,  l'imagination  rien  deviner  sans  le  voir?  L'ordon 
nance  générale  du  second  étage,  avec  ses  baies  ouvertes 
dans  des  entre-colonnements  successifs  {h) ,  figure  encon 
assez  bien  les  tribunes  pratiquées  d'abord  aux  façade 
byzantines.  En  Orient,  le  gynécée  était  toujours  situé  a 
premier  étage,  et  éclairé  par  une  suite  de  fenêtres  cent 
guës.  Rien  n'y  ressemble  mieux  que  ces  espaces  pratiqua 
au-dessous  de  l'architrave,  et  qui,  un  siècle  plus  tard,  - 
formulaient  dans  les  églises  gothiques  en  tribunes  vér 
tables ,  déroulant  leur  ample  contour  au-dessus  de  la  t^ 
principale,  au-dessus  du  chœur  et  du  sanctuaire,  qi*^ 
quefois  aussi  régnaient  sur  les  bas-côtés.  L'Italie  enoffr^ 
à  Toscanella  et  à  Pise,  des  exemples  remarquables.  Sain< 
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Julien  du  Mans,  Fécamp,  Caudebec,  Koucn,  toute  cette 
Normandie,  terre  à  si  juste  titre  orgueilleuse  de  ses  beaux 
monuments  religieux  ;  enfin  Notre-Dame  de  Paris ,  Saint- 
Denis,  Chartres,  possèdent  ce  même  avantage  dans  leur 
distribution  intérieure.  La  cathédrale  de  Poitiers  pourrait 
s'en  glorifier  aussi  dans  une  mesure  appropriée  à  son 
style  particulier ,  si  la  balustrade  moderne  qui  sert  d'ap- 
pui à  ses  tribunes  se  mariait  plus  convenablement  par  sa 
forme  au  caractère  général  de  ce  qui  l'entoure  (/). 

Ici  se  termine  notre  première  zone ,  et  les  traits  qui  la 
distinguent  portent  tous  l'empreinte  uniforme  d'une  même 
époque.  C'est  le  xii"  siècle  éclatant  de  toutes  parts  dans 
la  fermeté  de  son  style ,  c'est  le  roman  fleuri  tel  que  nous 
l'avons  Vu  aux  parois  du  dehors,  aux  deux  façades  du 
iransept,  mais  plus  élégant  encore  et  plus  harmonieux. 
Quand. on  a  bien  étudié  cette  belle  enceinte,  on  ne  doute 
plus  que  tout  entière,  dans  ce  premier  étage,  elle  n'ait 
été  achevée  avant  la  mort  de  Henri  II,  en  1189,  ou  du 
moins  a  vaut  celle  d'Eléonorc,  en  1203.  Nous  croyons  ce- 
pendant pouvoir  excepter  de  ce  calcul  la  sculpture  d'une 
partie  des  modillons  et  des  chapiteaux.  Au  reste,  M»  Mé- 
rimée, dans  son  rapport  que  nous  avons  cité  quelquefois, 
l'avait  reconnu  avant  nous  sans  autre  secours  que  celui 
de  la  science.  Nous  sommes  heureux  de  tomber  ici  d'ac- 
cord avec  lui.  Nos  recherches  les  plus  assidues  ,  nos  dé- 
couvertes les  plus  concluantes,  celles  que  nous  tirons 
surtout  des  signes  lapidaires,  auxquels  nous  consacre- 
rons un  chapitre  spécial ,  viennent  à  l'appui  de  cette 
opinion.  —  Que  diront  ceux  qui  refusent  à  un  antiquaire 
^  don  de  trouver  l'âge  d'un  monument  sur  sa  figure? 
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CHAPITRE  III. 

SuiTB  DU  PRÉCÉDENT.— Galerie  courante  du  pourtour. — Variations  du  style 
dans  la  zone  supérieure.  —  Description  des  fenêtres;  —leur  symbolisme; 
—  leurs  dimensions  ;  —  leurs  sculptures.  —  Grande  fenêtre  du  xv*  siècle 
au-dessus  des  sacristies.  —  Autres  fenêtres  variées.  —  Ingénieuse  habileté  de 
Tarchitecte.  ~  La  rose  et  les  deux  fenêtres  de  Toccident. 

La  tribune  ou  galerie  qui  étale  au-dessus  de  l'entable- 
ment supporté  par  les  modillons  ses  balustres  hétéro- 
clites et  disgracieux  se  promène  dans  tout  le  pourloui 
de  réglise,  l'environne  comme  une  ceinture,  et  forme  1< 
couronnement  du  premier  étage.  (PI.  VII,  y.)  Arrêtée  à 
dix  en  dix  mètres  par  les  piliers  de  soutennement,  ell 
continue  sa  course  et  gagne  l'autre  division  par  un  coi 
loir  ménagé  autour  du  pilier  même  dans  l'épaisseur  à 
mur.  On  reconnaît  ce  conduit,  conception  du  plan  p* 
mordial ,  aux  deux  petites  portes  en  encorbellement  Q 
s'ouvrent  dans  chaque  travée  de  côté  et  d'autre  des  F 
liers  (A).  Il  est  aisé  de  comprendre  que  cette  galeri 
d'une  largeur  fort  restreinte,  et  qu'un  homme  peut 
peine  parcourir  sans  y  marcher  de  biais,  n'est  qu'ti 
reprise  moderne  '.  Contemporaine  de  ces  murs,  elle  ^ 
été  découpée  en  petites  arcades  trifoliées  à  simp 
pans  abattus,  portées  sur  des  pieds -droits  prop^ 
tiennes;  ou  bien  l'ogive  y  aurait  décrit  ses  court 
gracieuses ,  en  s' associant  de  petits  faisceaux  de  colo 

'  La  galerie  primitive,  sans  aucune  balustrade,  n'était  qu'une  siiti 
précinctioD  destinée  à  prêter  un  point  d*appui  pour  la  pose  on  Tentreti 
des  verrières.  Elle  n'avait  d'abord  que  66  cent,  de  large  ;  cet  espace 
été  rétréci  de  moitié  par  l'inutile  garde-fou  qu'on  lui  a  donné. 
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nettes.  Le  maître  maçon  qui,  vers  Tan  de  grâce  1770, 
seconda  les  bonnes  intentions  de  M.  de  Saint-Àulaire, 
ignorait,  hélas!  ces  vrais  principes  de  la  chose,  et  nous 
donna  un  balcon  de  maison  bourgeoise,  dont  on  pour- 
rait faire  encore  une  très-honnête  rampe  d'escaliers ,  si 
tant  est  qu'on  en  voulût  à  présent.  Mais  à  quoi  bon 
cette  excursion  bizarre  dans  le  domaine  de  l'architecture 
moderne?  Pourquoi  cette  adjonction  réprouvée  d'éléments 
que  le  plan  primitif  ne  comportait  pas,  comme  on  peut 
s'en  ox)nvaincre  encore  à  Sainte-Radégonde ,  et  qui ,  nui- 
sant à  sa  légèreté,  aurait  eu  pour  résultat  non  moins 
funeste  de  cacher  une  partie  des  verrières  à  ceux  pour 
qui  sans  doute  elles  étaient  faites?  La  raison  de  cette 
belle  entreprise  fut,  hélas!  celle  qu'on  n'a  pas  cessé  de 
donner  fort  souvent  depuis  lors  ;  raison  qui  répond  à  tout, 
espèce  d'instinct  au  delà  duquel  il  n'est  plus  rien  pour 
d'étroites  intelligences  :  c  est  plm  joli. 

C'est  donc  à  partir  de  celte  malheureuse  balustrade 
qu'on  voit  naître  la  seconde  zone  de  notre  coupe.  Là , 
comme  nous  l'avons  reconnu  en  visitant  l'extérieur  de 
l'édiûce,  l'unité  commence  à  souffrir  d'importantes  at- 
teintes. L'arc  semi-circulaire  n'est  plus  seul  ;  une  char- 
mante inspiration  l'a  rapproché  de  l'ogive  dont  l'ellîpse 
encadre  chaque  travée ,  ou  se  marie  aux  formes  variées 
de  la  fençstration.  Là  aussi,  comme  dehors,  mais  avec 
l'avantage  déplus  que  donnent  le  jour  scintillant  à  travers 
les  vitraux  et  l'ornementation  savamment  capricieuse 
des  pieds-droits  et  des  trumeaux,  nous  suivons  les  di- 
verses phases  de  la  vie  de  l'édifice;  nous  voyons  qu'un 
autre  génie,,  plus  hardi  encore ,  a  succédé  au  premier, 
^on  moins  digne  que  lui  de  notre  admiration  reconnais- 
Sî^nte  pour  ses  conceptions  ingénieuses  Ainsi  lexii*  siè- 

I.  i4 
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de,  aux  formes  encore  sévères,  s'accole  au  xiii%  au 
XIV'  et  au  XV'.  Ceux-ci  promènent  après  lui  d'orient  en 
occident,  et  dans  chaque  bas-côté,  leurs  capricieuses 
fantaisies  que  régularise  la  correction  d'un  dessin  pur , 
et  qu'embellissent  de  plus  en  plus  la  rectitude  des  lignes 
et  la  légèreté  des  profils.  En  examinant  les  grandes  baies 
qui  donnent  du  jour  à  l'édifice,  nous  allons  reconnaître 
comment  tous  ces  caractères  leur  ont  été  appliqués.  . 

Nul  doute,  pour  nous  du  moins,  et  nous  l'avons  déjà 
prouvé,  que  le  symbolisme  ne  rayonne  de  toute  son  in- 
fluence sur  toutes  les  parties  d'une  église  du  moyen  âge. 
Donc,  au  milieu  de  nos  murailles  colossales ,  resserrant 
des  quatre  points  cardinaux  les  populations  chrétiennes 
qu'elles  y  rassemblent,  et  dont  chaque  pierre,  unie  par 
un  ciment  de  chaux  et  de  sable,  représente  un  individu 
de  la  grande  famille  lié  à  un  autre  par  l'élément  indisso- 
luble de  la  charité  spirituelle,  vous  voyez  s'ouvrir  les 
hautes  et  larges  fenêtres  éclairant  l'enceinte  sacrée ,  et 
jetant  dans  les  cœurs  fidèles  la  céleste  clarté  des  Ecri- 
tures, qu'elles  représentent  mystérieusement  '.  Peut-être 
aussi  ce  nombre  de  vingt-quatre  a-t-il  ici  son  interpré- 
tation figurative.  Ne  serait-ce  pas  les  vieillards  de  l'Apo- 
calypse à  la  robe  blanche,  à  la  couronne  d'or  exprimées 
par  les  nuances  multiples  des  vitraux,  entourant  sur  le 
trône  de  leur  élévation  glorieuse  Tautel ,  véritable  trône 
de  l'Agneau  immolé?  Ainsi  trois  baies  éclairent  le  chœur 
du  côté  de  l'orient  :  trinité  lumineuse ,  souvenir  de  Celle 
qui  est  la  base  et  le  principe  de  toute  la  croyance  chré- 
tienne. Les  feux  du  couchant  pénètrent  dans  la  nef  par 
trois  autres  parallèlement  opposées  ;  chaque  bras  de  la 

*  Guill.  Durant! ,  Ration,  div,  offic.^  {""  4°. 
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croix  s'ouvre-aussi  vers  chaque  point  cardinal  de  sa  triple 
façade;  puis  douze  autres  jours  décorent  au  sud  et  au 
nord  les  douze  travées  qui  partagent  la  longue  étencjue 
des  bds-côlés.  Les  trois  fenêtres  orientales,  dont  nous 
avons,  comme  de  toutes  les  autres ,  décrit  la  forme  exté- 
rieure, sont  en  tout  romanes.  Leur  plein  cintre,  tant 
soit  peu  écrasé  dans  celle  du  milieu ,  est  coupé  à  vive 
arcte  et  ne  se  décore  d'aucune  moulure  ;  il  repose  de 
chaque  côté  sur  un  groupe  de  trois  colonnes  dont  l'inter- 
médiaire est  plus  forte  ;  sur  leurs  corbeilles  végètent  des 
feuilles  d'acanthe  galbées  ou  de  chêne  :  ces  dernières 
sont  fort  souvent  employées  dans  nos  chapiteaux  de  cette 
première  époque.  Les  tableaux  de  ces  baies  n'ont  pas 
plus  de  33  cent. ,  et  ne  sont  que  légèrement  évasés  ;  leur 
talus  par  cela  même  est  à  peine  sensible;  elles  s'ouvrent 
dans  une  hauteur  de  7  met.  50  cent,  sur  une  largeur  de 
2  met.  80  cent.;  plus  grande  en  tous  sens,  la  fenêtre 
ïnédiane  s'élève  à  8  met.  40  cent. ,  et  s'étend  à  3  met. 
25  cent,  de  largeur.  Là ,  comme  dans  les  deux  autres , 
l^arcade  ouverte  est  accompagnée  de  deux  autres  simu- 
lées, s'arrondissant  avec  la  courbure  de  l'abside,  et 
dont  tous  les  détails  ont  la  même  sévérité  de  décoration. 
Descendons  maintenant  ^  et  rendons-nous  compte  des 
caractères  variés  qui  distinguent  les  fenêtres  des  laté- 
i^aux. 

Et  d'abord  il  est  clair  que,  dans  l'Origine,  le  plan  ne 

comportait  pour  l'édifice  que  des  fenêtres  géminées,  sem- 

Wables  à  celles  qui  décorent  les  deux  premières  travées  ', 

cl  dont  l'une,  au  nord,  a  été  refaite  au  xv""  siècle  d'après 

*  Comme  celle  figurée  sur  la  pi.  Vil. 
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les  données  du  temps.  'Les  traces  de  ce  premier  système , 
retrouvées  jusqu'aux  dernières  travées  de  l'église,  lèvent 
toute  espèce  de  doute  à  cet  égard.  (PI.  IV,  a.)  Ces  baies 
sont  d'une  remarquable  élégance.  Un  groupe  de  trois  co- 
lonnes forme  leur  trumeau  ;  celle  du  centre  s'y  trouve 
engagée  dans  un  pilastre  saillant;  les  deux  autres  glis- 
sent en  retrait  et  viennent  effleurer  l'arête  des  tableaux. 
Les  chapiteaux  se  parent  de  feuilles  recourbées ,  ou  de. 
personnages  déployant  dans  leurs  poses  diverses  toutes 
les  ressources  d'une  imagination  d'artiste.  Ces  person- 
nages remplacent  totalement  la  corbeille ,  et,  soit  isolés, 
soit  groupés  par  deux  ou  par  trois ,  ils  supportent  les 
tailloirs  et  montrent  avec  une  sorte  d'afifeclation  tous  les 
différents  costumes  qui  distinguaient  les  positions  sociales 
de  leur  époque.  Le  cintre  des  arcades  est  bordé  d'un 
boudin  courant  dans  une  gorge,  et  repose  sur  les  tailloirs 
des  chapiteaux  que  prolongent  horizontalement  des  im- 
postes. Un  grand  cadre  ogival  enserre  ce  bel  ensemble 
dans  toute  l'étendue  de  la  travée,  et  s'élance  jusqu'aux 
voûtes,  auxquelles  il  sert  de  formeret ,  laissant  entre  lui 
et  les  deux  arcs  de  la  double  fenêtre  une  sorte  de  triangle 
curviligne ,  dessiné  par  l'intrados  des  uns  et  l'extrados  de 
l'autre.  A  peu  de  différence  près,  ces  mêmes  détails  se 
retrouvent  dans  les  autres  divisions  de  la  nef  et  du  tran- 
sept, où  les  mêmes  fenêtres  se  représentent.  —  Les  cha- 
piteaux y  étalent  à  côté  des  feuilles  grasses  celle  du 
chêne,  ou  bien  de  larges  végétations  qui  tiennent  plus  des 
caprices  du  sculpteur  que  des  enseignements  de  la  na- 
ture. Les  figures  d'hommes  (îontournées  s'y  multiplient  à 
Tenvi;  les  tailloirs  s'y  exhaussent  de  trois  ou  quatre 
plinthes  superposées  en  encorbellements  successifs ,  et 


DE  POITIERS.  2^5 

pmrlout  Timpostequi  porle  les  amorlissemenls  des  baies 
continue  les  tailloirs,  et  les  relie  de  côté  et  d'autre  à 
riràlrados  du  cadre  ogival  qui  les  avoisine. 

Ouant  à  la  grande  fenêtre  du  xv*  siècle  déjà  décrite 

avec  l'extérieur  du  monument ,  on  voit  qu'elle  remonte  à 

la- construction  des  sacristies  et  de  la  salle  capitulaire,  dont 

les  portes  ouvertes  au-dessous  d'elle  ont  tous  les  attributs 

da  style  ogival  tertiaire.  Son  arcade  en  ogive  aiguë  et 

assez  mal  découpée  ;  ses  meneaux  effilés ,  affectant  la 

forme  de  colonnilles  mesquines ,  dont  les  feuilles  de  cliar- 

dan  au  de  chou  frisé  constituent  les  grêles  chapiteaux; 

ses  trois  larges  compartiments  ogives,  où  s'inscrivent 

d'autres  ogives  trilobées,  et  que  surmontent  autant  de 

roses  quadrifoliées;  enfin  les  colonnes  et  les  chapiteaux 

tfoù  s'élèvent  les  moulures  de  l'encadrement  général,  el 

qui  trahissent  indubitablement  leur  origine  par  leur  style 

roman,  sont  autant  de  preuves  que  cette  baie  est  une 

reprise.  On  n'en  voit  pas  trop  le  motif;  la  sacristie,  qui 

s'élève  derrière  elle ,  et  dont  l'appentis  bouche  la  moitié 

deson  jour  par  une  diagonale  peu  élégante  de  maçonnerie 

grossière,  aurait  pu  se  construire  sans  oc^casionner  la 

niutilalion  de  la  fenêtre  géminée  qu'elle  remplace. 

On  ne  devine  guère  non  plus  pourquoi  la  seconde  des 
deux  fenêtres,  percée  au  nord  et  au  sud  dans  la  troisième 
travée,  a  la  même  forme  ogivale,  se  coupe  en  deux  portions 
parde  jolis  meneaux,  et  se  couronne  d'une  rose  polylobôe. 
Ce  même  motif  se  répète  parallèlement  dans  le  bas-côté 
sud,  et  offre,  au  centre  de  la  rose  terminale,  Técusson  co- 
lorié du  Chapitre  :  on  reconnaît  aisément  ici  une  reprise  du 
Xïn*  siècle.  La  même  observation  s'applique  à  la  grapde 
fenêtre  qui,  dans  phaque  bras  de  la  croisée,  reçoit  le  jour 
<ie  l'orient.  En  examinant  l'intrados  de  son  arcade  lancée- 
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lée,  les  pierres  vous  paraissent  d'une  tout  autre  coupe 

les  claveaux  sont  plus  minces  :  ce  que  nous  avons  dite 

décrivant  Textérieur  (2*  partie ,  ch.  III)  achève  d*expl 

quer  ces  différences.  —  Avançons  encore.  Voici ,  dans  1 

travée  qui  suit  chaque  croisillon ,  une  autre  grande  bai 

envahissant  presque  tout  Tespace  d'un  pilier  à  Yanin 

et  dont  nous  avons  décrit  les  principaux  caractères  (  c 

dessus ,  2*  partie ,  ch.  IV)  ;  —  puis  une  autre  géminée  i 

romane,  dont  les  jours  à  lancettes^  les  colonnes ,  h 

chapiteaux  et  autres  moulures  plus  délicates,  sont  autai 

de  variantes  qui  la  distinguent  des  autres  de  même  m^ 

dèle.  (  V.  pi.  VIL)  Cette  remarque  est  une  preuve  de  plus  qu 

l'unité  d'exécution  n'a  été  oubliée  qu'après  une  longue  k 

terruption  des  travaux.  La  coupe  et  le  dessin  général  de 

fenêtres,  partout  les  mêmes  jusque -là,  sauf  les  quelque 

exceptions  mentionnées  tout  à  l'heure;  surtout  Tomi 

mentation  de  leurs  verrières  coloriées ,  auxquelles  il  e 

difficile  d'assigner  des  époques  successives,  car  eU 

portent  toutes  l'empreinte   artistique  du  xiii*  siècl 

affirment  que  l'œuvre  s'est  soutenue  jusque-là ,  et  qu'^ 

tre  la  suspension  et  la  reprise  d'importants  intervalles 

sont  écoulés.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (2'' partie,  ch.  ^ 

des  quatre  grandes  ouvertures  qui  éclairent  le  r^ 

de  nos  deux  nefs;  nous  savons  donc  leurs  âges  divers 

les  détails  de  leur  construction  architecturale;  mai^ 

que  leur  examen  ne  peut  révéler  en  dehors  de  Téglis^ 

manifeste  ici  hautement.  Celle  de  la  septième  travée  t 

conserve  encore  au  bas  de  son  meneau  central  la  Ip 

et  les  tronçons  de  trois  colonnes  groupées  qui  lui  sei 

rent,  dans  le  principe,  de  trumeau.  Là  avait  donc  été,  ^ 

le  xiv  siècle ,  une  fenêtre  géminée  semblable  en  tou 

toutes  les  autres ,  ou  du  moins  elle  y  avait  été  comm^ 
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cée,  puis  interrompue,  et  enfin  reprise  plus  tard  sur  un 
autre  plan.  On  remarque  donc  aujourd'hui ,  au  milieu 
.    de  mille  divisions  géométriques,  leurs  meneaux  garnis 
de  tores  ou  coupés  à  vive  arête  ;  l'ogive  y  est  écrasée 
comme  aux  xiv*  et  xv*  siècles,  et  les  encadrements 
qu'elle  décrit  sont  formés  de  baguettes  toriques  qui  ont 
pour  intervalles  des  gorges  d'inégales  profondeurs.  Ces 
immenses  verrières  sont  d'un  grand  effet,  et  leur  style 
rayonnant,  d'autant  mieux  appréciable  qu'un  jour  moins 
vif  y  fait  mieux  ressortir  leurs  innombrables  nervures, 
saisit  l'âme  au  premier  abord  d*une  surprise  agréable. 
Ce  sentiment  qu'inspire  la  délicatesse  des  détails  jointe  à 
la    largeur  grandiose  de  la  composition  vient  aussi  de 
l'espèce  de  similitude  que  l'architecte  a  donnée  à  ces  fe- 
i^êtres  dans  les  deux  bas-côtés  :  ce  parallélisme ,  qui  ne 
peut  être  sensible  en  dehors  du  temple,  ajoute  un  charme 
de  plus  aux  beautés  réelles  de  l'intérieur;  on  y  trouve 
^ne  hardiesse  qui  s'harmonise  bien  avec  les  grandes  pro- 
portions, et  l'archéologue,  dont  l'œil  ne  souffre  pas  de 
cette  dérogation  au  plan  primitif,  y  voit  un  exemple  de 
la  manière  habile  dont  certains  architectes  ont  su  allier 
parfois  les  exigences  de  leur  temps  aux  graves  et  savan- 
tes pensées  de  leurs  prédécesseurs. 

Viennent  enfin  les  trois  baies  de  la  façade,  c'est-à-dire 
tes  deux  qui  correspondent  dans  chaque  bas-côté  à  celles 
des  absides  secondaires ,  et  la  rose  éclatante  de  la  grande 
"^ef.  L'art  s'est  plu  à  surmonter  celle  du  latéral  nord 
d'une  foule  de  fleurons  à  jour  qui  se  superposent  au-des- 
sus de  ses  trois  compartiments ,  en  diminuant  leur  nom- 
'^re  selon  le  rétrécissement  progressif  de  l'arc-ogive  qui 
entoure  la  fenêtre.  A  l'opposite  des  meneaux  moins  dé- 
'icats,  un  système  de  nervures  beaucoup  moins  compli- 
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que  accuse  un  travail  moins  ancien  et  un  fonds  moins 
sûr  dans  rarcliitecte.  Pour  la  rose  intermédiaire,  le  buffet 
d'orgues  lui  fait  tort.  C'est  seulement  lorsqu'on  s'avance 
vers  l'abside  qu'on  peut  juger  en  partie  de  son  influence 
dans  l'ordre  général  ;  on  le  regrette  moins  depuis  la  perte 
de  ses  vitraux  peints,  et  le  regard  trouve  un  dédomma- 
gement dans  la  belle  menuiserie  de  l'instrument  re- 
ligieux. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  nous  occuper  des  verrières;  il 
semble  que  leur  description  serait  bien  placée  après  celle 
des  ouvertures  qu'elles  garnissent  ;  mais  nous  croyons 
plus  logique  de  ne  pas  interrompre  notre  description 
architecturale,  et  nous  parlerons  des  vitraux,  comme 
complément  de  l'ordre  général  de  l'édifice ,  dans  le  xvi' 
chapitre  de  cette  troisième  partie. 


CHAPITRE  IV. 

MODiLLONS. — Origine  des  modillons.  —  Leur  symbolisme  générai,  —  leur 
belle  exécution,  --  leur  nombre,  —  leur  disposition  générale.  — Caractère 
uniforme  des  couronnes.  —  Rapports  entre  la  Normandie  et  le  Poitou.  — 
Peinture  physique  du  démon  au  xiii*  siècle.  —  Inspiration  de  Dante. 

L'architecture  romane,  à  ses  différentes  périodes,  n'a 
pas  de  caractères  plus  sensibles  et  plus  distinctifs  que  les 
modillons  ou  corbeaux  par  lesquels  on  chercha  dès  les 
premiers  temps  à  couvrir  l'effet  maussade  des  poutres 
qui  soutenaient  ses  plafonds  et  ses  entablements  '.  Après 

*  M.  de  Caumoni  j  Hist,  sommaire  de  Varchîteclure  au  moyen  âge  ^ 
p   A\  ,78,  79. 
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avoir  sculpté  ces  extrémités  visibles  de  la  charpente, 
elle  s'en  fit  un  genre  d'ornement  qui  ne  fut  plus  que  de 
convention ,  et  là  même  où  le  bois  devint  inutile  quand 
on  n'employa  plus  que  la  pierre  dans  la  construction 
des  éjglises,  elle  suspendit  ces  figures  sculptées,  qui 
saillirent  sur  les  murs  pour  supporter  des  corniches. 
L'Anjou ,  le  Maine,  le  Poitou,  les  prodiguèrent;  on  y  voit 
peu  d'églises  antérieures  au  gothique  dont  la  façade,  les 
ailes  extérieures,  et  quelquefois  aussi  l'intérieur,  ne 
présentent  une  série  de  sujets  qui  y  complètent  le  sys- 
tème d'ornementation.  Nous   disons  quelque fok^  parce 
qu'en  général  les  nefs  et  le  sanctuaire  en  sont  dépour- 
vus; on  ne  les  retrouve  guère  en  grand  nombre  que  dans 
les  édifices  comme  le  nôtre,  où  les  frais  de  telles  décora- 
tions pouvaient  se  faire  par  les  Chapitres  ou  les  abbayes  ^ 
C'était  d'ailleurs  un  vaste  champ  pour  le  symbolisme, 
dont  les  mystérieuses  pensées  y  répètent  les  traditions 
des  sciences  occultes ,  ou  les  épisodes  de  la  légende ,  ou 
les  sévères  leçons  de  la  vertu  et  des  mœurs.  Nous  allons 
voir  cx)mment  ce  triple  caractère  peut  se  dérouler  ici . 
sous  nos  yeux.  Avant  tout,  considérons  le  sujet  plutôt 
dans  ses  rapports  avec  l'art  que  dans  ceux  qu'il  peut  avoir 
^vec  la  pensée.  Nulle  part  en  Poitou  nous  ne  rencontrons 
de  plus  jolie  sculpture.  Aux  formes  épaisses  et  souvent 
^^\  déterminées  des  corbeaux  martelés  à  la  hâte  dans 
ï^os  églises  des  x^  et  xi*  siècles ,  et  même  dans  celles  que 
vit  naître  la  première  partie  du  xir ,  nous  voyons  succé- 
der, vers  la  fin  de  celui-ci,  et  aussi  au  commencement 
du  suivant,  une  touche  pleine  dévie  qui  annonce  du  sa- 
voir-faire, et  rivalise  parfois  avec  les  magnifiques  chapi- 
teaux dont  la  végétation  s'épanouit  ici  de  toutes  partsl 
H  est  vrai  que  les  artistes  travaillaient  pour  une  cathé- 
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drale;  ils  durent  imprimer  à  leurs  miniatures  de  pierre 
une  perfection  relative,  et^  quoique  souvent  il  y  ait  sans 
doute  beaucoup  à  redire  quand  on  veut  analyser  en  puri  ste, 
on  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  la  figure  humaine ,  les 
poses  les  plus  difficiles,  les  costumes,  les  armes ,  les 
instruments,  rendus  avec  une  rare  expression ^  et  plai  re^ 
sinon  toujours  par  ]a  beauté  du  type  choisi^  du  moins 
parla  savante  habileté  qui  l'exécuta. 

Avant  que  la  tribune  de  l'orgue  vînt  masquer  les  mu- 
railles occidentales  de  l'église,  et  le  plâtre  voiler  le  fond 
des  absidioles ,  rien  ne  coupait  cette  vaste  ligne  de  reliefs 
historiés,  et  le  nombre  des  modillons  s'élevait  à  près  de 
trois  cent  vingt,  si  Ton  compte  parmi  eux  tous  les  ctia- 
piteaux   de    ces  petites  colonnes   qui,    séparant     les 
arcades  bouchées  des  murs  latéraux,  s'élèvent  jus<i «'à 
l'entablement  qui  supporte  la  galerie,  et  semblent  jeter 
à  dessein,  au  milieu  de  tant  de  têtes  bizarres,  de  gï'a- 
cieux  feuillages  que  l'œil  y  retrouve  avec  plaisir.  SomM^ 
toute,    ces  divers   sujets  portent  jusqu'à  deux    cent 
soixante-sept  le  nombre  réel  des  corbeaux;  ils    s^tf 
divisés   exactement    par   treize   dans   chaque  trav^ 
(F.  pi.  VIL  )  Les  croisillons  n'en  interrompent  point* 
suite,  et  ils  s'y  promènent  en  suivant  leur  contour, 
notre  travail  ne  serait  pas  complet,  si  nous  ne  donnî^ 
de  ces  intéressantes  moulures  qu'une  idée  généra 
L'histoire  de  l'art  ne  peut  d'ailleurs  rester  étrangère 
l'analyse  de  ces  détails  si  variés.  Ainsi  nous  décrira 
avec  soin  chacun  d'eux;  nous  dirons ,  en  nous  appuy 
des  livres  saints  et  d'autres  autorités  compétentes ,  qu^ 
pensée  instructive  il  faut,  selon  nous,  attacher  à  le 
expressions  diverses,  invitant  le  lecteur  qui  veut  c 
prendre  notre  basilique  à  nous  suivre  dans  un  voj 
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autourdece  monde  merveilleux.  Notre  planche  VIII*  nous 
servira  de  carte  routière. 

Commençons  par  la  nef  septentrionale,  dont  nous  allons 
suivre  toutes  les  travées.  Chacune  d'elles,  à  une  oii  deux 
exceptions  près  que  nous  expliquerons,  est  ornée,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  treize  corbeaux,  dont  quelques-uns 
sont  de  simples  chapiteaux  surmontant  les  quatre  petites 
colonnes  distribuées  entre  les  arcades.  Beaucoup  d'entre 
eux,  de  forme  conique,  offrent  à  la  fois  et  leur  feuillage 
et  un  sujet  qui  s'y  mêle.  Tous  les  modiltons  se  mesurent 
sur  une  échelle  exacte  de  33  cent,  en  hauteur  et  de  15 
en  largeur.  On  voit  bien  que  cet  espace  rétréci  a  souvent 
gêné  Farliste;  aussi  faut-il  attribuer  à  celte  cause  le 
rabougrissement  de  la  plupart  de  ses  personnages  et 
leurs  postures  souvent  bizarres.  C'est  aussi  ce  qui  l'a 
forcé  maintes  fois  de  dépasser  les  bornes  de  son  champ, 
en  étendant  hors  d'un  chapiteau  ou  de  la  pierre  his- 
toriée les  jambes,  les  bras  ou  les  armes  de  ses  acteurs , 
ce  qui  n'en  rend  le  caractère  que  plus  original. 

PREMIÈRE  TRAVÉE  SEPTENTRIONALE  (à  çauche ,  m  mirant  par 
le  portail  de  la  Vierge). 

Cette  travée  ne  présente  plus  que  onze  modillons,  les 
^eux  premiers  se  trouvant  engagés  dans  la  construction 
^e  la  tribune  \ 

^'*.  —  Un  ange  assis,  les  ailes  déployées,  les  mains 

^  Dans  cette  revue,  nous  avons  cru  devoir  commencer  par  le  bas  de 

'église,  en  visitant  de  gauche  à  droite,  comme  on  fait  pour  les  livres 

^'^Qe bibliothèque.  Cette  méthode  semble  d'autant  plus  naturelle,  qu'elle 

.  '"^^  jusqu'au  dernier  modiUon  de  la  nef  opposée  sans  obliger  le  tou- 

^ùte  à  revenir  sur  ses  pas . 
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sur  ses  genoux ,  dans  une  attilude  calme  et  rîanle.  Aru 
semper  vident  façiem  pcUris  mei.  (  Malth. ,  xviii,  10.) 

2*.  —Chapiteau  à  feuilles  d'acanthe  galbées  :  ce  cai 
tère  reviendra  souvent;  il  règne  à  la  fin  du  xir  %\i 
en  Poitou  et  en  Normandie,  et  se  perpétue  jusqu'à  la 
delà  deuxième  partie  du  xiii*. 

3^  —  Hibou  à  tête  humaine  couronnée ,  tenant  d 
ses  serres  un  objet  fruste.  Sa  queue,  terminée  par  i 
touffe  de  poil,  se  relève  par-dessus  ses  ailes  fermées 
niveau  de  son  cou.  —Des  traits  repoussants,  la  pi 
qu'il  retient  en  font  le  type  d'une  mauvaise  nati 
C'est  un  de  ces  oiseaux  qui  dévorent  dans  l'Apocaly 
les  chairs  des  pécheurs.  —  Ave$  saturaiœ  sunt  de  mm' 
eoTum.  (Apec,  xix ,  21 .  ) 

Il  faut  remarquer  qu'en  général  les  couronnes  soni 
peu  variées  ;  elles  se  présentent  le  plus  souvent  sou 
forme  d'une  toque  aplatie  entourée,  près  dn front,  d 
rang  de  perles  ou  de  pointes.  Nous  ne  trouvons  à  auci 
les  attributs  que  leur  ont  donnés  depuis  les  conventi 
héraldiques. 

4^  —  Homme  vêtu  d'une  chlamyde,  un  genou  en  tei 
tenant  une  espèce  de  hallebarde  à  fer  recourbé.— 1 
mutilée  \  ' 

5*.  —Chapiteau  à  feuilles  d'eau  recourbées  en  cros 
une  des  moulures  les  plus  fréquentes  auxii®  siècle. 

6*.  —  Homme  embusqué  dont  la  tête,  dans  toute 
partie  inférieure ,  est  un  énorme  bec  d'oiseau  de  pr 
Ses  yeux  sont  larges  et  saillants.  l\  tient  de  la  n 

*  Les  sujets  trouqués  ne  peuvent  devenir  l'objet  d'une  interpréu 
qui ,  devenant  nécessairement  conjecturale ,  pourrait  être  raisom 
iwm<  contestée. 
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droile  une  hache  d'armes;  ses  pieds  n'onlque  trois  doigts, 
ongles  et  d'égale  longueur. .— C'est  quelqu'un  de  ces  per- 
sécuteurs de  l'Eglise,  vautours  qui  en  ravissaient  les 
biens  et  furent  anathématisés  par  plusieurs  conciles  de 
Poitiers  '. 

7*.  —  Une  femme  du  peuple  grossièrement  vêtue ,  à 
figure  commune ,  lient  debout  devant  elle  par-dessous  les 
bras  un  enfant  qu'elle  exerce  à  marcher.  —  Pensée  des 
devoirs  maternels.  —  Peut-être  souvenir  du  psaume  130  : 
Skut  ablaclalus  est  super  matre  sud ,  ità  retributio  in  anima 
ma;  ou  bien  souvenir  aux  pasteurs  de  la  tendresse  que 
Dieu  leur  recommande  pour  les  peuples ,  quand  il  dit  à 
Moïse  :  Porta  eos  in  sinu  tuo,  sicut  portare  solet  nutrix  infantur 
km.  (Num.xi,  12.) 

8*.  —  Chapiteau  à  feuilles  recourbées  en  volutes  garnies 
à  leur  extrémité  de  fruits  d'eau  ou  de  pommes  de  pin. 
-  xiif  siècle. 

9*.—  Animal  dont  le  corps  écaillé  était  recourbé  en 
ammonite. — Mutilé.  —  Projectus  est  draco  ille  tnagnus,  Ser- 
pm  antitjjuus.  (  Apoc.  xii ,  9.  ) 

10*.  —  Tète  d'homme  fort  régulière,  à  cheveux  courts. 
L'ensemble  du  modillon  est  très-endommagé. 

M*.  — Chapiteau  mutilé. 

DEUXIÈME  TRAVÉE  SEPTENTRIONALE. 

1*'.-  Chapiteau  à  feuilles  dentelées  et  galbées,  dont 
quelques-unes  se' replient  en  volutes. 

2*. —  Homme  coiffé  d'un  capuce ,  dont  la  tête  est 
^nlée  sur  deux  corps  d'oiseaux  semblables  à  celui  du 
tï^isième  modillon  de  la  travée  précédente.  —  Figure 

^.  première  parlio,  ch.  5el  7. 


222  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE 

ignoble.  Personnification  de  la  méchanceté  hypoci 
On  sait  que  le  capuce  n'était  pas  une  coiffure  exe 
ment  réservée  aux  moines,  et  qu'il  était  porté  ai] 
les  séculiers. 

3*.  —  Moine  assis  tenant  sur  ses  genoux  un  ro 
demi  développé,  et  qu'il  considère  atlentivemen 
être  un  de^ssinateurde  nos  modillons. 

4*.  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  peu  saillai 

5*.  —  Cul-de-jatte  aidant  sa  marche  difficile  d'i 
qu'il  lient  de  ses  deux  mains.  Habits  courts  et  de 
d'ampleur ,  cx)mme  ceux  des  pauvres.  —  Imag 
marche  débile  de  Thumanilé.  —  Un  de  ces  boi 
l'Evangile  appelés  au  festin  du  père  de  famill 
Lue^  XIV,  13),  ou  qui  allaient  chercher  leur  guéri 
Piscine  probatique  (  saint  Jean^  v,  3). 

6^  —  Un  renard ,  symbole  de  la  ruse,  et  un  chîe 
bole  de  fidélité ,  dressés  l'un  contre  l'autre ,  et 
chant  leurs  pattes  et  leur  museau ,  comme  on 
quelques  médailles  grecques  et  gauloises  des 
dressées  sur  leurs  pieds  et  se  battant.  —  L'héré 
foi  en  présence.  Un  modillon  semblable  a  été  sig 
M.  DumQncel  dans  une  église  de  la  basse  Norn 
Nous  avons  vu  aussi  le  mênie  sujet  sur  un  chai 
la  porte  septentrionale  de  l'église  de  Moncoi 
ailleurs. 

7^  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  enroulées  à  le 
mité. 

8«.  —  Un  singe ,  ses  jambes  longues  et  grêles 
l'une  sur  l'autre,  s'ajuste  tranquillement  une  ch 
Sa  queue,  repliée,  vient  retomber  sur  la  jan 

1  Bulletin  monum.^  t.  viir ,  fig.  55  de  la  pi.  I. 
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tient  de  ses  deux  mains.  Cotte  occupation ,  qui  semble 
rapprocher  de  nous  cet  animal ,  nous  rappelle  que  nous 
avons  sur  lui  Tavantage  de  la  raison  et  de  la  fol.  Vincent 
de  Beauvais  '  en  fait  l'image  de  la  colère ,  de  la  dérimnei 
ielmvie.(V.  pi.  VIII,  nM.) 

9*.  —  Un  homme  à  cheveux  courts ,  au  vêtement  dé- 
gagé, est  assis  et  tient  entre  ses  genoux  un  mortier  dans 
lequel  il  agite  un  pilon.  —  C'est  quelque  alchimiste  cher- 
chant le  grand  œuvre  sans  le  trouver ,  comme  nous  le 
bonheur  dans  les  vaines  pensées  de  la  terre.  —  Et  agnooi 
ifuoi  in  hn  quoqm  esset  lahoty  et  afflictio  spiritûs.  (Ecoles,  i , 
17.)— Ou  quelque  homme  de  métier,  comme  nous  en 
verrons  d'autres.  (  N°  2  ). 

lO''.  —  Chapiteau  même  style  que  le  n"*  7  ci-dessus. 

11*.  — Moine  assis,  encapuchonné ,  déroulant  sur  ses 
genoux  un  énorme  volumen.  —  Un  des  travailleurs  ou 
architectes  consultant  son  plan  pour  l'achèvement  de 
l'église.  (N°  3.) 

12'.  —  Champ  dépourvu  de  sujet,  et  complètement 
gratté. 

13*.  —  Chapiteau  comme  le  5®  de  la  première  travée. 

TROISIÈME  TRAVÉE    SEPTENTRIONALE. 

1"*  —  Chapiteau  décoré  de  trois  feuilles  de  chêne  et  de 
feuilles  d'eau  à  volutes. 

2'.  -  Un  homme ,  tète  nue ,  cheveux  courts ,  revêtu 
^'un  sayon ,  la  face  décomposée  par  la  frayeur ,  frappe 
d'»ine  masse  qu'il  tient  des  deux  mains  un  serpent  replié 
à  ses  pieds.  —  Le  chrétien  courageux  aux  prises  avec  le 

Spéculum  morale  ,  lib.  m ,  c.  4. 
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démon. — Projeclm  e$t  serpem  antiquus  qui  vocalur  diaboltù 
(Apocal.,  XII,  9.) 

3*.  ~  Un  monstre  velu  semble  s'élancer  de  la  pierre  s  ^ 
les  bords  de  laquelle  tombent  ses  deux  bras  que  termina 
des  pattes  de  chien.  La  maigreur  de  ses  membres  contras 
avec  les  proportions  forcées  de  son  corps.  —  Figure  gi 
maçanle,  énorme  bouche  ouverte,  double  rangée 
dents  acérées,  —  gros  nez ,  -^  yeux  à  demi  cachés  par 
double  protubérance  des  joues;  —longues  oreilles  s'éc 
tant  de  la  nuque  en  éventails,  —  Peinture  physique 
l'esprit  malin.  —Au  xiii*  siècle ,  les  idées  de  ce  genre  s 
fort  répandues  Qt  persévèrent  au  delà  de  cette  époq 
Dante  représente  dans  son  Enfer  une  étonnante  variéU 
ces  types  démoniaques;  il  les  décrit  avec  une  précis 
qu'égale  seule  la  patience  de  notre  sculpteur  \  Nul  do^ 
après  l'avoir  lu ,  que  celui-ci  et  tant  d'autres  n'aient  é 
sur  la  pierre  les  sombres  inspirations  dont  les  analog 
ont  servi  le  poète.  Les  plus  bizarres  compositions 
vont  passer  sous  nos  yeux  doivent  donc  être  regard 
comme  des  images  des  mauvais  anges ,  lorsqu'elles 
uniront  ces  caractères,  exprimés  en  tout  ou  en  par 
quoique  toujours  avec  certaines  modifications.  (N^A- 

4^  —  eiiapiteau  à  feuilles  enroulées  fouillé  avec  ba- 
con p  d'élégance. 

5*.  —  Homme  debout,  tête  nue,  vêtu  d'un  sayon,  fl 
sommant  d'une  hache  un  porc  encore  sur  ses  quai 
pattes.  (N**  5.  )  —  Les  bouchers,  dont  la  chair  de  po 
était  un  commerce  considérable  au  moyen  âge ,  peuve 
avoir  contribué  à  Térection  de  la  cathédrale,  de  quoi'c 
les  aura  récompensés,  selon  l'usage,  en  rappelant  ici  lei 

•  Inferno ,  cani,  xxi ,  xxii  (?t  xxv. 
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corporation.  Nous  retrouverons  des  idées  analogues.  On 
se  rappelle  la  foire  au  lard  tenue  dans  le  parvis. 

6".  —  Un  roi,  la  couronne  en  tête,  le  manteau  rejeté 
sur  répaule  droite,  joue  de  la  harpe.  Une  tête  de  monstre 
est  à  ses  pieds.  —  C'est  David  charmant  les  angoisses  de 
Saiil  possédé  de  Tesprit  infernal ,  et  cet  esprit  soumis  à 
sa  puissance  mystérieuse.  —  La  harpe  a  sept  cordes, 
et  forme  un  triangle  dont  les  coins  supérieurs  sont  arron- 
dis. (N*  6.  )  —  Le  prince  est  tourné  vers  l'autel ,  et  cette 
remarque  s'applique  à  tous  les  musiciens  que  nous  allons 
renœntrer. 

7*.  —  Chapiteau  comme  le  n°  4. 

8*. —.  Vieillard  en  capuce  et  en  long  habit  :  ce  pourrait 
être  un  moine;  barbe  longue  et  négligée,  figure  maladive. 
—•Sa  main  gauche  repose  sur  son  genou  ;  la  droite  pend 
négligemment.  Il  semble  n'être  là  que  pour  soutenir  la 
corniche,  ce  dont  il  paraît  très-peu  flatté. 

Ici  nous  aurons  encore  pour  interprète  le  poëte  de 
Florence,  qui  représente  certaines  âmes  du  purgatoire 
obligées  de  supporter  de  pesantes  pierres  formant  un  en- 
tablement auquel  elles  demeurent  attachées.  «  Elles  se 
purifiaient,  dit-il,  des  œuvres  du  monde,  en  marchant, 
inégalement  chargées ,  tout  le  long  de  la  première  cor- 
ïïiche,  fatiguées  et  douloureusement  affectées  de  leur 
supplice  \  y>  —  Ainsi  nous  prendrons  pour  des  âmes 
soumises  à  l'expiation  des  fautes  vénielles  toutes  celles 
qui  nous  apparaîtront  avec  un  visage  empreint  seulement 
de  mélancolie  ou  de  tristesse  profonde,  soit  qu'elles  ne 
paraissent  en  rien  gênées  dans  leur  position  ,'soil  qu'elles 
supportent  péniblement  une  partie  de  la  charge  com- 

^  Purgaior ,  cant.  xi. 

I.  ^5 
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mune.  —  En  un  mot,  l'horrible  laideur  des  types  mons- 
trueux, c'est  Satan  en  personne,  ou  le  damné  qui  ne  vaut 
pas  mieux  que  lui;  la  régularité  des  traits  avec  un  malaise 
plus  ou  moins  prononcé^  c'est  l'âme  achevant  la  répara- 
tion de  ses  faiblesses. 

9*.  —  Autre  personnage  soumis  à  la  même  fonction.  Il 
dort;  sa  figure  grossière  a  une  empreinte  de  mécontente- 
ment qui  annonce  un  sommeil  difficile.  Une  main  repose 
sur  un  de  ses  genoux;  de  l'autre  il  soutient  sa  tète  pen- 
chée. — Dormivi  conturbatm  (  ps.  lvi  ,  4  ). 

1 0^  —  Chapiteau  curieux  par  le  mélange  de  ses  feuilles 
variées  et  des  petites  volutes  qui  rampent  sous  le  tailloir. 
(N"7.) 

li*.  —  Homme  accroupi,  tête  nue,  barbu  ;  ses  traits 
expriment  Tattention.  Sur  sa  cuisse  droite  est  grimpé  un 
singe  qui  s'appuie  d'une  patte  sur  son  bras,  et  dont  la 
figure  maligne  fait  soupçonner  quelque  mauvaise  inten- 
tion. Le  singe  parle  à  Toreille  de  son  homme.  —  Nous 
avons  "VU  Hérode  assisté  de  ce  même  conseiller.  —Ten- 
tation. (N^  8.) 

12*.  —  Fruste  et  méconnaissable. 

\  y.  —  Chapiteau  orné  de  feuillages  et  de  volutes  angu- 
laires peu  saillants. 

QUATRIÈME    TRAVÉE   SEPTENTRIONALE. 

1^.  —Chapiteau  à  feuilles  d'eau  mêlées  de  palmes. 

2*.  —  Singe  assis.  Une  chaîne  passée  à  son  cou  pend 
entre  ses  jambes.  D'une  main  il  tient  un  bâton  au  bout . 
duquel  est  un  grelot  ;  de  l'autre ,  un  fruit  dont  il  a  goûlé , 
mais  dont  il  est  peu  content ,  à  en  croire  sa  physionomie 
dédaigneuse.— Le  chrétien  s'amuse  de  frivolités;  il  goûté 
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de  tous  les  plaisirs ,  et  que  de  fois  il  finit  par  n'y  vkr  plus 
que  des  séductions  méprisables  ! 

3*.  -:  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  recourbées. 

4%  —  Entièrement  fruste. 

5%  ~  Ange  assis  ^  les  mains  sur  les  deux  genocix  ;  ailes 
é^oyées;  cheveux  courts  et  bouclés  ;  figure  ouverte  et 
satisfaite.  (N"  9.) 

6*.  —  Évêque  assis  sur  un  siège  carré  fort  ressemblant 
à  celui  du  Christ  dans  le  portail  de  la  Vierge.  Sa  mitre 
arrondie  tient  le  milieu  entre  la  mitre  écrasée  du  xii* 
siècle  et  celle  plus  élevée  du  xiv*.  Il  lève  les  yeux  au  ciel, 
et  bénit  de  la  main  droite  entièrement  ouverte.  (  NM  0.  ) 

Nous  aurons  à  remarquer  cette  manière  de  bénir. 

7*.  — Chapiteau  comme  le  nM  ,  sauf  les  palmes. 

8*.  —  Un  homme  aveugle,  coiffé  d'une  calotte,  pénible- 
naent  accroupi ,  supporte  de  ses  deux  mains  l'effort  de  là 
corniche.  On  dirait  Samson  près  de  s'ensevelir  sous  le 
palais  des  Philistins. 

9*.  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées.  —  Nous  ren- 
controns les  feuilles  grasses  plus  fréquemment  en  appro- 
chant du  chevet  de  Téglise  :  c'estsa  partie  la  plus  ancienne 
^l  qui  a  plus  de  rapports  avec  l'époque  romane. 

10«,  —  Tête  morte  avec  moustaches  et  barbe  en  pointe; 
^Ime;  traits  mâles  et  réguliers.  Beauté  passagère,  aussi 
fragile  que  les  passions,  bonnes  ou  mauvaises,  qui  l'a- 
vaient animée. 

^i*.  —  Masque  diabolique,  couvert  de  longs  poils  re- 
^^vés  en  pointes  touffues  sur  chaque  oreille.  Dans  la 
^uche  ouverte ,  apparaît  une  forte  rangée  de  dents;  un 
double  jet  de  flamme  s'en  échappe  et  retombe  à  droite  et 
^  gauche.  —  Tête  surmontée  de  mèches  de  cheveux  plats 
^^  recourbées  en  forme  de  couronne.  (  N**  11.) 
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12f.  —  Chapiteau  à  tiges  verticales  ornées  de  feuilles 
galbées. 

Le  13*  modillon  manque  ici  y  les  douze  autres  ayant  été 
espacés  sur  une  échelle  inaccoutumée,  par  suite  de  l'ar- 
cade de  la  porte  Saint-Michel ,  dont  la  largeur  a  inter- 
rompu la  distribution  régulière  de  Tarcature. 


CHAPITRE  V. 

Suite  des  modillons  de  là  nef  septentrionale.  —  Emprunt  fait  au) 
idées  gnostiques.  —  Le  Christ  bénissant  comme  pontife,—  Manières  diverse? 
de  placer  autour  du  Christ  les  animaux  symboliques.  —  Inconvénient  di 
désorienter  les  autels. — ^Pensée  unique  suivie  dans  une  série  de  sujets  sculptés 
—  La  clochette  dans  la  musique  du  moyen  âge. 

CROISILLON  SEPTENTRIONAL  {mUT  OCCidetltol). 

1«'.  —Chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  grasses. 

2*.  — Tête  de  démon  dont  on  ne  voit  plus  que  les  cornes 
—Fruste. 

3*.  —  Accroupi,  les  jambes  croisées ,  un  homme  ayan 
la  tête  et  les  cornes  d'un  bélier  appuie  ses  lèvres  sui 
une  flûte  de  Pan,  espèce  de  chalumeau  à  cinq  trous,  don 
on  voit  des  exemples  dans  la  musique  des  x*  et  xi*  siècles  ' 
—C'est  encore  un  démon  des  xxi*  et  xx!!**  chants  de  V Enfer 
ou  unbergerayantl'instinctagresseurde l'animal \(NM2. 

4e.  — Chapiteau  se  composant  d'un  vieillard  endormi 
vêtu  d'un  habit  court;  d'une  main  il  tient  sa  barbe,  et  d< 
l'autre  une  houe.  —  Peut-être  berger  endormi ,  et  pai 

•  V.  Jnnales  archéologiques  ^  t.  iv,  p.  57,  où  sont  des  figures  de  ce 
instrument, 

*  Vinc.  Bellov. ,  Specul.  tnor  ,  lib.  iif. 
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e^a  même  nuisible  au  troupeau-  Image  qui  a  son  appli- 
édition  souvent  commentée  par  les  Pères  de  TEglise. 

5«.  —  Démon  à  masque  fantastique,  joufflu,  et  des  yeux 

cl  uquel  sortent  des  touffes  de  poil.  Son  front  se  couronne 

cJ^^  quatre  cornes.  —  Union  de  la  violence  et  de  la  luxure. 

*'. — Autre  dont  les  cornes  seules  laissent  deviner  la 

xxst  ture.  —  11  est  fruste. 

T®.  —  Chapiteau.  Un  personnage  à  chaque  angle  exté- 
rie^  w.  Celui  de  gauche,  remarquable  par  la  position  con- 
t^ournée  des  jambes,  qui  est  très-pénible ,  se  livre  au 
sojTnmeil  en  portant  sur  son  épaule  un  porc  dont  il  lient 
le^^  deux  pattes  réunies  dans  chaque  main;  l'autre,  armé 
<i'  u  11  bâton  recourbé  comme  une  houlette ,  semble  veiller 
s%i  1-  ce  qui  se  passe  aux  environs. — Les  traits  du  second  ont 
q  tii^que  chose  d'ignoble  et  de  peu  rassurant  pour  le  bien 
^'si^trui.  Nous  croyons  que  l'un  est  un  voleur,  et  l'autre 
u  li  complice.  Le  voisinage  des  diables  qui  les  environnent 
^xj>iique  facilement  toutes  les  mauvaises  inspirations. 
(3S-  13.) 

S*".  —  Diable  à  deux  cornes;  le  nez,  les  yeux ,  la  tête 

^n  t î  ère,  sont  des  plus  grosses  proportions.  Sa  barbe  épaisse 

s^    relève  des  deux  côtés  de  la  figure  au-dessous  des 

oreilles,  par  une  mode  fort  suivie  au  moyen  âge  et  qii'oh 

retrouve  fréquemment  dans  les  verrières.  Sa  bouche ,  ou- 

^^rle,  est  garnie  de  dents  aiguës  et  triangulaires.  Dentibus 

suis  [remet  et  tabescet(?s.  cxi);  Ce  texte,  on  le  voit,  est 

applicable  à  beaucoup  d'autres. 

9*.  —  A-utre  de  même  nature,  accroupi,  tenant  avec 
peine  dans  ses  dçux  petites  mains  son  énorme  tête  de 
dogue. —  Détraction ,  l'une  des  filles  de  l'Envie ,  d'après 
les  moralistes  du  m^yen  âge.  Elles  ouvrent  la  gueule, 
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comme  pour  mieux  divulguer  deux  effrayantes  rangées 
de  dents. 

10*.  —  Chapiteau  à  feuilles  recourbées,  à  nervures 
saillantes. 

14^  — Un  homme  encapuchonné  porte  en  travers  sur 
sa  tête  et  ses  épaules  un  faisceau  de  douelles  lié  aux  deux 
bouts  par  une  corde  qu'il  tient  de  chaque  main.  Il  est 
fatigué  et  tire  quelque  peu  la  langue  en  haletant.  — ^  Tra- 
vail forcé  de  l'homme  déchu  de  la  justice  originelle.  In 
sîidore  vuMs  tui  vescerii  pane.  (Gen.  m ,  19.)  ^  Peut-être 
aussi  un  député  de  l'utile  corporation  des  tonneliers 
poitevins. 

12*.  —  Homme  assis ,  mutilé. 

1 3% —*  Chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  grasses, 
d'où  sort  un  homme  encapuchonné.  Sa  figure  est  animéei 
de  la  main  gauche  il  semble  écarter  de  ses  yeux  son  ca- 
puchon qui  le  gêne;  de  l'autre,  il  lance  un  rouleau  qui 
ressemble  fort  à  quelque  débris  architectonique.  —  Ame 
rejetée  de  l'édifice  spirituel  dont  elle  était  une  pierre^ 
Di^persi  sunt  lapides  sanctuarii  in  capite  omnium  plcOearum^ 
(  Lament.  de  Jérémie,  iv ,  lé) 

MÊME  CROISILLON.  — (Mur  septentrional.) 

1*'.^— Chapiteau  à  deux  rangs  de  feuilles  d'eau  forte- 
ment galbées. 

2*.  —Gros  masque  tenant  du  chien  et  de  l'homme  :  il  a 
deux  cornes  et  deux  oreilles  de  faune  >  symbole  des  pas- 
sions déshonnêtes.  De  ses  deux  mains  il  agrandit  sa 
bouche,  d'oii  sort  toute  la  longueur  de  sa  langue.  Omnem 
Unguamresisteniem  tibi  injudiciojndicabis,  ditlsaïe,  1.  iv,1 7  - 
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3*.  ^  Tète  humaine  à  longues  moustaches  pendatntes^ 
—  Menton  à  barbe  de  bouc.  —  Bonnet  bifurqué  dont  les 
deux  pointes  retombent  en  galbes.  De  sa  bouche  ouverte 
\xïmbe  sa  langue  pressée  entre  deux  rangées  d'excellentes 
(lenls.  ManducaverwfU  (  peccalores)  linguoM  mias  prm  dolore. 
(Atpocal.  XVI,  10.) 

4*.  ^  Chapiteau  à  feuilles  légères,  galbées^  avec  un  en- 
roulement frisé. 

5^  — ^  Un  homme  coiffé  d'un  capuce  sort  d'un  groupe 
de  feaillage ,  s'appuie  les  mains  par  terre,  et  relève  par- 
dessus sa  tête  ses  deux  jambes  >  dont  il  soutient  la  masse 
du  corbeau.— Que  de  gens ,  oubliant  les  règles  de  la  sim- 
plicité chrétienne,  se  font  une  position  ridicule! 

6\  —  Diable  à  deux  cornes  de  bélier  courbées  l'une 
vers  l'autre  et  s'élevant  bien  haut  au^lessus  du  front.  De 
chaque  côté  de  la  tète ,  une  oreille  d'âne.  —  Méchanceté 
stuplde. 

7*.  —  Chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  ;  le  rang  in- 
férieur est  de  feuilles  grasses,  l'autre  est  de  feuilles  gal- 
bées fort  prononcées. 

8*.  —  Tête  de  diable  à  visage  plat  f  tenant  de  l'espèce 
canine.  Deux  cornes  surgissent  de  son  front.  Deux  petits 
hras  sortent  de  derrière  la  tête  ;  il  lire  la  langue  et  a 
quelque  fraternité  avec  le  n^  2. 

9*.— Grosse  figure  humaine  assez  riante,  coiffée  d'un 
J^nnet  qui  affecte  une  forme  carrée,  et  dont  les  deux  angles 
de  devant  cachent  deux  cornes.  —  Faux  docteur  dogma- 
tisant au  moyen  de  doctrines  hérétiques. 

10*.  —  Chapiteau  à  crosses. 

11*.  — Diable  bouche  béante,  les  yeux  hagards,  la 
tète  couronnée  de  flammes.  Faciès  combustœ  vultm  eorum. 
(kaïe,  xiii,  8.)— Nous  pourrions  trouver,  dans  ces  pointes 
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OU  flammèclies  dont  s'entourent  la  figure  et  la  tète  c 
presque  tous  nos  diables ,  un  emprunt  des  catholique 
aux  symboles  dont  les  gnostiques  leur  auraient  donr! 
l'idée.  Un  abraxas  ou  amulette  à  l'usage  de  cette  secte 
cité  par  M.  Didron  ",  représente  une  divinité  panthée 
nimbée  de  quatorze  pointes  semblables  à  celles  que  net 
remarquons  si  souvent  ici.  —  Le  sculpteur  du  moyen  â^ 
peut  bien  avoir  donné  à  Satan  quelque  attribut  des  fau 
dieux  des  hérétiques,  et  nous  adopterions  volontiers  cet 
pensée,  comme  pouvant  mettre  sur  la  voie  de  beaucou 
d'autres  pourVélucidation  du  symbolisme.  A.u  reste,  l'a 
byzantin  a  aussi  représenté  les  mauvais  anges  nimbé: 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  même  ouvrage  '. 

12^  —  Tête  calme,  yeux  baissés,  traits  fort  régulier: 
longue  barbe  séparée  eh  huit  mèches  s'arrondissant  ai 
dessous  du  cou.  —  Encore  un  porteur  de  corniche. 

1 3^  —  Chapiteau  à  feuilles  lancéolées. 

MÊME  CROISILLON.  ^ — (Jfwf  Oriental*) 

1*'.  —  Chapiteau  à  feuilles  recourbées  d'où  sort  un  be 
ger  en  càpuce  armé  d'une  houe.  Cet  instrument,  dont 
semble  ici  se  faire  une  arme  par  sa  pose  ferme  et  décidée 
pourrait  être  dirigé  contre  le  suivant ,  selon  le  conse 
de  saint  Pierre  :  Vigilate ,  quia  adversarius  vester  diaboh 
circuit  querens  quem  devoret.  Cui  resistite  fortes  in  fid 
(Pet.v,  8.) 

2*.  —  Diable  chevelé  de  flammes ,  grimaçant,  tirant 
langue;  yeux  larges,  ouverts;  montrant  toutes  ses  dent 

i  Hist,  de  Dieu,  p.  ^15. 
*  P.  ^50. 
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Il  est  coiffé  d'une  espèce  de  draperie  visible  seulement 
aux  côtés  de  la  tête,  et  d'où  s'échappe,  à  droite  et  à  gauche 
du  menton,  une  pointe  trapéziforme  à  laquelle  pend  un 
grelot.  —  Variété  des  mille  bizarreries  qu'a  prêtées  aux 
formes  démoniaques  l'inépuisable  imagination  des  ima- 
giers. 

3®.  —  Animal  dont  la  tète  participe  de  la  nature  humaine 
et  de  celle  du  tigre.  De  ses  mains  d'homme  il  tient  un 
iivre  grand  ouvert  devant  sa  poitrine.  Ses  manches  pen- 
dantes lui  donnent  un  certain  air  monastique  ou  doctoral 
qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  quelques-uns  de  ces  picards 
ou  néomanichéens  qui  fatiguèrent  l'Eglise  au  xi**  siècle. 

4«.  —  Chapiteau  à  feuilles  frisées  d'où  sort  une  jolie 
tête  d'homme  regardant  le  ciel.  Heu  mihi,  quia  incolatm 
^neti;S  prolongatus  est  !  (  Ps.  cxix.  )  —  (  N*"  1 5.  ) 

5«.  —  Lion  ailé ,  debout ,  la  gueule  entr'ouverte ,  sym- 
l>ole  de  l'évangéliste  saint  Marc  dans  TApocalypse,  oh 
il  est  placé  le  premier  des  quatre  animaux  mystérieux 
qui  entouraient  le  trône  de  Dieu  :  Animal  primum  simile 
leoni.  (  Apec. ,  iv,  7.)  —  ( NM 6. ) 

6*.  —  L'ange  apocalyptique,  figure  de  saint  Matthieu, 

dont  il  tient  l'évangile  ouvert  sur  ses  genoux.  Animal  ha- 

hen$  faciem  quasi  hominis^  —  Cheveux  courts  et  taillés  en 

;   rond.  —  Ailes  éployées.  —  Assis..  —  Jolie  expression  du 

visage,  qui  semble  inviter  à  lire.  (N**  17.) 

7«.  —  Chapiteau  historié  d'un  groupe  fort  curieux  et 
très-remarquable  d'exécution.  Le  Christ  assis,  revêtu 
4*une  ample  et  ondoyante  chlamyde  retombant]  us  que 
sur  le  bout  de  ses  pieds;  de  sa  droite  élevée  il  bénit  à  la 
nianière  latine,  c'est-à-dire  le  pouce ,  l'index  et  le  mé- 
dius ouverts  et  droits;  les  deux  autres  doigts  repliés.  Sa 
n^ain  gauche  est  appuyée  sur  un  livre  ouvert  reposant 
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verticalement  sur  son  genou.  De  chaque  c6té^  occuik 
la  droite  et  la  gauche  du  chapiteau ,  un  ange  tooc 
d'une  main  le  nimbe  crucîifère  qui  orne  la  tête  divine, 
de  Tautre  le  bas  de  ses  vêtements.  Ils  semblent  <fc 
porter  le  fils  de  Dieu  et  réaliser  l'idée  du  prophète  :  ( 
sedes  super  cherubim  (Ps.  lxxix  ,  2  ).  La  figure  du  Chri; 
barbue^  est  calme  et  digne,  aussi  bien  que  sa  pose;  ce 
des  anges  exprime  un  céleste  ravissement.  (N**  48.) 

Ce  morceau ,  qui  se  lie  aux  deux  précédents  et  a 
deux  qui  suivent,  offre  un  type  aussi  remarquable  d'e: 
cution  que  de  pensée.  Son  mérite  artistique  est  très-grdi 
le  ciseau  s'y  est  surpassé;  il  le  devait.  Mais  l'archébloi 
liturgique  y  trouve  cette  bénédiction  par  trois  doig 
particulière  à  TEglisé  occidentale ,  et  dont  la  signifia 
tion  mystique  a  été  donnée  par  plusieurs  auteurs  '.  l 
peut,  ce  qui  est  plus  intéressant  encore,  rapprocher 
fait  de  celui  que  représente  le  modillon  n""  6  de  la  qi 
trièrae  travée  précédente,  où  nous  voyons  une  bénéd 
tion  épiscopale  donnée  avec  la  main  posée  de  face , 
cinq  doigts  étendus.  Il  paraît  par  les  monuments 
Thistoire  ecclésiastique  que  la  première  manière  él 
particulière  aux  souverains  pontifes.  C'est  celle  qu' 
donne  par  conséqtient  à  Dieu  le  Père  et  au  Christ.  La  i 
conde  est  attribuée  aux  évêques  et  aux  prêtres.  Les  de 
exemples  que  nous  avons  ici  constatent  cette  différem 

8®. —  L'aigle  de  saint  Jean  Tévangéliste,  tenant 
livre  fermé  sous  sa  patte  droite.  Animal  simile  aquilœ  i 
lanti.  (NM9.) 

9*^.  —  Le  bœuf  ailé,  animai^similevitulo,  ayant  un^oi 

*  Durand ,  Ration,  div.  offlc. ,  lib.  v  ,  c.  4  ^ .  —  Pascal ,  Liturg.  cathi 
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d'homme ,  tenant  ouvert  et  appuyé  sur  l'intérieur  de  ses 
deux  mains  l'évangile  de  saint  Luc.  Sur  une  page  du  livre 
est  écrit  le  mot  Lucas;  sur  l'autre,  celui  evangelista*  Cette 
inscription  est  formée  de  lettres  inégales ,  les  petites  en- 
cadrées dans  les  grandes ,  comme  on  faisait  encore  au 
xm'siècle.(N^20.  ) 

C'est  vers  le  milieu  de  ce  siècle  qu'on  abandonna 
Tosage  de  représenter  aux  tympans  des  portails  le  Christ 
environné  des  animaux  apocalyptiques  '.  Il  y  est  alors 
remplacé  par  les  sujets  figurés  sur  les  nôtres  :  le  Juge- 
ment, la  Dormition  et  le  couronnehient  de  la  Vierge ,  la 
légende  du  patron^  etc.  Mais,  à  l'époque  de  nos  sculptures, 
qui  doivent  être  de  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  ce 
type  devait  encore  figurer  dans  cette  vaste  série  de  su- 
jets dont  pas  un  ne  ressemble  à  un  autre.  Seulement 
l'artiste,  au  lieu  de  suivre  dans  le  placement  des  saints 
1    animaux  l'ordre  biblique  ici  exprimé  par  l'Apocalypse, 
I    lésa  rangés  autour  du  Christ  selon  leur  dignité  dans 
réchelle  des  êtres.  Il  place  donc  l'ange  à  droite,  immé- 
diatement après  le  Christ;  l'aigle  à  gauche,  parallèlement; 
puis  encore  à  droite  le  lion ,  et  enfin  le  bœuf.  —  Or  le 
■.    lion  est  nommé  le  premier  dans  saint  Jean  ;  le  bœuf  est 
\    te  second;  l'ange  (ou  l'homme)  et  l'aigle  viennent  en- 
.    suite  \  Et  c'est  ce  texte  môme  qu'on  a  souvent  copié 
[    ailleurs  avec  une  exacte  fidélité.  On  le  voit,  par  exemple , 
très-scrupuleusement  observé  et  exécuté  sur  un  même 
dessin,  à  Sémur  en  Bourgogne ,  à  Luz  et  à  Lau  dans  les 

^  DeCaumont,  Cours  éCantiq,  monument,  —  Batissier,  Hist,  de  Vart 

*  Animal  frimum  simile  lemi;  et  secunàum  animal  simile  vitulo;  et 
t^ftum  animal  habens  faciem  quasi  hominis;  et  quarium  animal  simile 
«f«««  volanti^^Kw. ,  iv ,  7.  ) 
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Pyrénées ,  et  dans  une  foule  d'églises  romanes.  A  Sai 
Savin  en  Bigorre ,  il  y  a  un  autre  déplacement,  et  le  bo 
s'y  voit  en  troisième  ordre.  L'ouvrier  poitevin  a  donc  p 
tôt  suivi  une  pensée  traditionnelle  que  celle  du  texte  sac 
d'où  nous  devons  conclure  l'utilité  de  telles  remarques, 
fût-ce  que  pour  se  garder  ^  en  ces  études  difficiles ,  con 
les  prétentions  de  tout  système  trop  absolu. 

On  voit  que  ces  cinq  derniers  morceaux  sont  inséj 
râbles;  ils  se  tiennent  comme  naturellement  encbatn^ 
et  établissent  une  scène  unique  à  laquelle  chacun  d'c 
contribue.  Remarquons  aussi  que  ces  mêmes  sujets 
trouvent  distribués  au-dessus  de  l'emplacement  ç 
l'autel  devrait  occuper  dans  cette  chapelle ,  et  que ,  p 
bablement  par  cette  raison ,  on  a  été ,  de  ce  côté ,  tr 
sobre  de  figures  diaboliques ,  tandis  que  vis-à-vis,  au 
bien  que  sur  le  mur  intermédiaire,  on  semble  les  av 
prodiguées  avec  l'intention  visible  d'établir  un  contras 
Ce  fait  démontrerait  tout  seul  à  quels  mécomptes  on  s' 
pose  en  bouleversant  l'économie  et  la  distribution  prli 
tive  de  nos  églises.  Au  mur  septentrional,  où  s'app 
l'autçl  actuel  du  Sacré-Cœur ,  sont  attachées  aujourd'l 
jusqu'à  sept  figures  diaboliques,  que  l'artiste  s'était 
forcé  avec  plus  de  bon  sens  d'en  éloigner...  La  mê 
observation  se  renouvellera  dans  la  chapelle  de  parois 

10*.  —  Chapiteau.  Au-dessus  d'un  rang  circulaire 
feuilles  grasses  galbées,  un  adolescent  qui  sort  de  l'i 
d'elles,  la  poitrine  découverte,  la  figure  riante,  souti 
légèrement  le  tailloir,  qui  ne  paraît  pas  lui  peser.  ^ 
traits,  cette  pose  facile,  indiqueraient  plutôt  un  emi 
honorable  dans  la  maison  du  Seigneur  qu'une  charge 
nible  et  expiatoire.  Le  voisinage  du  Christ,  des  évanj 
listes  et  d'autres  personnages  honorables ,  sans  auc 
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mélange  de  mauvaise  compagnie,  me  confirme  dans  celle 
opinion.  C'est  donc  une  image  de  ces  âmes  obscures  mais 
agréables  au  Seigneur,  partie  intégrante  de  l'édifice  spi- 
rituel de  l'Eglise,  qu'elles  servent  par  des  vertus  ignorées, 
et  dont  l'Âpôtre  a  dit  :  Tanqnam  lapides  vivi  super  œdijka" 
mini  domus  spiritualis  ' . 

11*.  —  Buste  au  visage  flétri  et  décharné  ;  expression 
d'attente  contrainte  et  impatiente.  L'âme  du  purgatoire 
fait  toujours  partie  de  l'Eglise  ;  elle  n'est  pas  séparée  de 
Dieu.  Elle  souffre,  mais  elle  attend  sa  consolation  éter- 
nelle. Memor  esto  verbi  tui  servo  tuoin  quo  mihi  spem  dedisti. 
(Ps.  118.) 

12«.  —  Un  adolescent,  la  jambe  gauche  appuyée  en 
travers  sur  la  droite,  tient  son  pied  d'une  main,  et  semble 
considérer  une  blessure  dont  il  souffre  à  la  plante  de  ce 
même  pied.  La  draperie  de  sa  tunique  est  habilement 
rejelée  sur  sa  cuisse  gauche.  Sa  physionomie  est  pleine 
d'esprit  et  d'attention ,  sa  pose  de  naïveté  et  de  charme. 
(N"  21.)  —Ce  sujet  semble  traduire  une  pensée  d'Isaïe, 
qui  promet  au  peuple  de  Dieu  la  défaite  de  ses  ennemis 
répandus  autour  de  lui  comme  autant  d'épines  qui  le 
'blessent.  Nonerit  ultra..*  spina  dolorem  inferens^  per  cir- 
^ilum  eorum  qui  adversantur  eis.  (Is.,  xxviii,  24.)  Ce  texte 
étant,  dans  le  prophète,  une  figure  du  repos  éternel , 
convient  parfaitement  à  la  scène  qui  nous  occupe,  toute 
pleine  aussi  des  espérances  d'un  avenir  où  les  tourments 
de  ce  monde  n'attristeront  plus  le  chrétien. 

Ce  sujet  se  retrouve  identiquement  dans  la  nef  de 
Sainle-Radégonde. 

<3'.— Chapiteau.  Un  homme,  coiffé  d'une  pièce  d'étoffe 

'  ^  "  épit.  de  saint  Pierre ,  c.  2. 
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retombanl  négligemment  sur  son  épaule,  tient  de  la  main 
droite  un  chalumeau  sur  lequel  errent  ses  lèvres;  d6 
l'autre  il  agite  une  sonnette.  —  Autour  de  lui,  joli  agen- 
cement de  feuilles  grasses.  (N"*  22.  ) 

Voici  lîotre  second  chalumesu ,  ou  chalemelle,  espèce  de 
flûte  de  Pan  déjà  signalée  dans  ce  même  croisillon ,  au 
n**  3  Qu  mur  opposé.  Il  paraît  ici  que  la  clochette  jouait 
aussi  un  certain  rôle  dans  la  musique  de  ce  temps;  on. 
s'en  servait  comme  d'accompagnement;  celle-ci  est pres^ 
que  ovoïde,  se  rétrécissant  par  le  haut  et  par  le  bas,  ce 
qui  devait  en  rendre'  le  son  moin^  perçante  —  Celte  sym- 
phonie, à  laquelle  nos  oreilles  ne  comprennent  rien  aujour- 
d'hui, convient,  avec  la  figure  sérieuse  du  musicien, 
à  toute  la  scène  qui  vient  de  se  dérouler  à  nos  regards, 
C'est  Taccompagnement  de  toutes  les  bonnes  fêtes;— et, 
si  elle  devient'importune,  comme  Ta  écrit  le  Sage,  dans 
le  deuil  et  la  tristesse,  elle  vi^t  à  propos  dans  le^  ré- 
unions où  président  la  joie  et  le  bonheur  '. 


CHAPITRE  VI. 

Suite  des  modillons  de  la.  nef  sbptentbionale. —  Souvenirs  des  mu- 
siciens de  celte  époque. 

CINQUIÈME   TRAVÉE. 

^•^  — Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées;  sur  l'une 
est  affourché  un  chevalier  richement  vêtu ,  couronné  d'une 
toque;  un  collet  dentelé  s'étend  d'une  épaule  à  l'autre 

i  r.  les  22.  et  55«  ch.  de  V Ecclésiastique ,  et  le  10«  de  VJpocalVPf^- 
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sur  sa  poitrine.  Ses  deux  jambes  dépassent  les  limites  de 
la  corbeille.  Il  dort  en  supportant  le  tailloir  de  ses  deux 
mains.  —  Quelque  puissant  spoliateur  d'église,  de  la 
cathédrale  peut-être ,  attendant  la  fin  de  son  expiation. 
domitavit  anima  mea  prœ  twdio.  (  Ps.  cxvin  •  ) 

2*.  —  Buste  de  femme  a  traits  fort  prononcés  et  d'une 
grande  régularité.  Il  fait  penser  à  la  beauté  mâle  et  vi- 
goureuse de  la  statuaire  grecque.  ^  La  beauté  n'est  trop 
souvent  qu'un  dangereux  avantage  dont  il  faut  plus  tard 
réparer  les  fautes.  Fallax  gratta  ;  vana  est  pulchritvdo. 
(Prov.,  XXI,  30.) 

3%—  Tête  de  taureau  ou  de  bœuf;  ses  deux  pieds  de 
devant  relevés  indiquent  une  course  rapide;  ses  lèvres 
disjointes  laissent  paraître  le  bout.de  sa  langue,  comme 
il  arrive  quand  un  animal  s'est  fatigué  à  courir.  Cette 
marche  superbe,  et  l'air  imposant  que  prend  notre  qua- 
drupède «  rappellent  le  passage  du  6'  chapitre  de  l'Ecclé- 
siastique. Le  Sage  y  conseille  à  l'homme  de  ne  pas  imiter 
dans  ses  pensées  l'orgueil  du  taureau ,  en  qui  la  force  ne 
peut  suppléer  à  la  raison. 

4'.— Chapiteau  à  feuilles  galbées^  au  milieu  desquelles 
ou  personnage  à  large  vêtement,  la  tête  recouverte  de  la 
cuGuHe,  soutient  le  tailloir  de  ses  deux  mains ,  les  coudes 
appuyés  sur  ses  genoux.  Il  regarde  le  ciel  ;  désir  de  la 
délivrance.  —  Àufer  à  me  opprobrium  et  jcontemptum.  (Ps. 
cxviu.) 

5«.  — ^  Homme  dont  la  tête  a  quelque  chose  de  mon- 
strueux, et  que  son  état  fruste  ne  permet  pas  dedéter- 
nainer.  Courbé  sous  le  poids  d'un  être  humain  étendu  en 
travers  sur  ses  épaules,  et  que  de  graves  mutilations 
c^p^chent  de  recoimaltre ,  il  laisse  croire  que  tous  les 
instincts  salaniques  ne  lui  sont  pas  étrangers. 
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6*.  —  Télé  de  tigre  appuyée  sur  ses  deux  pattes 
rieures.  Un  léger  vêtement  croisé  en  pointe  sur  sa 
trine ,  un  \  oile  qui  recouvre  la  tète  et  descend  si 
épaules,  annoncent  une  personnification  féminine.  (N 
—  Portrait  de  la  femme  méchante  dont  la  malice 
TEsprit-Saint,  dénature  les  traits  et  surpasse  celh 
plus  cruels  animaux  :  Non  est  ira  super  tram  mulieris; 
mort  leoni  et  draconi  placebit,  quam  hcAitare  cum  m 
nequam.  Nequitia  mulieris  immutat  faciem  ejus.  (Ecclés. 
23  et  24.) 

7*.  —  Chapiteau  dans  les  feuilles  duquel  est ,  ce 
embarrassé,  un  homme  à  vêtements  courts  et  se 
barbu,  tenant  de  la  main  droite  un  bâton  recoûrl 
forme  de  houe.  Sa  position  est  contournée.  —  Ce  croi 
trahir  quelque*  méchante  intention  que  la  figure  m 
ment  guère. 

8*.  —  Masque  de  diable,  les  cheveux  hérissés  en 
mes  pointues.  Ses  bras  sortent  de  dessous  ses  ore 
De  ses  mains ,  décharnées  comme  eux ,  il  élargit  sa 
che  ornée  d^me  série  complète  de  dents  serrées  et  i 
Hères.  Ses  jambes  maigres  et  musculeuses  se  rei 
sous  cette  tête,  dans  laquelle  le  corps  se  confond,  € 
pieds,  cramponnés  à  la  pierre,  n'ont  que  trois  d 
semblables  à  ceux  d'un  chien. 

9«.  —  Tête  à  visage  calme ,  la  bouche  et  les  yeuî 
verts,  pommettes  saillantes;  s'appuyant  sur  le  mu 
plat  de  ses  mains  et  relevant  ses  deux  jambes  jusqi 
dessus  de  sa  tête,  où  ses  pieds  vont  s'appuyer  à  pla 
un  tailloir  qui  écrase  un  tant  soit  peu  la  pointe  ol 
de  la  coiffure.  (N°  24.)— C'est  quelque  saltimbanque 
pour  ses  péchés  véniels  :  heureux  de  n'avoir  eu  à  p 
que  ceux-là. 
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10*.  — Chapiteau  d'où  sort  une  tête  regardant  le  ciel  en 
grimaçant  horriblement,  et  de  ses  deux  mains  tirant, 
entre  une  double  rangée  de  dents,  une  double  langue  à 
droite  et  à  gauche. 

ir.  — Un  homme  assis,  la  jambe  gauche  croisée  sur 
Taulre,  une  main  appuyée  sur  le  genou  droit,  l'autre 
soutenant  sa  tète  recouverte  d'un  manteau  qui  descend 
sur  les  épaules.  —  Il  dort.  —Expecto  donec  ventât  immuta- 
tiomea.  (Job.,  xiv,  14.) 

*2».— Diable  accroupi,  d'une  horrible  laideur.  De  ses 
mains  décharnées  il  tire  de  sa  bouche  large  ouverte  une 
langue  démesurée ,  et  la  tient  comme  un  instrument  à 
vent  dont  il  voudrait  jouer.  —  Oreilles  de  faune  ;  —  pattes 
comme  au  n**  8  (n"  25).  Dans  sa  rage  sacrilège,  sa  tan 
parodie  cette  symphonie  que  tant  d'autres  autour  de  lui 
consacrent  à  la  gloire  de  Dieu. 

13%  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées,  auxquelles 
se  trouve  mêlé  un  personnage,  aujourd'hui  sans  tète, 
assis,  s'appuyant  des  deux  mains  sur  son  bâton.  — Ainsi 
aurait  pu  être  fait  l'aveugle  de  Jéricho  dont  parle  saint 
Luc  au  xviïi*  chapitre  de  son  évangile. 

SIXIÈME   TRAVÉE    SEPTENTRIONALE. 

1''.  — Chapiteau  à  feuilles  grasses,  devant  lesquelles 
un  personnage  debout,  très-bien  drapé,  mais  mutilé 
cl  méconnaissable. 

2'.  — Buste  diabolique.  Expression  d'ironie  amère  et 
û^ueilleuse.  Cheveux  hérissés  et  divisés  en  pointes. 

3*.  —  Figure  de  femme  avec  voile  et  guimpe;  —  beauté 
Baâle  ;  —  énergie  chrétienne . 

4'.— Guerrier    tête  nue,  cheveux  bouclés,   revêtu 

I.  46 
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d'un  manteau  au-dessous  duquel  on  aperçoit  les  c 
sards.  Sa  lèvre  porte  des  moustaches  qui  relèvent  Th 
reux  effet  de  ses  traits  ;  il  dort ,  la  tête  appuyée  sur 
main  et  tenant  de  l'autre  la  hampe  de  sa  lance,  dontl 
trémité  supérieure  est  fruste.  Sommeil  de  Tâme  fo 
mais  embarrassée  dans  les  sens,  qui  l'empêchent  de 
cevoirles  lumières  surnaturelles.  Surge  qui  dormis^ 
illuminabit  te  Christus.  (Ephés. ,  v,  14.) 

5*.  —  Un  pauvre  à  face  amaigrie  et  aux  traits  grossie 
vêtu  de  haillons  dont  les  découpures  pendent  sur  sa 
trine,  coiffé  d'un  capuce  qu'il  écarte  d'une  main;  de  1 
tre  il  porte  à  sa  bouche  un  os  qu'il  semble  ronger.  — 
Sauveur  a  dit  :  Beati  qui  nunc  esuritis^  quia  salurahim 
(Luc,  VI,  21.) 

6«.  —  Buste  à  figure  barbue,  régulière,  dont  les  tr; 
sont  fortement  prononcés  et  d'un  caractère  sévère,  co 
d'un  bonnet  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  notre  b 
rette. 

7*.  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses.  Debout,  les  jaml 
tendues,  un  homme  bien  posé  et  d'une  belle  expressi< 
Privé  de  sa  tête  et  de  ses  bras ,  il  n'a  plus  de  caractî 
propre. 

8s  — Masque  de  diable,  sans  laideur,  mais  un 
sombre  et  de  mauvais  aloi.  Sa  barbe  est  séparée  en  poi 
tes,  et  suit  ainsi  tout  le  contour  du  visage. 

9®.  —  Singe  accroupi  et  fruste. 

1 0*.— Chapiteau  orné  parmi  ses  feuilles  d'uù  personna 
bien  drapé,  mais  fort  incomplet;— fruste  comme  le  n*" 

11^  — Buste  de  femme  riant  à  demi  :  ses  oreilles  se 
celles  d'un  chat;  ses  cheveux  tombent  sans  ordre  sur  1 
deux  côtés  de  la  tête.  — Courtisane  rusée  dont  le  Sa; 
avertit  de  se  méfier  :  Qui  applicabitur  illi  descendet  ad  i' 
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feras.  (Prov.,  ix.)  La  rafoUesse  et  Fasluce ,  l'ingratitude  et 
la  flatterie  hypocrite  sont  caractérisées  par  le  chat  dans 
les  moralistes  du  moyen  âge  '. 

12*.  —  Tête  de  femme  couverte  d'une  espèce  de  cape 
fort  pointue.  Sa  physionomie  n'est  remarquable  que  par 
un  certain  air  de  satisfaction  tranquille.  La  main  gauche, 
la  seule  qu'on  lui  ait  donnée,  s'appuie  sur  le  bord  de  son 
voile  croisé  au-dessous  du  cou.— Innocence  virginale 
nourrie  de  la  pensée  de  Dieu  :  Virgo  cogitai  quœ  Domini 
mnU{\  Cor.,  7,  34.) 

13'.  — Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées.  Person- 
nage fruste  comme  aux  n""  7  et  1 0. 

SEPTIÈME   TRAVÉE  SEPTENTRIONALE. 

• 

1*'.  — Chapiteau  à  feuilles  d'eau  très-gracieusement 
enroulées,  au  milieu  desquelles  on  ne  voit  plus  que  les 
deux  jambes  d'un  personnage  mutilé. 

2*.  —  Un  chien,  la  queue  recourbée  en  trompe,  pince 
de  la  harpe  de  ménestrel  ;  tourné  à  Topposite  de  l'autel. 
(N'  27.)— Les  ménestrels  n'étaient  pas  toujours  irrépro- 
chables quant  à  la  sévérité  des  mœurs;  — ils  trouvaient 
ici  une  leçon  d'autant  plus  sévère.  —  Cette  harpe  est  plus 
petite  que  celles  de  notre  musique  actuelle.  Elle  semble 
très-portative,  à  sept  cordes;  elle  était  de  celles  dont  les 
ï^is  des  ménétriers  et  les  seigneurs  pouvaient  seuls  s'ac- 
compagner'. 

3«.— Femme  la  tête  recouverte  d'une  cape  ou  d'un  voile 

^  Mme  d'Àyzac ,  Mémoire  sur  les  trente'deux  statues  des  tourelles  de 
^m-DenU,  p.  67. 

^  M.  Bottée  de  Toulmont^  De  la  musique  au  moyen  âge,  Annuaire  histo- 
riqi)e,4859,p.  490. 
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noir  replie  en  plusieurs  tours  sous  son  menton;  ten. 
de  la  main  droite  une  tige  que  surmonte  une  fleur.    JK 
bras  gauche  lui  pend,  attaché  par  une  espèce  de  dou  l:> 
bande,   un  objet  assez  difficile  à  déterminer^  mais  <:^ 
afifecte  la  forme  d'une  crécelle. 

4*. —Chapiteau  à  feuilles  grasses  sur  lesquelles  -si.] 
paraît  un  religieux,  les  cheveux  coupés  en  rond,  la  t^ 
presque  entièrement  rasée.  Il  tient  sur  ses  deux  geno  m 
un  plan  déroulé  obliquement.  Son  capuce  est  rejeté  d^j 
rière  sa  tête  ;  un  de  ses  deux  pieds  est  appliqué,  loin  <]< 
là  colonne ,  sur  le  mur.  (N°  28.) 

5*. —  Figure  barbue,  à  cheveux  courts  et  frisés, 
portant  sur  sa  tête  une  espèce  de  rouleau  serré  da^jos 
toute  sa  longueur  par  une  bandelette  qui  tombe  en  s' ar- 
rondissant jusqu'au  niveau  delà  poitrine,  où  les  deux 
mains  le  reçoivent.  — L'état  de  mauvaise  conservation  de 
ce  sujet  ne  permet  guère  d'en  chercher  le  sens. 

6%  —  Personnage  fruste,  dont  la  tête  et  une  jambe 
n'existent  plus,  mais  d'une  charmante  exécution,  et  dont 
la  jambe. absente  devait  s'appuyer  sur  l'autre,  comme 
celles  des  tireurs  d'épines  que  nous  avons  vus  et  que  nous 
verrons  encore.  Ce  motif  reparaît  quatre  ou  cinq  fois  avec 
des  variantes  remarquables. 

7".  —Chapiteau  à  feuilles  dentelées,  où  l'on  n'aper- 
çoit plus  que  les  débris  d'un  personnage  dans  une  posture 
bizarre. 

8*.  —  Personnage  assis,  à  grande  robe  drapée  jusque 
sur  les  pieds,  sa  main  gauche  appuyée  sur  le  genou,  fl 
manque  de  tète  et  de  bras  droit. 

9^  —  Autre  à  peu  près  dans  la  même  position  et  dans 
le  même,  état.  —Ces  deux  numéros,  comme  les  3,  A  et  6 
précédents,  ont  quelque  chose  de  byzantin  dans  la  dra- 
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perie,  et  de  fort  délié  dans  l'exécution  générale.  Ils  ne  sont 
pas  sans  analogie  avec  le  faire  des  scènes  de  la  porte 
Saint-Michel,  dans  notre  pi.  V.  . 
1 0^  —  Chapiteau  garni  de  feuilles  de  caprice. 
'11*.  —  Un  ours  debout,  orné  d'une  queue  démesurée 
que  ces  animaux  n'ont  pas  ordinairement,  et  qui  traîne 
entre  ses  jambes.  Il  joue  de  la  viole  avec  un  archet.  Cet 
instrument  ressemble  beaucoup  à  celui  d'un  chapiteau 
de  Saint-Georges  de  Bocherville  '.  La  physionomie  de 
notre  virtuose  est  plus  délicate,  il  est  vrai ,  que  celle  de 
ses  frères ,  mais  les  oreilles  et  le  corps  témoignent  irré- 
cusablement  de  sa  nature.  (N"  29.)— Si  ce  bon  animal  n'est 
pas  là,  avec  tant  d'autres,  pour  donner  un  petit  avis  aux 
musiciens  du  moyen  âge,  dont  les  habitudes  pouvaient 
être  peu  édifiantes,  il  faut  certainement  le  faire  entrer 
dans  la  catégorie  de  ces  êtres  à  qui  la  raison  n'a  pas  été 
octroyée,  mais  qui  ont  aussi  une  manière  à  eux  de  bénir 
le  Dieu  qui  les  a  placés  dans  l'harmonie  universelle  de  la 
création.  lis  accomplissent  la  pensée  du  prophète  :  Bé- 
nédicité omne$  bestiœ  et  pecora  Domino.  Laudate  et  mperexal- 
tote  eum  in  sœcula.  (Daniel ,  m ,  81 .) 

12'.  —  Tête  à  cheveux  ondulés  de  çà  et  de  là  sur  le 
front.  Barbé  séparée  en  mèches  jusqu'aux  oreilles. 
~  Expression  de  désir  ardent  et  de  feinte  douceur.  — 
Perfidie  hypocrite. 

13*.  —  Chapiteau  à  double  rang  superposé  de  feuilles 
ï*éunies  par  des  nœuds  et  des  entrelacs.  (N**  30.)  —  Ce 
genre  de  moulures  romanes  ne  se  reproduit  qu'une  ou 
<leux  fois  dans  la  cathédrale,  et  dans  les  travées  les  plus 
proches  du  chevet. 

*  Le  dessin  de  ce  chapiteau  a  été  donné  dans  les  Annales  archéologiques, 
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Telle  est  la  première  moitié  de  cette  longue  série  de 
corbeaux.  --  Cette  dernière  travée,  on  le  voit,  a  beaucoup 
souffert.  Plusieurs  de  ses  sujets  ont  été  brisés  :  nouà 
supposons  que  la  construction ,  faite  apr^  coup ,  de  la 
grande  fenêtre  qui  Téclaire ,  n'est  pas  étrangère  à  ces 
dégradations  ;  les  échafaudages  quMl  a  fallu  y  dresser 
auront  causé  le  dommage  :  double  perte  fort  regrettable. 

Allons  maintenant  vers  l'abside,  et  analysons  les  sym- 
boles qui  appuient  son  entablement  et  forinent  comme 
un  moyen  de  jonction  entre  les  deux  nefs  secondaires. 


CHAPITRE  VII. 

MoDiLLONS  DE  l' ABSIDE. —  L'œuvre  de  l'artiste  interrompue  par  les  plâtriers- 
—Symbolisme  de  la  racine  de  Jessé. 

Il  y  a  soixante  ans  encore ,  nous  n'eussions  pas  (^^ 
forcé  de  couper  brusquement  la  suite  si  intéressante  ^^^ 
nos  recherches  devant  l'œuvre  insignifiante  et  m^*^ 
adroite  qui  masque  nos  absidioles.  On  voit  avec  pei^** 
ces  deux  portions  importantes  de  l'église,  qui  fprment  i — * 
de  ses  caractères  spéciaux,  dénaturées  parles  plâtrie^^' 
et  les  barbouilleurs,  privées  du  bel  efifet  de  ses  entr^^ 
colonnemenls,  de  son  arcature  que  rien  n'interrompe^ 
dans  tout  le  pourtour  de  la  vaste  enceinte,  et  enfin  ^^ 
ces  modillons  liés  peut-être  nécessairement  à  cet:^^ 
longue  histoire  de  la  vie  spirituelle  dont  nous  parcouro:*'^ 
les  phases  nombreuses.  Résignons-nous  à  cette  injur^> 
sur  laquelle  nous  devrons  revenir,  et  poursuivons  notw 
course. 

Au-dessus  de. ce  con Ire-retable  qui  surmonte  l'autel  de 
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la  Vierge,  et  de  toute  cette  ornementation  hétéroclite,  sur 
laquelle  nous  révélerons  des  choses  fort  curieuses,  règne 
une  série  de  treize  figures ,  exactement  comptées,  comme 
celles  des  autres  grandes  divisions  de  l'édifice. 

1".  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées. 

2%  —  Un  démon  ayant  les  oreilles  d'un  chien;— front 
ridé  d'où  s'échappent  quatre  cornes  renversées,  deux 
de  côté,  deux  en  arrière;  sa  bouche,  ouverte,  laisse  voir 
un  râtelier  complet  :  elle  vomit  des  flammes.  Pone$  eos  ut 
dibamm  ignisj  dit  le  saint  roi  (  Ps,  xx,  9).  Toute  cette 
face  exprime  une  irritation  profonde.  Milton  a  décrit 
ainsi  quelques-uns  de  ces  esprits  révoltés  et  déchus,  qui 
n'exhalent  plus  dans  leurs  entreprises  contre  le  ciel  que 
la  colère  et  la  haine. 

3\  —  Autre  variété  de  démon  à  joues  saillantes ,  bra- 
vant le  ciel  d'un  air  de  colère  en  tirant  la  langue;— barbe 
divisée  en  deux  flocons  gros  et  épais;  chevelure  de 


4«.  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne. 

5\  —  Une  plante  étale  de  tous  côtés  la  belle  végétation 
^6  ses  larges  feuilles,  dontquelques  nervures  ont  été  char- 
gées de  grosses  perles  par  le  caprice  du  sculpteur.  Du  sein 
^0  la  plante  apparaît  une  femme  au  vêtement  serré,  à 
^Hanches  étroites  et  bien  drapées.  D'une  main  elle  soutient 
Je  tailloir  du  modillon;  Tautre  est  appuyée  mollement 
^r  une  feuille.  La  tête  manque  et  nous  laisse  regretter 
Sa  belle  expression.  Nous  allons  y  revenir. 

6'.  —Tête  humaine,  amaigrie,  le  front  et  les  tempes 
déprimés,  coiffée  d'une  calotte  qui  laisse  apercevoir  à 
peine  des  cheveux  séparés  sur  le  front.  —  Sa  barbe  est 
divisée  en  mèches.  Expression  d'idiotisme  sur  une  figura 
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assez  régulière.  —  Altération  des  facultés  mentales  y  ne 
trop  souvent  des  passions  du  corps  et  de  Vesprit. 

?•.  —  Chapiteau  masqué  par  la  corbeille  qui  couronn 
tout  le  retable. 

8^  —  Tête  de  démon;  môme  caractère  que  le  n^  3 
avec  des  traits  moins  hideux.  —  C'est  toujours  la  haii 
contre  le  ciel. 

9«.  —  Tète  de  tigre  ou  de  lion,  au  poil  hérissé,   J^KI 

gueule  ouverte.— (?wûPren«  quem  devoret.  (l  Pet.,  v ,  8.) -C 

On  sait  que,  dans  l'art  du  moyen  âge,  la  façades  animau^Hz-P^^ 
est  un  peu  sacrifiée  à  l'imagination  de  l'artiste ,  ou  à  ^d  j 
difficulté  de  l'exécution .  ,     . 

10%  —  Chapiteau  mêlé  de  charmantes  feuilles  et  d'ei «-^ 

(relacs  d'une  ravissante  exécution.  (N'*  31.) 

11®.  —  Petit  homme  à  longue  robe  drapée  en  styr  >^ 
byzantin,  roide  et  serrée.  Assis  à  terre,  il  porte 
jambe  gauche  sur  la  droite,  et  de  ses  deux  maii 
applique  sur  son  pied  une  bandelette  dont  l'extrémiV 
passe  entre  les  doigts  et  s'arrête  sur  le  dos  de  sa  mai^ 
droite,  (N"  32.  )  —  Symbole  de  la  préparation  à  la  prédis 
cation  évangélique,  dans  saint  Paul  :  Càlceati  pedes  in  prtt^^^^^ 
paralione  evangelii  pacis.  {Ephés.,  vi,  15);  sinon  un  seiEi^"^*^ 
plus  large ,  sur  lequel  nous  allons  revenir  au  n°  1 3. 

12®.  —  Buste  d'homme  à  cheveux  hérissés,   regai^^  ^^ 
dant  le  ciel  d'un  air  ironique.  La  barbe  de  son  mente 
est  courte  et  frisée  ;  celle  des  joues  retombe  sur  son  co 
en  deux  longues  mèches.  —  On  pense  à  Caïn. 

1 3^  —  Chapiteau  à  deux  rangs  de  feuilles  d'eau  gai 
bées  ;  le  rang  inférieur  est  mutilé. 

Cette  abside  ne  présente,  observons-le  bien,  que  de 
figures  diaboliques  avec  tous  les  caractères  qui  leur  soirr 


DE  POITIERS.  249 

consacrés  ;  il  ne  faut  excepter  de  cette  remarque  que 
Fhomme  placé  au  sein  d'une  plante  fleurie  et  celui  qui 
s'occupe  de  sa  chaussure.  En  rapprochant  une  telle  dis- 
position de  cet  endroit  même  du  temple  où  fut,  dès  le 
principe,  Tautel  de  la  Sainte-Vierge,  ne  sommes-nous 
pas  entraînés  à  y  voir  encore  une  pensée  allégorique? 
Quelle  est  cette  créature  humaine  s'épanouissantau  sein 
d'une  plante  délicate,  sinon  la  fleur  qui  sortit  de  la 
racine  de  Jessé,  prédite  si  poétiquement  par  Isaïe  ',  et 
montrant  aux  hommes  le  ciel  qui  doit  s'ouvrir  pour  eux 
à  l'odeur  de  ses  parfums?  Que  signifie  cette  blessure 
pansée  sous  le  regard  du  chrétien  qui  s'en  étonne ,  sinon 
la  plaie  spirituelle  que  l'ennemi  de  Dieu  et  des  hommes 
doit  faire  à  ceux-ci ,  et  dont  le  Seigneur  parle  au  serpent 
çuand  il  lui  dit  :  La  femme  t'écrasera  la  tête ,  et  tu  dres- 
seras des  embûches  sous  ses  pas'?  Oui,  cette  fleur  a 
P^i'u,  c'est  le  fils  de  Marie;  ces  blessures  ont  été  faites, 
D^als  Marie  les  a  pansées  par  la  naissance  de  son  fils  et 
P^r  la  grâce  répandue  autour  de  son  autel.  Enfin  voyez 
SI  elle  n'a  pas  brisé  la  tète  du  monstre.  De  toutes  parts 
autour  d'elle,  comme  autant  de  trophées  de  sa  victoire, 
^^  pensée  chrétienne  a  suspendu  les  têtes  des  anges  ten- 
^leurs;  là,  deux  supplices  à  la  fois  les  tourmentent  :  ils 
sont  forcés  d'assister  au  triomphe  éternel  de  la  femme 
^énie  entre  toutes,  et  de  contempler  chaque  matin  le 
sacrifice  de  l'Agneau.  Saint  Grégoire  a  dit  que  le  corps  du 
Seigneur  est  le  plus  puissant  moyen  contre  les  attaques 

*£greâietur  virga  de  radice  Jcsse,  et  tlos  de  radiée  ejus  ascendet,  et  re- 
gaiescet  super  eum  spiritus  Domini.  (  haïe,  xi,  4 .  ) 

*  ipsaconleret  caput  tuum,  et  tu  insidiaberis calcaneo ejus.  (Genèse, 
111,45.) 
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de  rennemi*;  et  Molina  :  «Je  suis  persuadé  que  toutes 
les  flammes  et  tous  les  tourments  de  Tenfer  lui  sont  plus 
supportables  que  la  douleur  de  voir  dire  une  messe.  » 
(  De  rinstr,  des  prêtres,  traité  VIP ,  ch-  I.  ) 


CHAPITRE  VIIL 

MoDiLLONS  D%  LA  NET  uÉaiDiOff ALE.  —  Autre  uoité  de  pensée  dans  ^^^ 
double  sujet.  —  Autre  exemple. — Autre  architecte  ou  dessinateur. 

Nous  continuons  notre  marche  en  descendant  cette  n^^^^ 
d'orient  en  occident,  de  manière  que  pour  nous  sa  pr^^^ 
mière  travée  suit  immédiatement  celle  que  nous  veno«=^s 
de  visiter. 

PREMIÈRE  TRAVÉE  MÉRIDIONALE. 

I*'.  —  Chapiteau  à  feuilles  élancées  et  enroulées. 

2«.  —  Diable  regardant  le  ciel  avec  un  calme  affecté  ^^^ 
ses  cheveux  sont  des  flammes  A  sa  bouche  entr'ouverte  ^Sj 
on  devine  qu'il  blasphème,  comme  ces  mauvais  ange^^^s 
que  Milton  nous  dépeint  maudissant  à  voix  basse  c^^' 
pleins  de  crainte  le  Créateur  qui  les  a  punis*. 

3". —  Autre  figure  ignoble,  chevelée  de  flammes,  U^^ 
bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles.  Il  regarde  la  terre    ^^ 
soit  pour  ne  pas  voir  le  ciel ,  soit  pour  chercher  sur  1-     ^ 
pavé  du  temple  quelque  âme  à  séduire  et  à  perdre^» 

'  Inter  caetera  qu^  contra  principem  miindi  contulit  Deus,  potissft:^ 
mum  est  Corpus  Domiui.  (  Epist.  ad  Mass.^  1)7.) 
*  Theparad.  Loêi.^  Book  ii. 
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Nonvmit  nm**-  ut  mactet,etperdat.  (Saint  Jean ^  x,  10.) 

A\  —Chapiteau  décoré  de  charmantes  feuilles  dont  la 
longue  tige  se  termine  par  une  fleur  penchée.  Au  bas  de 
la  corbeille,  entre  deux  feuilles,  une  petite  tête  grima^ 
gante  de  démon  dont  les  deux  bras  ressortent  de  côté  et 
d'autre  d'une  lige  différente.  Ce  sujet,  qui  semble  une 
anticipation  sur  les  caprices  de  la  renaissance,  fait 
penser  au  serpent  tentateur,  représenté  sous  une  face 
humaine  au  milieu  de  Tarbre  de  vie  dans  quelques 
manuscrits  des  xiv*  et  xv«  siècles. 

5*.  —  Buste  de  femme,  cheveux  courts  et  frisés ,  yeux 
larges  et  saillants ,  bouche  éntr'ouverte.  —  Au  milieu  de 
ces  détails  peu  gracieux,  restes  d'une  beauté  effacée 
qu'on  lit  encore,  et  qui  avertissent  du  néant  de  ces  péris- 
sables avantages.  —  C'est  encore  la  pensée  de  Salomon 
par  laquelle  il  termine  l'éloge  de  la  femme  forte  :  «La  grâce 
^t  trompeuse,  la  beauté  s'évanouit;  la  femme  qui  craint 
le  Seigneur  mérite  seule  d'être  louée  \  • 

6'.  —  Autre  portant  dans  ses  traits  l'empreinte  de  Tin- 
différence  et  du  dédain.  —Orgueil  caché  qui  cherche 
vainement  à  dissimuler  sa  honte. 

7%  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  très-délicates. 

Ss^Un  homme  d'armes  coiffé  de  la  salade,  vêtu  de 
la  cotte  de  mailles,  tient  de  la  main  gauche  un  bouclier  ^ 
ovale,  de  la  droite  une  épée  dont  on  n'a  plus  que  le 
pommeau.  Il  regarde  et  menace  le  suivant , 

9%  —Qui,  sous  l'habit  d'un  pauvre ,  les  bras  nus ,  un 
ttiisérable  mantelet  rejeté  sur  les  épaules,  témoigne,  par 
Vhorrible  contraction  de  sa  face,  une  profonde  teireur.  De 
sa  main  droite  il  écarte  de  ses  yeux  le  capuchon  qui 

• 

/*  Proverbes ,  xxxi ,  30. 
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couvre  sa  létc;  de  la  gauche  il  tient  sur  Tépaule  un 
houe  dont  il  ne  cherche  pas  même  à  se  défendre.  —  Il  y 
unité  évidente  entre  ces  deux  sujets.  —  C'est  un  épisoc3 
de  quelque  légende  aujourd'hui  oubliée;  ou  bien  no ij 
pouvons  y  voir  un  avertissement  des  peines  quiattendei 
l'impie  au  dernier  jour,  donné  autrefois  par  Isaïe  sot 
la  figure  de  Babylone  :  Omnis  qui  inventus  fuerit  occiMw^ 
et  qmnis  qui  supervenerit  cadet  in  gladio.  (  Isaïe ,  xiii,  1 5.  ] 

1 0* Charmant  chapiteau  de  feuilles  enroulées  orné^ 

de  perles.  (  N^  33.  ) 

11%  —  Une  femme  assise  ,  revêtue  de  longs  habits  < 
dé  la  guimpe,  relève  des  deux  mains  son  voile  et  regarc 
le  ciel.  (N**  34.)  —Ame  qui  se  sent  exilée  ici-bas,  e 
danger  de  se  perdre,  invoque  le  secours  d'en  haut,  < 
soupire  après  la  fin  de  l'exil  :  Levavi  oculos  meos  in  mont 
unde  veniet  auxilium  mihi.  (  Ps.  cxx,  1 .  ) 

12%  —  Autre  femme  assise,  la  tête  couverte  d'un  voi 
ouvré  qui  laisse  apercevoir  ses  cheveux  bouclés  avec  ur 
certaine  prétention.  Elle  regarde  la  précédente  en  riant 
elle  lui  présente  de  la  main  droite  un  miroir  de  petite  d 
mension,  ovale  et  encadré  dans  une  sorte  de  petite  boîte 
de  l'autre^  elle  semble  cacher  en  arrière  un  livre  feriï 
que  notre  dessinateur  a  oublié  (n**  35);  sa  physi< 
nomie  mondaine,  la  recherche  de  son  costume,  laissoJ 
peu  douter  qu'elle  ne  présente  à  celle  qui  la  précèc 
les  attraits  du  siècle  en  lui  cachant  les  vérités  de  l'Evaf 
gile.  —  Lutte  du  monde  contre  la  piété,  qui  ne  triompl 
qu'en  se  rapprochant  de  Dieu.  —  Ces  deux  sujets  soJ 
inséparables. 

1 3e. —Joli  chapiteau  orné  d'une  végétation  à  tig€ 
élancées,  à  feuilles  étroites  et  recourbées. 


DE  POITIERS.  235 

DEUXIÈME   TRAVEE  MÉRIDIONALE. 

1*'.  —  Chapiteau  à  cornes  recourbées  en  ammonite, 
el  orné  de  délicieuses  feuilles  de  chêne  chargées  de  rangs 
de  perles. 

2*.— Face  grimaçante  d'un  effroyable  rictus,  la  bouche 
ouverte,  les  dents  serrées,  les  cheveux  ondulants —  Ame 
mal  inspirée  critiquant  la  piété  sincère  jusque  sous  les 
regards  du  Seigneur. 

3«.  — Démon  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules,  assis 
à  terre,  les  bras  nus ,  le  corps  à  peine  couvert  d'un  mor- 
ceau d'étoffe  qu'on  n'aperçoit  qu'entre  ses  jambes.  Ses 
joues  gonflées  projettent  de  l'air  dans  un  instrument  à 
vent  sur  les  trous  duquel  ses  doigts  sont  échelonnés. 
(N°  46.  )  L'instrument  est  brisé,  et  nous  laisse  à  douter  si 
le  musicien  rentrait  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  figurent 
aux  chants  xxi  et  xxii  de  YInferno. 

à\  —  Chapiteau  mêlé  de  feuilles  grasses  et  de  feuilles 
d'eau. 

5*.— Buste  de  femme  souriante  renfermé  de  toutes 
parts  dans  une  plante  dont  les  feuilles  s'enroulent  sur 
tous  ses  contours ,  s'élèvent  sur  sa  tête  et  retombent  sur 
son  front  comme  une  coiffure.  (N**  36.)  Ses  traits  régu- 
liers, ses  yeux  fermés,  sa  bouche  doucement  entr'ouverte 
comme  pour  une  respiration  paisible,  paraissent  les  ca- 


I 

! 

I    ractères  d'une  âme  placide  qui  s'est  endormie  dans  la 


pensée  de  Dieu,  et  dont  peut-être  cette  pensée  charme  les 
songes.  —  In  pace  dormiam  et  requiescam.  (  Ps.  iv,  9.  ) 

6«.  —  Large  et  dégoûtante  figure  de  démon.  —  Ses 
oreilles  de  loup  se  couronnent  de  deux  cornes  de  bouc  qui 
se  rejoignent  sur  le  front  en  aboutissant  leurs  deux  extré- 
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mités.  Ses  grands  yeux  sont  ouverts  outre  mesure;  sa 
bouche  jette  un  rire  affreux;  son  cou  est  entouré  d'un 
collier  sur  les  bords  inférieurs  duquel  s'agitent  des 
flammes.  —  Désordres  des  passions  brutales  dans  un 
être  cruel  qui  y  trouve  une  affreuse  joie.  —  (F.  encore 
Vincent  de  Beauvais ,  Ruban  Maur. ,  et  les  bestiaire$  du 
moyen  âge.) 

7*.  —  Délicieux  chapiteau  à  feuilles  de  chêne. 

8^  —  Figure  impassible,  barbe  en  désordre;  mousta- 
che épaisse ,  s'arrondissant  avec  les  contours  de  la  lèvre 
supérieure-  —  Cheveux  disposés  en  grosses  tresses  sur 
son  front.  — Mauvais  esprit,  caractère  sombre  qui  tôt  ou 
tard  fait  le  mal. 

9*.  —  Homme  assis,  les  deux  jambes  pliées ,  les  deux 
pieds  par  terre ,  appuyant  ses  deux  coudes  sur  ses  deux 
genoux,  et  de  chaque  main  tenant  une  épaisse  mèche  de 
sa  barbe  de  bouc ,  qu'il  a  partagée  en  deux  portions 
égales.  Toute  sa  tête,  sur  laquelle  ses  cornes  se  replient, 
est  d'un  bouc  qui  n'en  conserve  pas  moins  quelques 
traces  de  la  physionomie  humaine.  —  Image  des  instincts 
bas  et  luxurieux.  —  Elle  revient  souvent,  parce  qu'il 
faut  souvent  la  combattre,  et  qu'elle  a  des  traits  si  divers! 

10«.  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne. 

11^  —  Grosse  et  longue  face  grimaçante,  tirant  la 
langue  que  dévorent  deux  oiseaux  appuyés  sur  sa  poi- 
trine. (N°  37.)  —  Supplice  du  parjure,  du  calomniateur? 
de  quiconque  enfin  s'est  servi  de  la  langue  pour  désho- 
norer son  âme.  Totd  die  injustitiam  cogiUwit  lingua  tua.»  -•* 
Proptereà  Deus  destruet  te  in  finem  \  —  Nous  lisons  o^ 
II'' liv.  des  Machabées  que  Judas,  ayant  vaincu  Nicanor^ 

•    Ps.   LXI. 
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se  fit  apporter  la  tête  de  ce  général,  qui  avait  été  tué  dans 
le  combat ,  et  qu'en  punition  de  ses  blasphèmes ,  il  fit 
couper  en  morceaux  sa  langue,  qui  fut  jetée  en  pâture  aux 
oiseaux  *. 

12.  —Tête  calme,  aux  yeux  fixes ,  à  la  bouche  entr  ou- 
verte; sa  chevelure  ondoyante  retombe  du  front  der- 
rière les  oreilles.  —  Des  moustaches  descendent  de  cha- 
que côté  du  menton.  —  Paix  intérieure  jointe  à  la  beauté 
et  à  la  force  physiques. 

13**  —  Chapiteau  à  fleurs  d'eau  très-déliées,  avec  de 
jolis  enroulements. 

TROISIÈME   TRAVÉE  MÉRIDIONALE. 

1*' Feuilles  d'eau  larges  et  galbées. 

2«.— Démon — Oreilles  de  loup,  cornes  de  bélier,  yeux 
larges  et  profonds ,  bouche  à  demi  ouverte ,  face  profon- 
dément ridée,  barbe  hérissée  tout  autour  de  la  figure. 
Expression  d'hypocrisie. 

3'.  —  Buste  de  femme.  Les  yeux  creux  ;  deux  cornes 
TCtombent  sur  ses  oreilles  d'animal.  —  Traits  empreints 
de  méchanceté  et  d'audace.  —  Qui  voudrait  ressembler 
à  cette  femme? Plagamortis  mulier  nequatn.  (Ecclés.,  xxv, 
31.) 

V.—  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  enroulées. 

5'.  —  Charmante  petite  lête  de  jeune  homme;  douce 
physionomie.  —  Diadème  bordé  d'un  rang  de  pertes.  — 
Tourné  vers  l'autel,  de  la  main  droite  il  tient  sous  son 
^nton  un  luth  dont  il  pince  les  cordes  avec  les^  doigts 

*  Lingaamimpii  prsecisam  jassit  particulatîm  avîbns  dari,  c.  xv,55. 
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de  la  gauche.  Son  archet  reste  inutile  sur  ses  ge- 
noux. Il  repose  sur  un  plan  de  nuages.  C'est  une  des 
mille  inspirations  qui  s'expriment  dans  les  psaumes  du 
prophète-roi.  (N*  38.) 

6«.  —  Animal  fantastique  au  corps  de  dragon,  avec  un 
rang  de  nœuds  sur  toute  la  longueur  de  l'épine  dorsale. 
Il  redresse  jusqu'à  la  hauteur  de  la  tête ,  indéfinissable 
par  son  caractère  de  barbarie ,  deux  ailes  éployées;  il  a 
deux  pattes  de  griffon  à  trois  doigts  seulement.  (N'  39.) 
—  Une  des  sauterelles  mentionnées  au  ix«  chapitre  de 
TApocalypse,  ayant  des  ailes  et  une  queue  de  scorpion. 

7*.  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  galbées. 

8^  —  Petit  musicien  à  douce  figure,  porté  sur  un  nuage; 
il  joue  avec  un  archet  d'une  viole  appuyée  sur  son  épaule 
gauche.  11  porte  un  diadème  et  se  tourne  vers  l'autel. 
(N**  40.)  — L'un  des  nombreux  exécutants  qui  se  multi- 
plient dans  le  temple  pour  chanter  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bonheur  de  le  servir. 

9'. — Monstre  fantastique,  diadème,  très-ressemblant 
au  n**  6. 

10^  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  dont  les  galbes  sont 
fortement  accusés. 

11*^ — Un   personnage  assis,  vêtu  d'une  longue  et 
large  robe,  coiffé  d'une  espèce  de  toque  dont  l'éloffe  re- 
tombe sur  son  dos,  montre  avec  une  baguette  un  plan 
carré  posé  horizontalement  sur  ses  genoux.— Nous  avons 
remarqué  plusieurs  de  nos  petits  hommes  se  donnant  1^ 
même  soin.  L'artiste  qui  fit  sculpter  les  modillons  n'a  pas 
été  le  même  jusqu'à  la  fin  ;  le  style  des  chapiteaux  et  des 
figures  le  déclare  nettement.  Chacun  aura  donc  pu  vou- 
loir s'établir  à  son  lour  dans  celte  longue  file  de  dessins. 
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1  a  dû  remarquer  en  effet  que  tous  sont  séparés  par  une 
Tlaine  dislance  :  l'un  siège  dans  la  seconde  travée  du 
)rd,  l'autre  dans  la  septième. 

12*.  —  Autre  personnage  coiffé  d'une  toque ,  vôtu  d'une 
ingue  robe  à  larges  plis ,  assis  sur  un  siège  à  bras  élè- 
amment  sculptés.  Une  de  ses  jambes  est  posée  trans- 
ersalement  sur  l'autre  et  retenue  par  sa  main  gauche. 
>ela  droite  il  tient  un  objet  brisé. 

13*.  —  Chapiteau  à  feuilles  enroulées. 


CHAPITRE  IX. 

DITE  DES  MODILLONS.  —  La  sirène.  —  Scène  d'ensemble  ;  Résurrection  des 
morts.  —  Le  povre  peuple.  —  L'Ange  de  lumière. 

CROISILLON  MÉRIDIONAL.  (  Mw  Orientai.) 

1".  —  Un  ange  mollement  étendu,  et  rappelant  par  la 
légèreté  de  sa  pose  celle  de  sa  nature  aérienne,  sert  de 
chapiteau  à  une  colonnette,  et,  les  ailes  èployées ,  tient 
«ne  longue  trompe  dont  il  joue.  (N**  41.)  — Cet  instru- 
naenl  n'a  qu'une  courbure  peu  sensible  et  a  dû  être  em- 
ployé jusque  vers  le  milievi  du  xv*  siècle  au  moins ,  car 
on  le  retrouve  dans  la  fameuse  tapisserie  de  Nancy,  qu'on 
^it  dater  de  cette  époque.  —  On  verra  que  cet  ange  n'a 
pas  ici  un  rôle  isolé. 

2*.  — Figure  diabolique,  grinçant  des  dents  et  sur- 
montée de  ses  cornes.  Sa  physionomie  est  mêlée  de  celles 
du  loup  et  du  taureau.  —  La  cruauté  jointe  à  la  force. 

3^  —  Autre  à  face  tout  aussi  hétéroclite,  les  cheveux 
enflammes, 

L  17 
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4*.  —  Chapiteau  à  feuilles  fortement  galbées.- 

5*.  —  Tête  de  diable  avec  oreilles  de  loup  lui  servant 
de  cornes  au-dessus  du  front.  —  Ricanement  insolent  et 
stupide  ;  bouche  à  moitié  ouverte. 

6*.  — Grosse  tête  de  diable  baissant  les  yeux  ;— oreilles 
de  loup  et  cornes  à  côté.  Deux  touffes  épaisses  de  barbe 
tombent  de  ses  joues. 

7%  _  Joli  chapiteau  mêlé  de  feuilles  d'eau  et  de  chêne. 

8*-  —  Diable  tirant  la  langue;  oreilles  de  loup;  mous- 
lachesL  minces  :  la  barbe  des  joues  retombe  de  chaque 
côté  en  mèches  pointues. 

9^  — Une  sirène,  reproduisant  exactement  cette  belle 
femme  d'Horace  dont  le  corps  se  termine  en  poisson.  De 
sa  main  droite  elle  tient  la  partie  inférieure  de  son  corps 
relevée  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  tête.  (N**  55.)  —  Sou- 
venir du  baptême,  souvent  reproduit  dans  les  églises  du 
diocèse ,  et  très-curieux  surtout  à  Civaux.  —  Mais  aussi 
symbole  diabolique  des  trois  concupiscences  qui  causent 
la  mortéternelle  de  l'homme  ;  saint  Jérôme  les  cite  comme 
étant  de  grands  démons^  et  Isaïe  les  place  dans  les  temple 
où  les  païens  adoraient  les  plaisirs  grossiers  :  «  Sirènes 
in  delubris  voluptaiis ,  »  c  xiii ,  v.  22. 

10".  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  galbées. 

1 1  •.— Un  ange  vient  d'ouvrir  un  cercueil  d'où  s'échai^p^ 
le  drap  mortuaire^  et  dont  il  retire  à  grand'peine  ufl 
homme  qui  semble  opposer  ses  efforts  aux  siens  :  on  di- 
rait que  celui-ci  veut  demeurer  dans  le  tombeau.  L'envoyé 
céleste,  par  ses  regards  et  le  jeu  de  ses  traits ,  exprime 
un  sentiment  de  tristesse* 

12^  — Un  autre  ange  devant  un  autre  tombeau  ouvert' 
Sur  sa  physionomie,  piété  douce  et  persuasive.  Un  mort 
à  moitié  réveillé  et  calme  de  figure  cède  au  mouvement 
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d'un  ménestrel  qu'un  génie  créateur  en  musique.  (N*  4h4.) 
—  Grands  et  petits,  libres  et  esclaves,  doctes  et  igno- 
rants, ciiacun  fait  sortir  de  son  âme,  dans  la  grande 
société  chrétienne,  une  expression  d'adoration  intérieure 
dont  la  forme  varie  selon  son  plus  ou  moins  d'intelli- 
gence et  de  savoir;  mais  cette  forme  vient  toujours  du 
même  principe  et  tend  à  la  même  fin.  —  L'Eglise  n'a  ja- 
mais oublié  le  povre  peuple. 

13^  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  garnies  d'un  fruit  à 
chaque  extrémité. 

MÊME  CROISILLON.  (Muf  occidentul.) 

i'\  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  sveltes  et  galbées. 

2*.  —  Tête  couronnée  de  pointes  de  flammes  ;  mousta- 
ches; oreilles  de  satyre.  Expression  militaire,  de  har- 
diesse et  d'assurance.  —  Satan  y  dit  saint  Paul ,  se  trans- 
forme en  ange  de  lumière  '  ;  mais  comme  il  y  a  toujours 
dans  l'astuce  de  ses  inspirations  quelque  signe  de  sa  pré- 
sence auquel  l'âme  vigilante  peut  le  reconnaître ,  ainsi , 
dans  la  forme  artistique  de  cette  pensée,  a-lril  fallu  laisser 
à  travers  cet  air  de  calme,  parmi  ces  traits  qui  n'ont  rien 
de  la  laideur  habituelle  du  mauvais  esprit,  des  caractères 
dislinctifs  de  sa  nature.  L'audace  perce  donc  ici  dans  le 
jeu  de  cette  physionomie  animée.  Sur  cette  tête  en  feu  les 
coraes  ne  viennent  pas  déterminer  clairement  le  per- 
sonnage; mais  ces  oreilles  équivoques  suffisent  pour  le 
faire  suspecter  :  elles  appartiennent  à  une  race  fort 
^nnue  dans  le  paganisme,  et  dont  les  habitudes  mal 
famées  ont  souvent  porté  les  plus  anciens  peintres  et 

'  Satanas  transformat  se  in  angelum  lucis  Ç2€or.^ji,\A ). 
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sculpteurs  du  christianisine  à  rét^réseiiter  sous  ses  formas 
hidèuâCs  la  personnification  visible  du  démon  \  SaiBl 
Jérôme  %  s&intÂtbanase  S  eiù  parlent  dans  ce  sensuel  la 
liiême  idée  s'est  reproduite  quelquefois  dans  les  tradi- 
tions rabbiniques  ^. 

3*.  —  Tête  de  lion  à  poil  hérissé.  De  dessous  s^s 
oreilles  Sortent  deux  bras  d'homme  dont  les  mains  s^ 
cachent  à  moitié  dans  la  gueule.  Expression  de  cruauté  9 
abus  dé  la  fotCe,  qui  rendent  l'homme  colère  semblable  à 
cet  animal.—  Noli  e$$e  sicut  ko  in  domo  tud ,  e^êrteni  dom^^^ 
tiœs  tuos ,  et  opfyrimens  subjectos  tibi.  (  Ecoles. ,  iv,  35.  ) 

4^  —  Chapiteau  à  fort  jolies  feuilles  à  longues  tige^=5  5 
recourbées  en  enroulements. 

5*.  ^  Tète  d'homme  couronnée.  Ses  cheveux  cour&:wil 
ett  tresses  épaisses  de  chaque  côté  du  front,  et  retomba  mil 
en  boucles  Sur  Ses  épaules;  figure  calme,  barbe  ^311 
CôUiér. 

6'.  -^  Autre  tête  d'homme  couronnée.  Un  petit  nez,     le 
bouche  béante,  des  yeux  larges  et  saillants,  lui  donnant 
une  expression  de  stupidité.  Sa  barbe  épaisse  descend  dles 
jouée,  et  forme  une  touffe  qui  se  termine  en  pointe  de 
Chaque  côté  et  au-dessous  du  menton. 

Ge  modillon  et  le  précédent  semblent  dfôtinés  à  étal3lîr 
un  Contraste.  Ces  deux  couronnes,  ces  têtes  si  différentes, 
ne  seraient-elles  pas  des  princes  dont  le  bon  ou  mauvais 
caractère  sont  tracés  comme  deux  leçons  ?  L'Ecclésiaste 
a  dit  :  Beûlâ terra cujus  rex nobilis  est{\,  1 7  ;  et  ailleurs  • 
Mdiôr  eslpiAer  sapiens  rege  stulto  (  iv ,  1 3  ). 

'  F.  Moûtfaucoû ,  Jntiq.  expliq. ,  1. 1 ,  2*  part. ,  p.  264  çt  saiv. 

*  Fita  sancti  Pauli  eremiiœ. 
'  Fila  sancti  Antonii. 

*  F.  les  commentatetirs  sur  les  ch.  xni  d'isaïe  et  l  de  J^rémic. 
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7'.  -  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  hautes  et  galbées. 

8'.  —  Tête  ae  femme  ceinte  d'un  diadème.  Front  dé- 
couvert, cheveux  bouclés  retombant  sur  ses  épaules, 
flgure  empreinte  de  calme  et  de  piété.  —  Mulier  timens 
Dmimm  ipsa  laudabitur.  (  Prov.,  xxxi ,  30.  ) 

9\  —  Autre  tête  de  femme  coiffée  d'un  voile  retombant 
sur  ses  épaules;  exprimant ,  par  ses  grands  yeux  ouverts 
et  sa  bouche  à  demi  fermée,  une  attention  mêlée  d'éton- 
nement  et  de  désir.  —  Mulier  occurrit  juveni..*  prœparata 
oddecipiendas  animas. .  et  procaci  vultu  blanditur.  (  Prov. , 
vn,  13.  ) 

Ces  deux  femmes  ne  sont-elles  pas  la  contre-partie  des 
djeux  tèfes  d'hommes  que  nous  venons,  d'examiner?  Le 
langage  de  la  Sagesse  divine  que  nous  citons  prouve  de 
reste  que  ce  sexe  n'a  pas  un  moindre  besoin  d'averlisse- 
menls  charitables. 

10^  —  Chapiteau  comme  le  n"  7. 

11*.  —  Grosse  et  large  figure  qui  fait  penser  à  celle  de 
Domitien  sur  les  médailles  romaines.  Deux  cornes  re- 
courbées joignent  leurs  ,extrémités  sur  le  haut  du  front; 
sa  vaste  bouche  présente,  au  milieu  de  la  mâchoire  su- 
périeure, deux  dents  aiguës  comme  celles  d'un  loup.  — 
Une  des  races  maudites  par  l'auteur  des  Proverbes  : 
Generatio  quœ  pro  dentibus  gladios  hahet.  (  xxx,  14.) 

12*.  —  Tête  de  femme  d'une  beauté  calme  et  sévère. 
Elle  est  coiffée  d'une  espèce  de  calgtte  relevée  aux  deux 
côtés  de  la  tête  par  deux  pointes  obtuses ,  et  retomb^jat 
sur  le  derrière  du  cou.  Les  bords  et  les  coutures  de  cette 
coiffure  sont  garnis  de  perles  ou  de  broderies.  Cet  en- 
semble a  de  l'élégance.  (No  45.)—  Peut-être  avons-nous 
Irouvéla  femme  forte,  plus  heureux  que  Salomon  :  Mu- 
fortem  qui  inveniet?  —  (Prov. ,  xxxi ,  1 .) 


264  HISTOIRE  DE  LA  CATBEDRALE 

13*.  —  Chapiteau  à  hautes  feuilles  d'eau  dentelées  cl 
galbées. 


CHAPITRE  X. 

Suite  des  modillons  de  la  nef  méridionale.  —  Observation  sur 
quelques  sens  des  obscœna. 

QUATRIÈME  TRAVÉE   MÉRIDIONALE. 

V^  —  Chapiteau.  —  Un  homme  renversé  sous  le  tail- 
loir, qui  pèse  sur  lui  et  l'écrase.  Il  veut  en  vain  se  dé- 
fendre de  la  main  droite,  qui  tient  encore  une  pierre* 
Couché  horizontalement,   sa   pose  exprime  bien  ua^ 
chute.  Des  flammes  se  dessinent  sur  le  tailloir  du  chapî  - 
teau  qu'il  occupe.  —  Ame  rebelle  précipitée  dans  le  H(5* 
des  tourments. 

2^  —  Un  ange ,  sur  un  lit  de  nuages ,  joue  de  la  viol^ 
avec  un  archet.  Il  appuie  l'instrument  sur  son  épaula- 
(N**  47.)  —  Omnis  spiritm  laudet  Dominum.  (Ps.  cl  ,  5.)-—^ 
Tous  nos  musiciens  seront  encore  tournés  vers  le  sanc^^ 
tuaire. 

3*.  —  Un  roi  couronné,  assis  sur  un  siège  à  dossier   ^ 

joue  d'une  harpe  triangulaire  à  cinq  cordes.  (  N*»  48.  ) 

w  L'hymne  convient  aux  amis  de  Dieu ,  à  ceux  qui  s'aj?^ 
prêchent  de  son  trône.  »  —  Hymnus  omnibus  sanctis  ejvs^  9 
filiis  Israël  j  populo  appropinquanti  sibù  (Ps.  clvui,  14.) 

4*.  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  galbées. 

5«.  —  Une  jeune  femme  assise,  le  corps  droit,  i^^ 
jambes  croisées  sous  elle,  tient  de  ses  deux  mains ,  ra- 
menées sous  sa  poitrine,  une  fleur  et  un  fruit  de  nénu- 
phar. —  Symbole  de  la  chasteté.  (  N"  49.) 
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6*.  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  enroulées;  la  corbeille 
représente  un  panier  conique  dont  les  bords  sont  den- 
telés, et  autour  duquel  s'épanouit  la  végétation  qui  le 
décore. 

7*.  —  Tête  d'homme  h  cheveux  courts  et  frisés  ,  cou- 
verte d'une  mitre  sans  ornements.  Ses  traits,  fort  régu- 
liers, ont  une  teinte  de  gravité  mélancolique,  et  ses  yeux 
fermés  laissent  supposer  le  sommeil  ou  la  méditation. 
i^'' 50.)  Multos  curas  sequuntursomnia.  (Ecclés.,  v.)  —  Solli- 
citude épiscopale. 

8%  —  Tête  et  oreilles  de  tigre  ;  bouche  humaine  entr'- 
ouverte;  regarde  le  ciel  avec  colère.  —  Peccalor  videbit  et 
irtmelUT.  (Ps.  cxi.) 

9*.  —  Charmante  petite  statuette  sortant  à  demi-corps 
de  la  pierre ,  vêtue  d'une  robe  savamment  plissée  pre- 
nant juste  au  cou ,  et  la  taille  pressée  par  une  ceinture 
ornée  de  pierreries.  Elle  a  une  couronne  en  tête,  et  un 
sceptre  délicatement  sculpté  à  la  main  droite. 

Image  d'un  roi  bon  et  juste ,  représenté  par  la  beauté 
extérieure  et  sous  les  traits  que  lui  donnent  le  livre  de 
la  Sagesse  (ch.  iv  et  ix)  et  le  lOO'^  Ps.  de  David. 

1  o«.  —  Chapiteau  couvert  de  délicates  feuilles  de  lierre. 

^\\  —  Petite  statuette  de  femme  assise  à  terre,  une 
jambe  repliée,  relevant  l'autre  fort  décemment.  De  ses 
deux  mains,  qui  manquent,  aussi  bien  que  le  piedde  cette 
dernière  jambe,  il  semble  qu'elle  s'ôtait  aussi  une  épine. 
Sa  bouche  entr'ouverte  lui  donne  un  air  de  souffrance. 

12'.  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  enroulées. 

CINQUIÈME   TRAVÉE    MÉRIDIONALE. 

<"'.  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  galbées. 

2*.  —  Un  personnage  couronné ,  assis  sur  un  petit 
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siège  sans  dossier,  a  relevé  les  pans  de  sa  robe  sur  sa 
cuisse  gauche,  qui  supporte  une  petite  cithare  à  si^c 
cordes,  dont  il  joue.  —  Confiteantur  tibij  Domine,  omn^^ 
reges  terrœ.  (  Ps.  cxxxvii,  4.) 

3^  —  Homme  vêtu  d'une  longue  robe,  coiffé  d'un  dia.— 
dème.  Il  est  assis ,  tient  un  sceptre  ou  une  épée  de  1  si 
main  droite,  et  appuie  la  gauche  sur  sa  poitrine.  —  Sf^  - 
lomon  jugeant  les  deux  mères. 

4^  —  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  galbées ,  portant  d^s 
fleurs  en  enroulements. 

5*.  —  Une  femme  debout ,  la  tête  penchée  en  arrière  , 
robe  traînante  et  bien  drapée  ,  taille  svelte;  elle  marct^e 
et  tourne  le  dos  à  l'autel.  —  La  tête  et  les  bras  ont  èt^ 
brisés.  —  Vanité  mondaine  s'éloignant  de  Dieu. 

6*.  —  Personnage  assis,  à  longue  robe  drapée,  sans 
mains  ni  bras. 

7*.  —Chapiteau  à  feuilles  de  fantaisie  recourbées  en 
crosse. 

8*.  —  Homme  entièrement  nu ,  assis ,  les  jambes  posées 
verticalement,  les  talons  rapprochés  de  ses  cuisses,  €t 
n'ayant  pas  môme  la  feuille  de  figuier.  Ses  cheveux  sont 
coupés  en  rond;  il  est  sans  coiffure;  ses  deux  bras  saut 
passés  par-dessous  ses  jarrets  ;  il  les  rapproche  de  sa 
tête,  et  de  chaque  main  il  entr'ouvre  sa  bouche  et  montre 
ses  dents. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  image  avec  tant  d'autres 
qui  effarouchent  parfois  nos  regards ,  et  dont  le  sens  n'est 
pas  toujours  suffisamment  apprécié.  Ici  rien  ne  sort  des 
plus  simples  habitudes  de  la  nature ,  et  le  type  de  laideur 
adopté  pour  la  figure^  les  efforts  que  fait  le  personnage 
pourl'iaugmenter»  témoignent  d'une  sorte  de  cynisme.  On 
peut  y  voir  cette  âme  qui  se  trompe  elle-même,  qui  ^e 
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croil  riche ,  o'est-h-dire  pourvue  des  conditions  essen 
tiellesde  son  salut,  et  à  qui  l'esprit  de  Dieu  peut  repro- 
cher cependant  d'être  pauvre,  aveuglée  et  dans  une 
complète  nudité  :  Dicis  quod  dive$  mm,  et  locupletatus...  et 
nmisquia  tu  es  pauper,  et  cœcM  et  nudus.  (Apec-,  m ,  1 7.) — 
L'Ecriture  nous  présente  encore  une  autre  emblème  dont 
ce  sujet  peut  bien  être  la  reproduction.  Sous  le  nom  de 
Ninive ,  un  prophète  accuse  l'âme  pécheresse ,  la  menace 
de  la  part  du  Seigneur,  et  promet  de  révéler  ses  hontes 
sorètes  et  de  montrer  sa  nudité  à  toutes  les  nations  : 
Revelabo  pudenda  tua  in  facie  tuà ,  et  ostendam  geniibus  hudi- 
tùtem  tuam  (  Nahum ,  m ,  5.  ) 

Au  reste,  il  est  remarquable  que  ce  modillon  est  le  seul 
de  son  espèce  dans  tout  cet  intérieur  de  l'édifice  que  nous 
parcourons.  Quelques  autres  pouvaient  appartenir  aux 
formes  sur  lesquelles  nous  avons  signalé  des  figures 
brisées.  On  les  aurait  mutilés  à  dessein ,  ne  sachant  pas 
se  rendre  compte  de  leur  signification. 

9*.  — Grosse  tête  de  vieillard  barbu,  sans  coiffure, 
naaisdont  les  cheveux  sont  bien  conservés.  Il  est  aveugle 
<Bt  entr'ouvre  la  bouche. —  Aveugle  du  chemin  de  Jéricho 
s'écrient  :  Jesu,  fili  David,  miserere  mei.  (  Marc ,  x,  47.) — 
I^  nature  humaine,  pauvre  et  aveugle,  ne  doit-elle  pas 
s'écrier  ainsi  vers  le  Sauveur? 

^0«.  —  C.hapiteau  comme  le  n**  7. 

<1*.  —  Ange  debout,  les  ailes  demi-ployées ,  revêtu 
d'une  robe  et  d'un  manteau  qui  se  replie  sur  ses  bras;  de 
1b  main  droite  il  tient  dans  un  pan  de  son  manteau  un 
^ase  sur  lequel  il  appuie  la  gauche  comme  pour  le  couvrir. 
•^  Dans  l'Apocalypse  (viii ,  3) ,  un  ange  se  tient  devant 
l'autel  et  fait  monter  vers  Dieu  des  parfums ,  figure  de  la 
Prière  des  saints. 
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12%— Tète  œuronnée;  ses  cheveux,  agencés  avecsoin^ 
descendent  gracieusement  de  son  front  derrière  les 
oreilles.  —  Elle  tire  la  langue ,  et  n'a  qu'une  expression 
de  douleur.  —Expiation. 

13%  —  Chapiteau  à  feuilles  comme  les  n"  7  et  10. 

SIXIÈME  TRAVÉE  MÉRIDIONALE. 

1".  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  frisées  et  en- 
roulées. 

2%  —  Masque  diabolique  faisant  la  grimace  au  ci^l? 
qu'il  regarde  d'un  air  moqueur  et  haineux.—  Oreilles  ^e 
loup;  bouche  demi-fermée.  —  Il  tire  la  langue  (encc^re 
teinte  d'un  reste  de  couleur  rouge }.  Nouvelle  applicati  ^)ïi 
de  l'Apocalypse;  les  pécheurs,  victimes  des  plaies  dc^nt 
la  colère  divine  les  frappe  au  dernier  jour,  blasphèm^^nt 
encore  au  lieu  de  se  convertir  :  Et  blasphemaverunt  JD^c-^wi 
cœli  prœ  doloribus  et  vulmribus  suis ,  et  non  egeruntpœnit^^n- 
tiam.  (4poc. ,  xvi,  11.) 

3^—  Figure  humaine  avec  oreilles  de  satyre;  la  bc^  "- 
che,  le  cou  et  les  pattes  sont  d'un  crapaud.  (N**  52.)  - 
On  sait  que  cet  animal  est  regardé  comme  le  symbole  ^^ 
la  débauche ,  et  peut-être  en  effet  n'en  peut-on  choi^'f 
aucun  qui  en  inspire  plus  l'horreur  '.  D'autres  l'ont  ccr^n- 
sidéré  comme  représentant  l'avarice  '  ou  l'orgueil  ^  Qu^  3le 
que  soit  l'intention  qui  l'ait  placé  ici ,  toujours  est-il  qu^'ii 
y  exprime  une  idée  morale. 


*  Bullel.  mmum. ,  t.  viii ,  p.  558 ,  576. 

*  Ibid. ,  t.  vni ,  p.  20 ;  t.  IX,  p.  54 . 

'  Vincent.  Bellov.  Spec.  mor.^  lib.  "ï. 
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4*. —Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  ctd*artichautfriséeis. 
—Force  au  milieu  des  amertumes  et  des  douleurs. 

5*.  —  Petit  buste  d'homme  à  Qgure  calme  et  souriante. 
Cheveux  courts  encadrés  d'un  cercle  garni  d'une  petite 
bordure  de  tresses. 

6*.— Oiseau  de  proie.  Des  débris  humains  jetés  devant 
lui  5  parmi  lesquels  un  pied  et  d'autres  membres  mécon- 
naissables par  suite  d'une  mutilation —  Ceci  confirme  le 
sens  donné  à  l'oiseau  de  la  première  travée  septentrionale. 
—  La  tête  lui  manque.  —  Sa  queue,  qui  est  celle  d'un 
dragon ,  se  relève  par  derrière  au  niveau  de  la  tête.  — 
Ces  caractères  hybrides  sont  toujours  ceux  de  la  cruauté 
diabolique,  quiasiquem  caudâ  ligârit,  occidit,  dit  Raban 
Maur.  \ 

7*.  —  Chapiteau  à  crochets  drappés. 

8*.  —  Sujet  fruste  peu  déterminable ,  et  qui  paraît  in- 
achevé. 

9*.  —  Buste  de  femme  coiffée  d'une  toque  haute,  cylin- 
drique, à  gauffres  posés  verticalement.  Un  bandeau 
passe  de  la  tête  sous  le  menton  en  couvrant  une  portion 
des  joues.  —  La  figure  a  beaucoup  de  grâce  et  quelque 
chose  du  type  des  femmes  juives.  On  peut  avoir  voulu  en 
effet  reproduire  quelqu'une  des  héroïnes  de  l'Ancien 
Testament.  Ce  pourrait  être  Eslher,  sa  coiffure  rappelant 
^n  peu  la  forme  persane. 

10*.  —  Chapiteau  comme  le  n**  7,  mais  ayant  deux 
'^ngs  de  crosses ,  et  celles-ci  plus  ornées. 

\\\  —Petit  homme  sortant  à  mi-corps  de  la  pierre, 
^n  robe  bien  drapée  serrant  au  cou;  —tête  nue,  che- 
veux courts  et  ronds,  comme  les  clercs;  tenant  des  deux 

*  De  Universo (  lib.  viii ,  c.  5  ). 
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mains  sur  la  poitrine  une  conque  ou  coquille  dont  les  bon 
sont  preque  effacés.  —  Ceci  peut  faire  allusion  i 
baptênoie  par  infusion,  généralement  adopté  dans  l'Egli: 
au  xiir  siècle ,  comme  Ta  fait  observer  Mgr  Geisse 
évêquede  Spire'. 

12%  —  Buste  de  vieillard  essuyant  de  ses  deux  mai 
chaque  côté  de  sa  bouche.— Air  cynique.  — La  gourma 
dise,  l'une  des  passions  les  plus  abrutissantes,  fait  perd 
à  l'homme  le  sentiment  de  Dieu  et  de  sa  propre  digniti 
Quorum  Deus  venter  est  et  gloria  in  confmione  ipsorui 
(Saint  Paul  aux  Philippiens,  c  111  ,19.) 

13%  —Chapiteau  à  feuilles  de  fougère  recourbées 
crosse. 

SEPTIÈME   TRAVÉE    MÉRIDIONALE. 

1*^'.  —  Chapiteau  mêlé  de  feuilles  d'eau  recourbées, 
chêne  et  de  fougère.  —  Chasteté,  humilité,  force. 

2®.  —  Petite  statuette  d'homme  accroupie ,  retenante 
deux  genoux  de  ses  deux  mains-  —  Robe  bien  drapp^ 
cheveux  courts  et  ronds.  —  Air  attentif  d'un  bon  chréti 
écoutant  un  sermon  de  son  curé  dans  un  siècle  où 
chaises  n'étaient  pas  encore  de  mise  dans  le  temple. 

3*.  —  Figure  dont  le  nez  absent  laisse  à  chercher 
caractère.  —  Robe  collant  au  cou;  cheveux  plats  ^ 
roulés  au-dessous  des  oreilles. 

4^— Chapiteau  à  feuilles  d'eau  termioées  envolut 

5^  —Oiseau  du  genre  du  n°  6  de  la  travée  précédent 
il  est  fruste.  —  Il  mord  le  bout  de  sa  queue  relevée 
niveau  de  sa  tête;  de  la  patte  gauche  il  serre  un  ol 
méconnaissable. 

6*.  —Figure  de  femme  calme  et  sérieuse;  robe  coll 

*  BulleL  monum. ,  t.  m  ,  p.  459. 
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au  COU ,  cheveux  courts.  —  Têle  coiffée  d'une  pièce 
d'étoffe  oblongue,  gaufrée,  et  descendant  de  côté  et 
d'autre  jusqu'au  milieu  des  joues —  Prière  mentale. 

7*.  —  Chapiteau  à  feuilles  dont  les  enroulements  sont 
très-prononcés. 

8*.  —  Buste  de  femme;  mélange  de  modestie  et  d'affa- 
bilité. —  De  longs  cheveux,  séparés  avec  soin  sur  le 
front,  retombeYit  jusque  sur  ses  épaules.  Sa  robe  est 
croisée  au  haut  de  la  poitrine ,  au-dessus  d'une  pièce  ou 
corset,  où  elle  fixée  par  une  boucle  de  grande  dimension. 
—  Gralia  super  gratiam  mulier  sancta  et  pudcn^ata.  (Ec- 
clés.  ,xxvi  ) 

9\  —Bonne  et  grosse  figure  d'homme  aux  cheveux 
arrondis  et  retombant  enroulés  sur  les  oreilles.  Les  yeux 
laissés,  les  mains  jointes,  la  bouche  close.  —  Chanoine 
de  Saint-Pierre  méditant  (  n°  54  ).  Psdlam  spiritu ,  psailam 
el  mente.  (  2  Cor.,  xiv,  15.) 

\0\  —  Chapiteau  mêlé  de  feuilles  de  vigne  et  d'autres 
repliées  en  crochets. 

Les  trois  derniers  sujets  sont  eachés  par  la  tribune  de 
l'orgue,  comme  leurs  parallèles  du  nord. 


CHAPITRE  XI. 

CONSIDBRATIOSS  SUB  LBS  M0DILL01«S  KT  LECB  SYMBOLISME.  —  L'ÉcriturS 

sainte  et  les  Pères  de  l'Église,  source  du  symbolisme.  —  Théorie  primi- 
tive de  ce  mode  d'enseignement.  —  Mérite  d'exécution  dans  les  modillons 
de  notre  cathédrale.  —  Différence  des  types  fixée  au  bas  de  l'église  ou  vers  le 
chevet.  —Absence  totale  des  obscœna, — Conjectures  sur  un  poème  suivi  et 
^ttplet  fornié  de  ces  parties  séparées.  —  Flore  murale  ;  —  immense  variété 
de  cette  composition.  —But  et  utilité  des  détails  qui  précèdent. 

Après  cette  revue  attentive  et  complète  de  nos  deux 
^^t  soixante-sept  images ,  dont  le  sens  est  un  mystère 
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pour  la  foule ,  el  dont  rexplicdtion,  nous  osons  le  croira 
aura  pu  sembler  naturelle  et  suffisamment  autorisées 
serait-il  besoin  d'ajouter  à  notre  exégèse  d'autres  peur 
sées  qui  s'y  rattachent  ?  Nous  le  croyons  utile,  tant  pom 
justifier  encore  nos  opinions  aux  yeux  des  incrédule 
de  la  science,  que  pour  placer  ici  en  son  lieu  une  théoi^ 
générale  capable,  selon  nous ,  d'élucider  un  peu  ce  poi  3 
important  que  plusieurs  semblent  toujo'urs  se  plaira 
obscurcir. 

Ceux-là  ne  connaissent  pas  le  christianisme,  ou  vai 
jusqu'à  méconnaître  son  esprit,  qui  se  persuadent  trom] 
ver  dans  les  figures  grotesques  de  ses  temples  auti 
chose  que  l'animation  sensible  d'une  pensée  religieu^i 
La  religion  des  sentiments  graves  et  sérieux  n'aima  |  s 
mais  à  s'entourer  de  frivolités  inutiles;  la  foi,  quii^c 
commande  la  pureté  du  cœur,  comme  gardienne  cî 
toutes  les  vertus ,  n'a  pas  consenti  un  jour  à  dénature 
son  principe  jusqu'à  se  plaire  dans  des  représentation 
où  nous  ne  puissions  voir  que  des  satisfactions  aoups 
blés  accordées,  en  face  même  de  l'Agneau  saûs  tache  , 
l'imagination  licencieuse  des  mécréants.  De  telles  sp^ 
culationsne  sont  donc  pour  elle  qu'une  insulte ,  et  nou 
entrerions  dans  une  discussion  nuisible  à  la  marche  ^ 
notre  sujet  si  nous  voulions  analyser  ici  toutes  les  folî^ 
qu'elles  ont  enfantées.  Mais  la  raison  de  convenance  « 
venge-t-elle  pas  suffisamment  l'Eglise,  dont  on  avouai^ 
faire  tour  à  tour  une  puissance  révolutionnaire  préparais 
à  une  émancipation  violente  les  petits  opprimés  par  1^* 
grands,  ou  une  mère  peu  soucieuse  de  sa  propre  dignité 
et  caricaturant  jusqu'au  foyer  domestique  ses  plus  mbl€S 
enfants ,  revêtus  tout  exprès  par  ses  mains  des  insignes 
les  plus  vénérés  de  leurs  fonctions  saintes  ;  ou  une  dévote 
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mondaine  appelant  autour  d*eUe  de  curieux  simulacres^ 
l)ons  tout  au  plus  à  la  distraire;  ou  enfin  une  fausse  di- 
vinité faisant  bon  marché  de  ses  dogmes  équivoques,  et 
souffrant  volontiers  qu'on  place  à  côté  de  ses  autels  les 
capricieux  systèmes  de  vingt  autres  plus  absurdes 
qu'elle?  De  telles  inconséquences  ne  peuvent  être  repro- 
chées au  catholicisAie ,  de  toutes  les  religions  la  plus 
jalouse  de  ses  dogmes,  et  dont  la  foi  s'est  conservée  in- 
tacte à  travers  tous  les.  âges,  lors  même  qu'elle  était  at- 
taquée de  toutes  parts.  Recourons  donc  à  des  pensées 
meilleures,  toutes  en  rapport  avec  la  nature  de  nos 
croyances,  et  ne  cherchons  qu'en  elles  une  révélation 
raisonnable  de  ses  enseignements  plastiques. 

C'est  dans  l'Ecriture ,  c'est  dans  les  Pères  que-  se  dé- 
veloppent les  germes  de  toutes  les  représentations  si  peu 
intelligibles  à  ceux  pour  qui  restent  fermés  ces  livres 
divins.  Occupés  continuellement  de  réfléchir  à  la  nature 
dé  Dieu ,  à  ses  œuvres,  à  son  action  sur  les  créatures  , 
tes  auteurs  sacrés  ont  émis,  indépendamment  des  prin- 
cipes incontestables  de  la  foi,  des  théories  puisées  dans 
•a  philosophie  naturelle  sur  tout  ce  que  la  foi  n'avait 
pas  défini.  Qu'ils  aient  emprunté  aux  sages  d'Athènes  et 
de  Hemphis  des  idées  de  cet  ordre  secondaire,  rien  de 
plus  légitime;  qu'ils  se  lès  soient  appropriées  dans  leurs 
P^ges  éloquentes,  en  les  embellissant  de  tout  ce  que  la 
''évélation  pouvait  y  refléter  de  ses  lumières  plus  vives, 
i^ous  ne  pouvons  que  les  en  louer;  qu'ensuite  l'esprit 
du  christianisme  soit  venu  puiser  à  longs  traits  dans  ces 
fleuves  de  science  alimentés  par  des  sources  diverses , 
ïftaisdont  l'eau  n'en  était  pas  moins  pure,  c'est,  n'en 
douions  pas,  la  plus  simple  explication  qu'il  faille  donner 
^  ce  mélange  de  tant  d'éléments  variés  qui  constituent 

1.  ^8 
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le  symbolisme  religieux ,  et  qui ,  au  premier  abord 
peut  sembler^  nous  l'avouons,  arbitraire  et  bizarre. 

Une  seule  proposition  écrite  par.  un  homme  de  géniç 
n'a-t-elle  pas  pu  quelquefois  fermenter  dans  le  génie  d*ui 
autre ,  et  lui  découvrir  tout  un  horizon  de  merveilles  qu'i 
se  sera  plu  bientôt  à  réaliser?  Ouvrez  saint  Denis  l'Aréo 
pagite ,  ce  Père  grec  qui  vivait  au  i*"^  siècle ,  vous  lire: 
dans  son  traité  De$  nom$  divins  '  :  «  C'est  louer  Diei 
dignement  que  d'embrasser  dans  sa  louange  toutes  le 
choses  créées ,  pourvu  que  nous  les  considérions  tou 
jours  dans  leur  rapport  véritable  avec  lui.  »  Ne  serait-o 
pas  là  le  germe  d'une  immense  théorie ,  d'un  vasU 
système  d'ornementation  où  quelqu'un  des  premier 
artistes  chrétiens  aurait  trouvé  le  plan  d'un  de  nos  poëme 
de  pierre?  Que  verrait-on  d'impossible  à  ce  qu'un  homm* 
se  soit  dit,  à  la  lecture  de  ce  passage,  ou  de  tout  aulr 
approchant,  dont  les  Pères  fourmillent:  «  La  foi  chrétienn 
m'apprend  que  dans  nos  temples  Dieu  habite  ;  il  y  est  1 
légitime  et  saint  objet  de  nos  pensées ,  de  nos  prières 
vers  lui  doivent  s'y  reporter  toute  l'attention ,  tout  Tamoii 
dont  l'homme  est  capable.  Mais  ces  dispositions  d'à 
cœur  fini  €t  d'une  intelligence  bornée  ont  besoin  dMnsp^ 
ration  et  d'aliment;  il  fout  donc  lès  nourrir  d'images  sec 
sibles  dont  l'aspect  intéresse  le  moi  humain  >  et  \m 
devienne  un  principe  de  réflexions  salutaires.  Les  peir 
très  des  catacombes  ont  fait  revivre  dès  l'origine  le 
sujets  mystiques  proscrits  par  les  tyrans;  le  symbolisin 
y  épancha  la  pensée  religieuse  sous  les  voiles  emprunta 
même  quelquefois  au  paganisme  ';  pourquoi  ne  reprc 

*  Lib.  I. 

^  Voir  M.  Raoul  Rocholte ,  Tableau  des  catacombes^  cb.  ni. 
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duirais-jo  pas  ccl  enseignement  dans  nos  églises ,  où  la 
foule  trouverait  à  chaque  instant,  comme  dans  un  livre 
ouvert,  le  souvenir  de  ses  vérités  mystérieuses,  le  motif 
de  ses  pieuses  craintes  et  de  ses  saintes  consolations  ? 
Dieu  est  la  causé ,  Torigine ,  Tessence  de  toutes  choses  ; 
sa  maio  dirige  sûrement  le  cours  des  astres;  il  est  le  prin- 
cipe générateur  au-dessus  de  tout  autre'.  —  Le  ciel, 
la  terre,  la  mer,  sont  ses  ouvrages;  il  a  fait  de  tout  un 
témoignage  et  une  manifestation  de  sa  puissance  et  de  sa 
majesté  infinie  ';  —  son  souffle  a  suffi  pour  ranger  sous 
ses  ordres  l'innombrable  armée  de  ses  anges  ^  —  Ses 
prophètes  nous  parlent  de  ces  sublimes  esprits  comme 
formant  autour  de  son  trône  d'ineffables  concerts  d'har- 
monie ^;  et  pendant  que  les  saints  boivent  près  de  lui  au 
torrent  de  son  amour  éternel  ^ ,  loin  de  lui ,  et  privés  à 
jamais  de  sa  gloire ,  d'orgueilleux  séraphins  expient  en 
des  flammes  qui  ne  s'éteignent  pas  le  crime  d'une  or- 
gueilleuse rébellion  ^.  Eh  bien!  je  vais  rappeler  au  fidèle 
ces  dogmes  impérissables.  Les  murs  sacrés  étaleront  à 
ses  yeux  les  merveilles  sans  nombre  de  la  création.  Dieu 
y  apparaîtra  tantôt  par  la  Irinité  de  ses  Personnes ,  lantôti 
par  l'image  de  Tune  d'EUes;  la  nature  y  déploiera  les 
richesses  d'une  végétation  élégante,  qui  diront  en  paroles 
silencieusement  expressives  des  leçons  que  le  vulgaire 
Hiême   saura    comprendre;  mille  espèces  d'animaux, 

'  Saint  Denis  TAréop. ,  loc.  cit. 

*  Saint  Théophile  d*Anlioche,  adJutolycum,  lib.  2'».  —Hambourg, 
^724,in.8». 

*  Spiritu  cris  ejiis  omnis  yirtuscœloriini.  (Ps.  xxii,  G.  ) 

*  Vidi  stantes super  mare  vitreum  habentes  citharas  Dei.  (Âpoc.^w,  2.) 
"  Inebriabunlur  ab  ubcrtate  domus  Inae.  (  Ps.  xxxv,  9.) 

*  Igoem  ffîternum  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejns.  [Matth. ,  xxv,  4  r  ) 
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témoignages  extérieurs  de  la  Sagesse  créatrice,  viendront 
par  des  poses  multipliées  attester  sa  toute-puissance , 
inviter  les  hommes  à  la  soumission,  au  travail,  et,  lui 
rappelant  la  dignité  de  sa  nature ,  le  garderont  par  de 
frappantes  allégories  contre  les  passions  brutales  de  leurs 
funestes  instincts.  —  Je  veux  inspirer  l'horreur  du  vice 
en  montrant  ses  innombrables  laideurs;  le  respect  el 
Tamour  de  la  vertu ,  en  la  revêtant  des  charmes  gra- 
cieux qui  la  décorent;  j'emprunterai  à  ces  pages  terribles 
des  prophètes  les  hideuses  personnifications  de  Satan  ; 
lui  et  les  princes  de  son  empire  se  revêtiront  sous  mon 
ciseau  du  feu  qui  les  dévore  sans  les  consumer  ";  je  les 
attacherai  à  la  pierre  sous  mille  contorsions  ';  leur  sup- 
plice visible  jettera  l'effroi  au  méchant;  leurs  cris  de 
rage  retentiront  dans  les  âmes  coupables  ';  tandis  que 
près  d'eux  de  douces  figures  quelquefois  mélancoliques 
ou  affligées^  parfois  aussi  calmes ,  sereines  ou  joyeuses , 
aspireix)nt  par  l'espérance  au  terme  d'une  expiation  pas- 
sagère ^,  ou  chanteront,  au  Seigneur  l'interminable  can- 
tique de  sa  miséricorde  et  de  son  amour  ^—  Ainsi  j'aurai 
posé  autour  de  Dieu  tout  ce  qui  vit  et  respire,  tout  ce  qui 
lui  appartient  Y  tout  ce  qu'il  conserve;  les  beautés  du 
monde  physique  et  les  mystères  du  monde  surnaturel  ;  k 
bien  et  le  mal,  la  sagesse  et  le  péché.  L'homme ,  devant 
soi,  autour  de  soi,  partout,  pourra  lire  son  origine  et  sa 
fin,  son  passage  de  quelques  jours  ici -bas  et  son  immua- 

'  Igûis  corum  non  extinguctur.  (  haïe^  lxyi  ,  24.) 

•  Absorpli  suntjuncti  petrœjudiccs  ooriira.  (Ps.  cxl,  6.— F.  D.  Calmet. 
'  Uhilatc  quia  propc  est  (lies  Domini.  — Quasi  parturiensdolebuDl 

{Isaïe,  XIII, 6,  8.) 

*  Speravit  anima  mea  in  Domino.  (  Ps.  cxxix ,  5.  ) 

"  IMisericordias  Domini  in  sDternum  oanlabo.  (Ps.  lxxxvhi,  \.). 


DE  l'OITlËHS.  277 

ble  pairie  des  cieux.  El  moi  aussi  j'aurai  prêché  par  ma 
parole,  el  Dieu  bénira  l'artiste  pour  celle  grande  page  où 
tressailleront  aux  regards  de  mes  frères  la  gloire  el  les 
misères  de  Thumanilé  !» 

Ce  langage  ne  s'esl-il  pas  effectué  dans  toutes  nos  basi- 
liques^ et  jusque  dans  nos  plus  modestes  églises  de 
campagne ,  en  des  proportions  différentes?  N'y  voyons- 
nous  pas,  nous  hommes  d'étude,  une  exposition,  moins 
obscure  que  pour  beaucoup  d'autres,  de  TAncien  et  du 
Nouveau  Testament?  Les  interprétations  des  docteurs  ne 
paraissent-elles  pas  à  travers  les  voiles  de  l'allégorie,  et 
la  science ,  à  l'aide  des  lumières  bibliques  el  patrologi- 
ques,  hésile-l-elle  à  y  reconnaître  un  motif  général, 
plus  ou  moins  modifié,  selon  les  circonstances  el  les 
lieux,  par  une  suite  infinie  d'innombrables  variations? 
Cela  ne  nous  paraît  point  contestable;  nous  ne  croyons 
pas,  en  conscience,  qu'il  faille  chercher  ailleurs  la  clef 
de  ces  mystères  prétendus.  Pour  tout  comprendre  ici,  le 
principe  infaillible  el  rationnel  est  de  tout  juger  du  point 
de  vue^chrétien.  Le  ciel,  le  purgatoire ,  l'enfer ,  le  service 
de  l'Eglise,  la  vie  sociale,  l'œuvre  magnifique  tirée  du 
^haos  par  le  Dieu  des  dieux  ' ,  tel  est  le  cadre  unique  où 
'^os  artistes  prirent  leurs  fécondes  inspirations.  Ce  que 
^ousne  comprenons  pas  bien  fut  parfaitement  intelligible 
^ux  âges  de  foi  qui  nous  précédèrent,  et  le  secret  pour 
*oul  découvrir  sous  nos  corniches  et  sur  nos  façades  est 
dans  le  plus  ou  moins  de  temps ,  de  réflexion  et  d'analyse 
qu'on  apporte  à  leur  examen. 

Maintenant  revenons  à  nous-méme ,  et  mentionnons 
certaines  particularités  qui  ne  seront  peut-être  pas  sans 
intérêt: 

*  Deus  d€t>j?»m  Dominus.  (Vs.  iLiiy  i.  ) 
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r  L'exécution  de  nos  modillons  est,  en  général^  foi 
bonne.  Quel  que  soit  le  type  de  beauté  ou  de  laide» 
adapté  aux  figures,  elles  sont  traitées  avec  un  soin  qti 
atteste  une  école  remarquable.  L'expression  calculée  c 
savamment  rendue  des  passions  diverses  y  prouve  qu'oi 
avait  alors  une  science  de  physiognomonie  bien  arrêtée 
En  un  mot ,  ce  n'est  pas  là  un  art  grossièrement  enve 
loppé^  comme  aux  x*  etxi®  siècles,  dans  les  langes  d'un 
enfance  pauvre  et  inculte;  c'est  le  fait  d'une  inventioi 
ingénieuse ,  d'une  composition  facile;  et  même  dans  c 
que  les  poseâ  ont  souvent  d'écrasé  et,  si  l'on  veut^  d 
ridicule,  on  retrouve  les  combinaisons  d'une  imaginalio 
assez  riche  pour  ne  se  répéter  jamais. 

2''  Ce  soin  de  la  forme  se  dislingue  dans  tout  l'ensembl 
du  travail.  Néanmoins  oii  observe  une  différence  à  ce 
égard  entre  les  parties  haute  et  basse  de  Tédifice^  Ver 
le  chevet,  quelques  traces  d'Une  exécution  moins  parfait 
se  révèlent ,  et  nous  avons  cité  deux  chapiteaux ,  entr 
autres ,  dont  l'ornementation  caractérise  encore  le  xii 
siècle;  au  contraire,  en  se  rapprochant  des  grande 
portes.,  on  voit  clairement ,  surtout  le  long  des  trois  oi 
quatre  dernières  travées ,  le  fini  du  xiii**  dans  le  poli  de 
chapiteaux  à  crochets  et  le  choix  plus  délicat  de  la  figur 
humaine.  Celle-ci  n'y  adopte  qlie  plus  rarement  le 
masques  sataniques,  dont  la  répétition  est  si  fréquente  d 
l'abside  aux  deux  bras  de  la  croisée. 

3°  Celte  époque  avancée  de  la  sculpture  chrétienne 
que  le  gothique, dépouilla  de  ses  bizarreries,  se  manifesË 
encore  par  l'absence  des  obscœna.  Un  seul,  dans  ce  graa 
nombre  de  modillons ,  s'y  rencontre  avec  des  caractère 
certains.  Quant  à  la  possibilité  de  quelques  autres ,  ell 
ne  se  pose  que  sur  de  simples  conjectures ,  et  rien  ne  non 
dit  précisément  quMIs  aient  existé. 
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4*"  La  plupart  des  sujets  oui  un  o&as,  propre ,  spécial  et 
indépeudaDt.  Toi£l  parait  se  ten»iiier  à  eux-mêmes ,  et  ils 
forment  à  eux  sepls  une  pensée  complète^ D'autres>cèmme 
nous  en  ayoos  \n  dans  les  GroisiUons^  se  rattachent  à 
uoe  scène  xTensemUe,  elconcouneni  à  un  tout  qui  a  son 
u&Ué  et  ses  détails.  --  El  que  savons-nous  ^'il  n'y  avait 
paslàunpoëme  entier  dont  nous  n'apereevons  plus  que 
des  épisodes  y  et  dont  les  chants,  séparés  comme  ceux  de 
Dante  et  du  Tasse  >  auront  perdu ,  sous  la  pierre  et  la 
chaux  qui  nous  en  cache  la  suite ,  le  lien  secret  de  leur 
multtdle  dépendance  ?  Qui  peut  nous  dire  si  chaque 
pièce  n'est  pas  un  caractère  à  part,  une  leUre,  un  mot 
liiéroglyphique,  offrant  un  sens,  complet  eu  non ,  mais 
essentiellement  attaché  à  la  pièce  suivante,  et  dont  nous 
B'avons  plus  la  révélation?  L'existence  de  cette  population 
si  oombreuse  de  moines ,  de  laïques,  de  guerriers,  d'ar- 
tisans et  de  princes ,  de  reines  et  de  religieuses ,  d'anges 
et  de  démons,  d'hommes  et  d'animaux;  ces  penchants 
divers ^. ces  goûts  variés  pour  les  occupations  les  plus 
précieuses  ou  les  plus  incompatibles  de  la  vie  humaine  ; 
ces  rires  et  ces  douleurs,  ces  chants  de  joie  et  ces 
pileuses  tristesses ,  tout  ce  qui  se  déroule  à  nos  regards 
ûe  trahit-il  point  une  intention  formelle,  un  plan  pré- 
^nçu  et  suivi  jusqu'au  bout?  De  la  seconde  moitié  du 
xuiVsiècle  à  la  renaissance,  plus  de  deux  cents  ans  se 
sont  écoulés  pendant  lesquels  l' usage  des  modillons  resta 
oublié  dans  l'architecture,  et  encore  cette  dernière 
époque  ne  les  employa-t-elle  d'abord  qu'avec  une  grande 
Parcimonie.  La  lettre  est  restée  sur  nos  monuments; 
*^is  l'esprit  s'est  perdu ,  et  quelque  jour  nous  pourrions 
^ien  nous  étonner  de  retrouver  dans  tels  vieux  manuscrits 
^  grimoire  explicatif  de  ces  prodiges  indéchiffrables. 
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Alors  viendra  le  mot  de  Ténigme,  et  avec  lui  la  preuv 
que  rien  ne  fut  purement  capricieux  dans  cette  profusio 
de  figures  séculaires,  et  que  l'Eglise  peut  les  adopte 
toutes  comme  autant  de  signes  de  sa  pensée.   . 

5**  Quant  à  la  végétation,  sauf  les  feuilles  d'acanthe 
de  chéne^  et  quelques  autres  en  petit  nombre  que  non 
avons  signalées,  elle  est  toute  de  caprice,  et  sembl 
venir  d'une  main  qui  s'était  peu  appliquée  à  rendre  en  c 
genre  les  variétés  infinies  de  la  nature.  On  sait  d'ailleui 
qu'il  en  est  presque  partout  ainsi  de  la  flore  mur^( 
Jusqu'à  la  belle  époque  de  l'ogive,  elle  s'est  restreini 
dans  un  cadre  étroit.  Mais  nous  serons  dédommagés  d 
cette  espèce  de  stérilité  par  ceux  de  nos  grands  chap 
teaux  qui  se  rapportent  à  cette  période.  Quoi  qu'il  e 
soit,  les  corbeilles,  mêlées  par  trois  ou  quatre  aux  me 
dillons  de  chaque  travée  et  qui  surmontent  les  coIqh 
nettes,  sont  joliment  traitées,  fort  bien  fouillées,  et 
malgré  le  fréquent  retour  des  mêmes  dessins,  elle 
établissent,  au  milieu  des  motifs  multipliés  qui  les  pré 
cèdent  et  les  suivent,  une  diversion  empreinte  de  discei 
nement  et  de  goût. 

6®  Ainsi  donc  cette  vaste  conception  réunit  dans  so 
ensemble  toutes  les  natures  dont  se  compose  le  mond 
visible  et  intellectuel  :  l'espèce  humaine,  les  races  ani 
maies,  les  plantes,  les  bons  et  les  mauvais  anges 
l'étude,  les  arts,  les  travaux  des  fils  d'Adam,  le  repc 
des  élus ,  les  instruments  de  musique ,  les  costumes,  le 
impressions  de  l'âme,  les  mille  attitudes  du  corps,  toi 
s'y  présente  avec  sa  forme  propre,  et  l'on  s'étonne,  e 
étudiant  tant  de  détails,  qu'ils  aient  pu  se  revêtir  c 
caractères  si  vrais ,  si  complètement  satisfaisants.  L'ans 
tomie  y  est  parfaitement  traitée;  les  membres  y  ont  un 
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souplesse  vitale,  et,  ce  qui  suppose  un  mérite  que  les 
h(Miunes  compétents  sauront  apprécier,  parmi  tant  de 
figures  et  dé  masques,  pas  un  type  ne  ressemble  à  un 
autre;  tous  expriment  des  affections  différentes,  et 
jusque  dans  leurs  ressemblances  même  ont  quelques 
nuances  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre.  Combien 
cet  intérêt  a  pu  s'accroitre  du  concours  de  la  peinture 
qui  devait  les  couvrir  autrefois,  et  dont  quelques-uns 
conservent  encore  de  faibles  traces  ! 

Mous  nous  sommes  arrêté  longtemps  sur  cette  ma- 
tière; le  lecteur  nous  le  pardonnera  en  faveur  de  notre 
intention.  Nous  avons  eu  dessein,  en  nous  arrêtant  ainsi , 
d'en  donner  une  idée  juste  et  complète.  Trop  souvent  les 
descriptions  restent  insuffisantes  dans  les  choses  d'ar- 
chéologie. Ici  nous  ne  faisons  pas  seulement  de  l'histoire; 
c'est  de  l'art  aussi  que  nous  traitons  ;  et ,  comme  Ta  dit 
avecbeaucoup  de  justesse  un  de  nos  contemporains  les 
plus  compétents,  «  c'est  uniquement  dans  ces  détails  que 
la  science  réside".  »  Il  faut  donc  écrire  de  telle  sorte,  que, 
notre  livre  à  la  main,  on  puisse  reconnaître  au  besoin, 
dans  un  examen  rendu  plus  facile ,  la  fidélité  matérielle 
de  nos  descriptions,  et  la  valeur  des  principes  que  nous 
émettons. 


CHAPITRE  XII. 

^PPABBiL.  —  Signes  làpidàibes.  —  Coupe  des  pierres.  —  Régularité  des 
assises.  —  Badigeon;  faut-il  absolument  le  bannir  des  édifices? —  Abus 
'^grettables.  —  Anciennes  fresques.  —Découverte  des  signes  lapidaires.— 
Observations  à  ce  sujet.  —Dans  quels  buts  ces  signes  ont  été  employés.  — 

*  M.  DidroD ,  Hisi.  de  Dieu ,  p.  595. 


2S2  niSTOiUE  DE  LA  CATHEDRALE 

Leur  variété.  —  Analogues  observés  sur  d'autres  moniBnents.  -—  Ces  signes 
appartiennent  aux  frères  maçons  du  moyen  Age.— Ils  aident  à  la  chronologie 
du  monument.  —  Analogie  avec  Sainte-Radégonde  de  Poitiers. 

L'appareil  de  notre  basilique  ne  devait  pas  être  moins 
remarquable  à  Tintérieur  qu'au  dehors  :  l'architecte  a 
suivi  pour  Tun  et  l'autre  les  mêmes  principes.  Les  pierres 
de  taille  garnissent  la  surface  des  murs,  toutes  coupées 
carrément  9  mais  de  dimensions  irrégulières  qui  diitiî> 
nuent  toujours  plus  en  s'éloignantdu  sol.  Cette  différence 
donne  aux  échantillons  des  mesures  qui  varient  de  0,80 
cent,  à  0,40  cent,  de  long ,  et  de  0,50  cent,  à  0,25  cent, 
de  hauteur.  C'est  surtout  dans  la  seconde  zone,  au-dessus 
des  galeries,  que  cette  diminution  est  sensible.— Nous  en 
avons  donné  le  motif  ",  et  ce  système,  fidèlement  continué 
jusqu'au  point  le  plus  élevé  de  l'édifice,  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  à  cet  égard  d'une  intention  bien  arrêtée 
du  plan  primitif.  Quelques  pierres,  surtout  vers  le  haut 
de  la  première  zone ,  sont  enchevêtrées  les  unes  dans  les 
autres  de  façon  à  dessiner  une  sorte  d'opt^s  inserlum; 
mais  elles  sont  en  assez  petit  nombre ,  et  leur  aspect,  ne 
frappant  que  des  regards  peu  exercés,  ne  nuit  en  riea  a 
l'effet  de  la  régularité  générale.  Quant  aux  claveaux  des 
arcades  qui  se  dessinent  sur  l'ensemble  de  l'appareil ,  o« 
qui  forment  leurs  intrados,  aussi  bien  qu'aux  portes  et 
aux  fenêtres,  ils  ont  presque  partout  de  10  à  20  cent.  ? 
ne  ressortenl  en  rien  hors  du  plat  des  murs,  et  n'y  ap- 
paraissent que  par  la  coupe  arrondie  des  petits  échan- 
tillons qui  les  composent.  On  sait  que  cette  méthode  est 
celle  du  roman  tertiaire.  Les  assises  sont  d'ailleurs,  cha- 
cune considérée  à  part,  d'une  parfaite  régularité.  Les 

*  2*  partie,  ch.  v  ,  p.  8î. 
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matériaux  s'y  distribuent,  dans  toute  la  longueur  de  Tédi- 
fice^  sur  des  proportions  exactement  identiques^  au  moins 
quant  à  leur  hauteur  ;  leur  longueur  même  n'y  varie  que 
fort  peu  d'une  pierre  à  l'autre.  Cette  méthode  n'étant  pas 
même  interrompue  par  la  succession  des  différentes  tra- 
véeSfOn  a  eu  soin  d'y  assujettir  jusqu'aux  piliei^s  qui  les 
séparent^  elles  tronçons  des  colonnes  dont  se  forment 
ces  élégants  contreforts^  étant  coupés  au  niveau  des 
assises  du  mur^  s'y  relient  naturellement  et  contribuent 
à  leur  donner  une  perspective  qui  ne  manque  ni  de  grâce 
ni  d'une  certaine  dignité.  Dés  couches  de  ciment  rou- 
geâtre  servent  de  lit  aux  assises  et  divisent  par  des  lignes 
verticales  et  horizontales  les  masses  de  calcaire  siliceux 
qu'elles  unissent. 

Les  défauts  de  la  pierre,  où  le  silex  se  trouve  mêlé  au 
grain,  lui  forment  des  taches  disgracieuses  et  nuisent 
parfois  au  poli  de  sa  surface.  Cette  église  est^onc  une  de 
cellesoù  une  sortede  badigeon  devient  indispensablequand 
on  ne  peut  les  couvrir,  dans  toute  leur  étendue ,  de  ces 
magnifiques  peintures  que  le  moyen  âge  aimait  tant  à 
leur  prodiguer,  fen  fait  de  badigeon ,  il  est  difficile,  nous 
le  savons,  de  prendre  un  parti  et  d'établir  une  théorie  que 
certains  archéologues  n'attaquent  pas.  Mais ,  si  nous  fai- 
sons personnellement  profession  d'une  grande  indépen- 
dance dans  nos  opinions  sur  la  matière,  nous  avouons 
<iussi  ne  vouloir  favoriser  en  rien  un  absolutisme  irré- 
fléchi qui  rejette  un  moyen  parce  que  c'est  lui,  et  croit 
Baeilleur  (le  n'en  avoir  pas  que  d'en  adopter  un  qu'il  mé- 
prise. C'est  pourquoi  nous  nous  garderons  de  désapprou- 
ver la  teinte  légèrement  jaunâtre  employée  ici  il  y  a  une 
soixantaine  d'années,  et  par-dessus  laquelle  des  liserés 
ï^ses,  imitant  le  ciment  des  join^,  suivent  habilement 
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les  segments  des  murs,  les  claveaux  des  cintres,  les  vous- 
soirs  des  voûtes ,  et  laissent  eu  un  mot  à  l'appareil  sa 
coupe  naturelle  jusque  dans  ses  moindres  irrégularités. 
De  la  sorte,  on  cache  à  l'œil  toutes  les  difformités  insépa- 
rables de  la  pierre  employée ,  et  rien  ne  s'oppose  aux 
investigations  de  l'antiquaire  cutieux  de  constater  quels 
principes  de  litbotomie  furent  appliqués  au  monument  *. 
Cette  méthode  une  fois  admise ,  on  peut  regretter  qu'elle 
n'ait  pas  été  suivie  dans  le  nôtre  avec  un  discernement 
toujours  égal.  Quelques  chapiteaux^  certains  modillons 
surtout,  ont  souffert  des  couches  trop  épaisses  qui  les  em- 
pâtent, qui  détruisent  le  fini  des  ciselures ,  et  rendent 
parfois  méconnaissables  une  feuille,  un  instrument,  une 
expression  de  visage.  Heureux  quand  elles  ne  condam- 
nent pas  à  Toubli  des  inscriptions  ou  des  sculptures  in- 
téressantes !  Un  homme  entendu,  imposant  au  manœuvre 
l'autorité  de  ses  conseils,  surveillant  la  confection  du 
lait  de  chaux ,  dirigeant  la  brosse  loin  des  détails  qui 
pouvaient  la  craindre ,  eût  rendu  un  grand  service  en 
conservant  leur  fraîcheur  à  ces  beaux  ouvrages  du 
XIII*  siècle  :  mais  cet  homme  ne  devait  guère  se  ren- 
contrer quand  on  plâtrait  les  absidioles,  quand  s'élevait 
la  balustrade  au  moins  inutile  du  pourtour  intérieur, 
quand  presque  partout,  excepté  chez  nous  (  hâtons- 
nous  de  le  dire) ,  sous  prétexte  de  se  donner  du  jour ,  on 
remplaçait  par  des  verres  blancs  deux  ou  trois  panneaux 
de  chaque  verrière ,  les  privant  sans  scrupule  et  pour 
jamais  de  la  suite  d'une  légende  ou  dé  Timage  des  do- 
nateurs. Il  faut  avouer  aussi  qu'un  discernement  éclairé 

'  Voir  notre  opinion  à  ce  sujet  dans  le  Compte  rendu  de  la  scptièffle 
^essioâ  du  Congrès  scientilique  tenu  au  Mans  en  4859  ^  1. 1 ,  p.  386. 
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^résida ,  lors  de  la  conslruclion ,  à  la  pose  des  pierres 
|ui  forment  l'ensemble  de  Tappareil.  On  eut  soin  de  leur 
hoisir  un  côté  extérieur  exempt  des  taches  que  le  silex 
'  imprime;  aussi  ne  rencontre-t-on  ce  défaut  que  sur  un 
issez  petit  nombre.  Mais  la  pierre  a  noirci ,  et  présente 
in  quelques  parties  de  Tédifice  un  aspect  qui  justifie 
emploi  du  badigeon ,  soit  que  cette  teinte  sombre  lui 
ienne  de  l'influence  des  siècles^  soit  qu'elle  ait  son 
iriDcipe  dans  l'humidité  qui  pénètre  les  murs,  au  détri- 
lent  desquels  de  grosses  maladresses  administratives 
ot  maintes  fois  surhaussé  le  sol  extérieur;  soit  enfin 
a'il  faille  l'attribuer  à  un  derniter  reflet  des  peintures 
|ui  jadis  revêtirent  toute  la  surface  du  monument. 
Il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  ce  genre  d'orne- 
Qentation^  si  fréquemment  usité  dans  les  beaux  siècles 
le  Tart  chrétien,  n'ait  contribué  à  la  mâgnific/ence  de 
iotre  vaisseau.  Sous  les  couches  peu  épaisses  de  la 
baux  qui  recouvre  toutes  les  parois ,  on  retrouve  des 
couleurs  variées  où  le  rouge  dominé,  et  qui  indiquent 
i  coup  sûr  des  enduits  primitifs  sur  lesquels  se  distin- 
^e&t  encore  des  fragments  de  personnages ,  des  drape- 
ies  et  d'autres  espèces  de  décorations.  Ainsi,  au-dessus 
les  deux  ou  trois  premières  arcades  de  communication 
înlre  la  nef  et  le  bas -côté  septentrional ,  au  bas  de 
église ,  on  remarque  les  traces  obscurcies  de  guirlandes 
lui  se  promènent  d'une  retombée  à  l'autre  sur  toute 
a  courbure  de  l'ogive.  Dans  la  croisée  du  nord ,  au- 
lessus  de  l'emplacement  consacré  à  l'ancien  autel, 
fenlre-colonnement  se  colore  toujours  de  vagues  nuances 
ïue  le  badigeon  n'a  pas  entièrement  effacées.—  L'autre 
bras  du  transept ,  nommé  dans  les  vieux  titres  Chapelle 
^  ApAires,  et  qui  sert  aux  offices  de  la  paroisse,  conserve 
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trës-disUncIs  les  nimbes  dont  s'enlouraienl  naguère  les 
tètes  apostoliques.  On  aperçoit  même  très-bien  sur  toute 
la  surface  de  la  voûte  d'innombrables  étoiles  à  huit 
rayons,  dont  la  couleur  a  été  dénaturée  par  la  chaux  qui 
les  a  recouvertes,  mais  qui  ressortaient  sur  un  fond 
bleu-ciel  très-reconnaissable  en  certains  endroits.  Non 
loin  do  là ,  près  de  l'ancienne  porte  de  Sainte-Croix,  dite 
aujourd'hui  de  VEvêché^  se  trouvait  un  petit  autel  auquel 
était  attaché  un  titre  de  chapellenie,  et  que  surmontait 
un  tableau  mural  dont  les  restes  présentent  encore,  à 
travers  la  chaux  qui  le  masque^  toute  la  portion  infé- 
rieure d'un  personnage  agenouillé.  Vis-à-vis,  et  dans  la 
nef  opposée,  un  tableau  entier,  découvert  par  nous  eo 
1847,  et  dont  nous  parlerons  en  son  lieu,  témoigne  qu'à 
la  fin  du  XVII'  siècle  on  n'avait  pas  encore  perdu  le  goût 
de  ce  genre  de  décoration.  Enfin,  dans  tout  le  pourtour 
des  nefs  secondaires,  on  aperçoit  plus  ou  moins  çà  et  là 
des  preuves  de  cette  ancienne  splendeur  dont  les  prin- 
cipales églises  de  Poitiers  s'étaient  aussi  revêtues.  C'est 
surtout  dans  l'espace  affecté  au  déambulatoire  que  la 
cathédrale   en  conserve  des  souvenirs.  A  travers  les 
nombreuses  éraillures  du  badigeon  qui  couvre  les  mu- 
railles et  leurs  colonnes,  une  teinte  uniforme  tirant  sur 
le  noir  semble  former  le  fond  d'une  grande  mosaïque 
approchante  de  celle  qu'on  a  fait  revivre  à  Saint-Savin. 
Tout  indique  donc  un  plan  général  d'ornementation  ap- 
pliqué jadis  aux  voûtes,  aux  piliers  et  aux  parois  laté- 
rales; de  tout  quoi  il  ne  nous  reste  plus  que  les  croix 
de  consécration  espacées  dans  chaque  travée,  et  repro- 
duites en  rouge  et  en  bleu  sur  la  dernière  couehe  de 
badigeon. 
Mais  sur  les  murs  sont  encore  semés  d'autres  témoi- 
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;flages  d'un  temps  reculé.  Nous  leurdevoos  une  menlion 
péciale,  comme  tenant  par  un  côté  intéressant  à  l'histoire 
e  Varchilecture  du  moyen  âge,  et  à  celle  de  notre  mo- 
ument  en  particulier,  dont  il  éclaire  aussi  les  origines. 
Un  jour^  montant  l'étroit  escalier  de  l'un  des  cloche- 
3ns  qui  flanquent  le  chevet,  nous  crûmes  remarquer 
[ue  les  pierres  appareiUées  étaient  toutes  notées  d'un 
igné  différent  pour  chacune  d'elles,  quoique  assez 
ïOavent  renouvelé  sur  un  grand  nombre.  Une  recherche 
iltentive  nous  démontra  bientôt  que  nous  avions  sous  les 
yeux  un  système  suivi  de  figures  muettes ,  mais  signi- 
Kcalives,  dont  la  réunion  cachait  une  idée  dans  leur 
singularité  même.  C'étaient  des  signes  lapidaires  tels,  à 
la  différence  près  de  leurs  formes  variées ,  qu'on  en  a 
Ipouvés  depuis  aux  châteaux  de  Coucy  et  de  Vincennes , 
au  palais  de  justice  de  Paris ,  aux  cathédraleis  de  Reims 
et  de  Strasbourg ,  et  encore,  malgré  cette  variété  de 
formes ,  beaucoup  se  ressemblenUls  dans  ces  localités 
éloignées  '.  (Voir  pi.  IX.)    * 

Parmi  ces  innombrables  caractères,  il  en  est  beaucoup 
qu'on  peut  prendre  au  premier  abord  pour  différents  de 
teilains  autres»  et  qui  ne  sont  en  réalité  qu'une  repro- 
duction d'eux-mêmes  sous  d'autres  aspects.  Cette  illusion 
est  due  à  la  position  de  la  pierre ,  qui ,  sans  égard  à 
celle  du  signe  >  a  été  mise  ou  de  côté  ou,  sens  dessus 
dessous.  On  comprend  que  dès  lors  la  figure  produite 
frange  de  tournure  et  paraisse  indiquer  un  caractère  nou- 
veau qu'elle  n'a  pas  réellement;  les  lettres,  par  exemple, 
ainsi  renversées,  peuvent  représenter  un  Z  ppur  un  N, 

*  Am,  archéol.,  t.  ii ,  p.  246  ;  —  t.  m  ,  p.  5\ . 
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(les  M  pour  des  S  ,  eic.  Celte  obsen^ation ,  rendue  plus 
sensible  sur  notre  planche,  se  confirme  par  une  foule 
d'ol)jets  dont  la  forme  est  indépendante  de  la  position  de 
la  pierre,  et  qui  se  présentent  diversement,  quoique 
toujours  reconnaissables  :  tels  les  fers  de  lance,  les  croix, 
les  outils,  et  mille  autres  qui,  horizontalement  ou  verli- 
calement  posés  ^  ne  peuvent  jamais  être  pris  que  pour 
eux-mêmes.  Nous  avons  eu  soin ,  dans  la  planche  citée, 
de  reproduire  plusieurs  de  ces  variétés. 

Au  premier  examen,  nous  pûmes  croire  que  cesstgnes 
avaient  dû  servir  à  Tarchitecte  pour  rassembler  ses  ma- 
tériaux et  les  faire  concourir  plus  facilement  à  Ten- 
seinble  qu'il  voulait  édifier.  Dans  cette  hypothèse,  il 
aurait  désigné  lui-même  telle  marque  pour  telle  portion 
de  rédifice;  au  nombre  des  pierres  taillées  et  réunies 
dans  le  chantier  commun,  où  elles  attendaient  leur  des- 
tination, on  aurait  choisi  pour  une  colonne,  pour  le 
chevet,  pour  telle  nef  ou  telle  baie,  toutes  ce1k5s 
auxquelles  la  main  du  tailleur  aurait  imposé  la  même 
empreinte.  Mais  nous  abandonnâmes  bientôt  cette  con- 
jecture, en  reconnaissant  que  rarement  les  mêmes  signes 
se  rencontrent  sur  deux  pierres  qui  se  touchent  ou  qui 
composent  une  môme  partie.  Il  fallut  donc  se  persuader 
que  c'étaient  de  simples  marques  de  tâcherons ,  au  moyen 
desquelles  ils  faisaient  reconnaître  leur  ouvrage  et  récla- 
maient leur  salaire.  Comme  à  présent,  ils  étaient  payés  à 
des  époques  fixes ,  soit  à  la  fin  de  chaque  semaine.  C'était 
pour  ne  pas  confondre  leurs  labeurs  et  leurs  droits  qu'ils 
apposaient  sur  chaque  pierre  dégrossie  par  leur  marteau 
une  espèce  de  signature.  Cette  opinion ,  que  nous  avons 
vue  partagée  depuis  notre  découverte  par  des  antiquaires, 
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els  que  MM.  Didron,  Malpièce  et  Violel-le-Duc  ' ,  se 
onfirme  par  la  plupart  des  formes  adoptées.  Un  instinct 
e  métier  semble  avoir  en  eflFet  présidé  le  plus  souvent 
[fl  choix  de  ces  formes.  Après  les  initiales,  qui  se  renou- 
vellent fréquemment  (n<>*  17,  35,  41,  47,  65 ,  66 ,  75 ,  80, 
M,  etc.))  on  y  reconnaît  des  instruments  et  outils  de 
naçonnerie,  Téquerre  (22 ,  49 ,  55) ,  la  règle  (13) ,  le 
narteau  (132),  le  compas  (36,  73),  le  racloir  (133);  puis 
les  objets  empreints  d'une  pensée  religieuse,  des  croix 
[84, 108,  124);  des  crosses  (45,  78,  99),  dont  on  explique 
fort  bien  la  présence;  des  figures  de  géométrie  (  57,  58, 
62,108),  des  instruments  de  musique  (91 ,  93),  et  jusqu'à 
des  poissons,  idée  inspirée  peut-être  par  le  voisinage 
d'une  rivière  (31,  61) ,  et  une  foule  d'autres  nés  du  seul 
caprice  ou  de  quelque  raison  particulière  de  l'ouvrier. 
— Nous  croirions  d'ailleurs  volontiers  que  certains  signes 
eussent  pu  être  comme  des  armes  parlantes  exprimant 
des  noms  propres  ou  des  sobriquets  des  travailleurs. 
Combien  de  nos  contemporains  ont  encore  pour  noms  de 
goerre  ou  de  famille  Laharpe,  Lacroix,  Salmon  (sau- 
mon ) ,  Goujon ,  Laflèche ,  etc.  Quelquefois  aussi  nos 
artistes  se  plaisent  à  voiler  la  signature  apposée  à 
leurs  oeuvres  d'un  mystérieux  monogramme ,  pour  Tin- 
terprétation  duquel  l'œil  a  besoin  de  rintelligence.  Tel 
un  habile  graveur  de  TAnjou  a  signé  quelques-unes  de 
ses  planches  des  majuscules  GO  traversées  horizonta- 
lement par  un  dard^  qui  forme  sa  dernière  syllabe. 

Beaucoup  de  nos  pierres  sont  privées  de  ce  moyen  de 
ï^nnaissance.  Nous  croyons  avec  M-  Didron  qu'elles 
ïï'en  ont  pas  moins  leur  marque  spéciale  sur  l'une  des 


*  ^«n.  arehéol,  ubi  suprà. 

1.  VJ 
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faces  engagées  dans  le  mur  qu'elles  composenl^  ce  qui 
démontrerai  L  encore  très-clairement  qu^on  n'y  attachait 
aucune  importance  quant  à  la  construction. 

Un  singulier  rapprochement  existe  entre  nos  signes  et 
ceux  que  l'on  rencontre  dans  certaines  églises  de  l'An- 
gleterre. La  forme  de  beaucoup  d^entre  eux  est  tout  à  fait 
identique ,  et  on  peut  le  reconnaître  en  parcourant  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  '  ^  où 
trois  planches  en  réunissent  un  assez  grand  nombre- 
M.  Godwin ,  membre  de  cette  savante  compagnie ,  outt-e 
ceux  trouvés  par  lui  vers  1840  dans  notre  cathédrale, 
e|^  qui  sont  en  partie  les  mêmes  que  nous  donnons  au- 
jourd'hui, y  donne  les  dessins  des  cai*actères  qu'il  a  re- 
cueillis sur  les  églises  de  Glocester^   de  Bristol,   de 
Sainte-Marie  de  Redcliff ,  de  Malmsbury ,  de  Manchester 
et  de  l'abbaye  de  Furness.— Aurions-nous  à  tirer  de  celte 
ressemblance  l'induction  que  les  mêmes  ouvriers  ont 
coopéré  à  la  construction  de  tant  de  monuments  si  éloigimés 
les  uns  des  autres  ?  Ce  serait  par  trop  hasardeux  ;  les 
signes  d'abord  ne  sont  pas  assez  compliqués,  ils  se  ra.t- 
tachent  trop  à  des  idées  partout  reçues,  pour  qu'ils  en- 
traînent nécessairement  après  eux  une  telle  supposition- 
On  les  voit  aussi   très -peu  différents  des   nôtres     à 
Strasboui^,  à  Reims,  à  Cologne,  à  Neuchâtel,  et,  malgré 
la  médiocre  distance  qui  nous  sépare  de  ces  monuments , 
nous  n'avons  pas  la  moindre  envie  d*y  rien  voir  qui  favo- 
rise une  conjecture  à  cet  égard  ;  à  plus  forte  raison  ne 
ferons-nous  pas  honneur  aux  mêmes  ouvriers  de  tant  de 
constructions  faites  au  ^elà  du  détroit  et  sur  notre  con- 


«  T.  XXX,  pp.  ^^5el  soiv. 
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enl  presque  à  une  même  époque,  ce  qui  multiplierait 
'infini  les  bras  qui  s'y  employèrent. 
}ooi  qu'il  en  soit ,  la  multiplicité  des  signes  lapidaires 
is  une  même  église ,  la  variété  des  objets  qu'ils  repré- 
ilent,  et  partant  des  idées  qu'ils  expriment,  le  langage 
'Slérieux  qu'ils  paraissent  énoncer,  portent  à  croire 
'une  de  ces  grandes  associations  de  frères  maçons 
Knitivement  instituées  au  xiii^  siècle,  mais  formées 
s  le  XII®  pour  élever  des  édifices  religiieux,  aurait 
vaille  à  notre  cathédrale.  Il  n'y  avait  que  fort  peu  de 
Dps ,  lors  de  sa  fondation ,  qu'une  pieuse  confrérie  avait 
ané  à  Chartres  l'exemple  d'un  zèle  qui  bientôt  se 
)andit  par  toute  la  Francse  ';  tout  porte  à  croire  que, 
uns  de  vingt  ans  après,  la  ville  de  Poitiers  s'édifia  du 
ime  spectacle.  Enthousiastes  de  l'œuvre  sainte,  dési- 
ises  des  indulgences  accordées  par  l'évoque  Jean  de 
lesme  et  ses  successeurs,  des  troupes  de  logeurs  du  bon 
5ti  seront  accourues ,  et  le  service  aura  dû  s'organiser 
p  une  foule  de  mesures  relatives  au  bon  ordre  et  aux 
érèts  de  chacun.  C'est  de  quoi  ûos  signes  lapidaires 
us  ont  transmis  le  souvenir. 

Hais  ces  signes  ont  encore  un  autre  genre  d'intérêt;  car, 
n  d'être  un  simple  objet  de  curiosité  sans  résultat  fixe, 
us  allons  voir  qu'ils  donnent  en  aide  à  nos  études ,  et 
pvent  à  confirmer ,  du  moins  à  Poitiers ,  les  dates  re- 
anues  aux  diverses  parties  du  monument.  Ainsi,  quand 
>us  savons  par  les  renseignements  historiques  et  les 
ractères  du  style  que  notre  chevet  et  les  murs  d'en- 
inte  jusqu'au  transept  sont  du  xii*  siècle,  n'en  pou- 

*  Mercure  de  France ,  juin  4739  ,  p.  -1290.  —Gilbert,  Description  de 
cathédrale  de  Chartres ,  p .  4  0. 
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vons-nous  pas  dire  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
qui  les  suivent  jusqu'au  frontispice,  si  nous  retrouvons 
sur  les  murs  qui  les  composent  les  marques  imposées 
vers  1170  ?  —  Et  c'est  là  ce  qui  arrive.  Au  dehors,  à  l'in- 
térieur, nous  rencontrons  y  mêlés  à  un  fort  petit  nombre 
de  nouveaux  types,  ceux  qui  nous  ont  frappé  les  premiers. 
Puis  nous  avançons;  nous  pénétrons  dans  la  tour  du  nord, 
et  comme  nous  avons  reconnu  à  ses  caractères  extérieurs 
qu'à  partir  de  sa  deuxième  zone  elle  appartient  au  xiii' 
siècle,  ce  même  étage  nous  montre  à  l'intérieur  quelques- 
unes  de  nos  marques  répandues  jusqu'à  la  hauteur  delà 
dixième  assise,  point  où  commence  la  troisième  zone 
extérieure  ;  mais  là  expire  leur  domaine.  La  pierre ,  qui 
n'est  évidenmient  plus  du  même  grain  ni  de  même  na- 
ture, voit  changer  également  son  langage  hiéroglyphique  ;. 
quelques  signes,  d'abord  inaperçus  ,  surgissent  avec  des 
formes  nouvelles  dans  la  portion  la  plus  élevée  de  l'édifice 
construite  en  dernier  lieu  :  tels  sont  les  H  gothiques  des 
XIV®  et  xv«  siècles,  qui  s'y  répètent  souvent;  mais  au  delà 
ils  disparaissent  entièrement ,  et  pas  une  pierre  des  zones 
supérieures  n'a  d'estampille.  Visitez  la  façade;  vous  en 
retrouverez  qui  vous  sont  devenus  familiers;  mais    là 
non  plus  ils  ne  dépassent  point  le  niveau  de  la  première 
zone  des  tours;  ils  cessent  de  se  montrer  dès  qu'appa- 
raissent les  sculptures  du  xiv«  siècle  dont  s'embellissent 
les  tympans.  Nous  concluons  de  ce  double  fait,  savoir,  de 
la  diffusion  des  mêmes  caractères  dans  les  parties  éô 
l'église  les  plus  éloignées,  et  de  leur  disparition  absolue 
dans  quelques  autres  :  V  que  l'enceinte  tout  entière  a  été 
continuée  d'après  un  même  plan;  que  les  pierres  en 
avaient  été  taillées  en  même  temps;  qu'il  y  a  eu  pour 
notre  église  une  sorte  de  fusion  non  interrompue  entre  le 
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xii^'  siècle  €t  le  XIII*  i  et  2*  que  lorsqu'aux  xiV  et  xy*  on 
est  veau  sculpter  les  voussures  de  ses  portes,  élever 
le  reste  de  sa  façade  inachevée  et  les  étages  supérieurs  de 
ses  deux  tours,  on  avait  déjà  renoncé  à  l'usage  des  signes 
lapidaires. 

Les  rapports  si  fréquents  qui  existent  entre  Saint- 
Pierre  et  Sainte-Radégonde  se  complètent  encore  par 
celui-ci  :  les  murs  de  la  célèbre  collégiale  sont  couverts 
de  poinçons  dont  Tidentité  est  si  incontestable  avec  ceux 
de  la  cathédrale,  qu'à  part  toute  autre  espèce  de  rensei- 
gnements, on  pourrait  attribuer  les  deux  édifices  au  même 
architecte* 

Nous  n'avons  pu  découvrir  sur  les  murs  aucunes 
traces  d'inscriptions  anciennes.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  celles  qu'on  y  lisait  autrefois. 


CHAPITRE  XIIL 

Ï*AVÉ.— Labybinthe.  —Pauvreté  actuelle  du  pavé  des  églises.  —État  actuof 
du  nôtre.  — Différence  de  niveau  entre  le  sanctuaire  et  le  sol. — Idée  générale 
des  labyrinthes.  —  Celui  de  Poitiers. 

Rien  de  triste  dans  nos  églises  modernisées  comme 
wtte  immense  étendue  de  dalles  unies ,  coupées  unifor- 
îûément,  et  présentant  le  monotone  aspect  d'une  nappe- 
blanchâtre  sur  laquelle  la  boue  ou  la  poussière  séjour- 
î^enl  plus  ou  moins ,  et  qui  ne  recouvre  sa  netteté  sous 
^n  balayage  périodique  que  pour  établir  entre  elle  et  les 
voûtes  un  rapprochement  malheureux  qui  écrase  celles-ci 
'cn  diminuant  de  beaucoup  la  perspective  de  leur  éléva- 
tion. C'est  pourtant  le  sort  commun  de  tous  nos  édifices 
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sacrés.  Soumis,  depuis  le  cx)mmencemenl  de  ce  siècle 
surtout,  à  des  réparations  presque  toujours  mal  com- 
prises, on  les  a  dépouillés,  sous  ce  prétexte,  d'orne- 
ments qui  faisaient  leur  gloire,  qui  constataient  de 
précieux  souvenirs,  et  n'étaient  ainsi  en  réalité  qu'une 
partie  essentielle  de  leur  vie  esthétique.  C'est  à  peine  si 
Ton  trouve  maintenant  quelques  églises  d'où  n'aient  point 
disparu  les  dernières  traces  des  marbres  variés,  des 
mosaïques  et  des  émaux  qui,  à  des  époques  reculées, 
formaient  dans  leur  intérieur  un  pavé  capable  de  parler 
à  l'esprit  et  au  cœur ,  comme  tout  le  reste-  Les  pierres 
sépulcrales  qui,  depuis  les  \iv  et  xiii«  siècles ,  avaient 
remplacé  tant  de  matières  précieuses,  que  sont-elles 
devenues  avec  leurs  grandes  figures  d'évêques  et  d'abbés, 
de  chevaliers  et  de  dames ,  de  clercs  çt  de  religieuses 
qui ,  dans  l'attitude  du  repos  et  de  la  prière ,  entourés 
de  la  légende  qui  redisait  en  lettres  gothiques  leur  gloire 
passée  et  leurs  espérances  de  l'avenir ,  parlaient  aux 
générations  agenouillées  des  rapides  variations  de  la  vie 
et  des  prochaines  sévérités  de  la  mort?  Après  les  ravages 
de  1793,  qui  brisa  ces  belles  images,  en  haine  de  l'aristo- 
cratie et  de  la  religion ,  sont  venus  les  paveurs  officiels , 
qui,  presque  toujours,  sans  autre  pensée  que  celle  de 
mettre  des  pierres  neuves  à  la  place  des  pierres  rompues 
ou  usées,  ont  jeté  au  rebut  les  vieux  titres,  taillé  les 
dalles  sculptées  pour  les  assujettir  au  nouveau  plan ,  en 
ont  tourné  d'autres  en  sens  inverse,  et  fort  souvent,  sous 
le  ridicule  prétexte  d'exhausser  le  sol ,  ont  enseveli  la 
base  des  piliers  et  diminué  d'autant  à  la  vue  la  hauteur 
de  l'axe  perpendiculaire.  Saint-Pierre  de  Poitiers ,  pour 
s'être  vu  exempt  de  cette  grave  épreuve,  n'en  a  pas 
moins  subi  les  autres.  Çà  et  là ,  comme  sous  la  grille  qui 
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sépare  le  déambulalorre  de  la  nef  du  sud,  on  remarque 
des  débris  de  pierres  tombales  oil  demeurent  encore 
fort  lisibles  des  mots  en  caractères  gothiques;  sous  la 
dernière  marche  de  la  porte  médiane ,  une  dalle ,  que  ses 
grandes  dimensions  ont  fait  respecter,  porte  sur  ses 
bords  répitaphe  simple  et  modeste  d'un  premier  chanoine 
hebdomadier,  mort  en  1607.  Dans  la  chapelle  de  Paroisse, 
un  écusson,  accompagné  de  la  mitre  et  de  la  crosse 
abbatiales,  rappelle  encore  un  peu  le  souvenir^  presque 
eiTacé  sous  les  pas  des  hommes ,  d'un  vicaire  général 
décédé  en  4715.  A  deux  mètres  de  là,  un  autre  chanoine 
hebdomadier  repose  sous  une  vaste  pierre  dont  le  centre 
est  orné  d'un  cercle  au  milieu  duquel  une  lêt6  de  mort 
s'entoure  des  paroles  de  Job  :  expecto  donec  veniat 
iMMVTATio  MEA.  —  Une  borduro  courant  sur  les  quatre 
côtés  de  la  pierre  contient  le  résumé  laconique  de  toute 
une  vie  de  secrétaire  du  Chapitre  :  hic  iacet  vbn"^'*  mgr 

JOII.  PIBOLEAV,  DVM  VIVERET  CANON'  UEBDOMAUARl'  ET 
I^NORV  DEGANI ,  GAN,  ET  GAPITVLl  UVl  EGGL  SGRIBA  QUI  OB.  5 
AVG.  ANN.  1  580.  REQVIESGAT  IN  PAGE. 

Enfin ,  au-dessus  de  la  dernière  marche  du  sanctuaire 
existe  encore,  sur  une  table  de  marbre  noir,  l'épitaphe 
de  madame  la  comtesse  de  Blossac ,  décédée  en  1764. 

Sauf  cette  dernière ,  rien  ne  nous  prouve  que  ces  quel- 
ques inscriptions  recouvrent  les  restes  de  ceux  qu'elles 
désignent.  Les  bouleversements  successifs  du  pavé  peu- 
vent bien  leur  avoir  assigné  après  coup  des  places  tout  à 
feil  arbitraires.  Le  dernier  pavement,  opéré  en  1834 ,  se 
compose,  dans  sa  plus  simple  expression,  de  pierres 
aillées  en  parallélogrammes  inégaux ,  tirées  des  V;ar- 
rières  de  Bonnlllet.  Le  seul  ornement  qu'on  s'y  soit 
permis  consiste  en  un  cercle  garni  d'une  étoile  à  huit 
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pointes,  placé  à  chaque  extrémité  des  collatéraux,  et  se 
reliant  aux  quatre  bases  des  piliers  voisins  par  une  bande 
tirée  en  diagonale.  Cet  agrément  se  renouvelle  dans  la 
nef  principale  sous  chacune  de  ses  travées.     > 

Le  sanctuaire  est  exhaussé  au-dessus  du  sol  de  45  cen- 
timètres ;  on  y  aborde  par  trois  marches  de  1 5  chacune. 
Le  niveau  du  chœur  n'est  abaissé  au-dessous  de  celui-ci 
que  de  1 5  cent.  :  diflFérence  presque  imperceptible ,  mais 
qui  suffit  aux  exigences  liturgiques ,  en  conservant  à 
l'autel  et  au  clergé  leur  suréminence  relative  sur  tout  ce 
qui  les  entoure. 

Un  objet  de  décoration ,  auquel  se  rattachaient  une 
pensée  pieuse  et  de  fréquentes  pratiques  de  dévotion ,  se 
remarquait  jadis  dans  presque  toutes  les  cathédrales. 
Nous  voulons  parler  de  ce  labyrinthe  nommé  encore  Dé- 
dale, Méandre,  ou  Chemin  de  Jérusalem ,  lequel,  incrusté  en 
marbre  dans  le  pavé ,  présentait  au  milieu  de  la  princi- 
pale nef  une  suite  de  détours  compliqués,  d'allées  en 
apparence  symétriques ,  mais  tellement  mêlées  par  les 
combinaisons  de  leurs  lignes ,  qu'une  fois  engagé  dans 
leur  intérieur,  on  ne  trouvait  d'issue  qu'en  continuant 
forcément  sa  route  ou  en  revenant  sur  ses  pas.  Nous  ne 
pouvons  admettre  Talternativeque  propose  un  savant  ar- 
chéologue •  sur  l'origine  et  le  but  de  celte  espèce  d'image, 
qu'il  regarde  comme  un  jeu  de  la  patience  des  ouvriers, 
ce  qui  semble  en  opposition  avec  ses  idées  habituelles  ; 
ou  comme  un  moyen  de  pèlerinage  abrégé ,  destiné  à 
satisfaire  la  piété  des  fidèles.  Cette  dernière  intention  ne 
nous  paraît  pas  douteuse  ;  elle  est  en  même  temps  d'ac- 

^  M.Schmiij  Manuel  complet  detarchilecU  dei  monuments  religieux  i 
p.  585. 
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cord  avec  le  principe  reçu  de  ne  rien  supposer  d'inutile 
ou  de  capricieux  dans  Tensemble  ou  les  détails  d'une 
église,  et  avec  l'opinion  commune,  qui  trouve  dans  cet 
enjolivement  mystérieux  ce  que  notre  auteur  hésite  à  y 
reconnaître.  Il  faut  donc  voir  dans,  les  labyrinthes  un 
moyen  de  dévotion,  une  forme  spéciale  de  prières  dans 
laquelle  le  chrétien  s'acquittait  en  esprit  du  voyage  à  la 
Terre-Sainte  * ,  ou  mieux,  selon  nous,  faisait  mémoire  du 
trajet  douloureux  que  subit  Notre-Seigneur  de  la  maison 
dePilate  au  Calvaire.  Des  indulgences  étaient  attachées  à 
celle  pieuse  pratique ,  qui  nous  semble  très-bien  repré  - 
sentée  de  nos  jours  par  l'excellente  dévotion  dile  du 
Chemin  de  la  croix  j  érigée  dans  presque  toutes  les  églises 
paroissiales  et  chapelles  des  communautés. 

A  Sens,  à  Amiens,  à  Reims,  les  cathédrales  possé- 
daient avant  la  fin  du  dernier  siècle  un  dédale  semblable; 
celui  de  Chartres  subsiste  encore.  Le  nôtre  a  disparu  to- 
lalement,  et  nous  en  aurions  perdu  jusqu'au  souvenir, 
si  Tarchitecte  de  l'église  n'en  avait  laissé  un  spécimen 
authentique.  Sur  le  mur  de  la  troisième  travée  du  bas- 
côlénord,  un  peu  au-dessus  du  soubassement  qui  sup- 
porte les  colonnes  de  l'arcature ,  avait  été  dessiné  un 
plan  de  labyrinthe,  gravé  ensuite  à  la  pointe,  et  con- 
servant encore  très-visibles  les  traces  du  crayon  noir 
qui  en  avait  ébauché  les  linéaments.  (V.  pi.  VII,  /.) 
^€tte  espèce  d'épuré  représente  une  sorte  d'ovoïde  qui 
^a  se  rétrécissant  vers  sa  partie  inférieure,  où  se  trouve 
l'entrée.  A  mesure  qu'on  avance  dans  les  nombreux 


*  Gilberl,  Descript,  de  la  cathéd.  de  Chartres ^  p.  60.  —A.  Potier , 
Texte  des  monuments  français ,  de  Willemin.  —  Bull,  monum. ,  t.  xiii , 
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comparliinenls  qui  le  dessinent,  on  s'embarrasse  lour 
jours  plus  dans  leurs  longues  sinuosités;  mais  on  ne 
s'y  perd  point,  comme  on  semblerait  devoir  le  faire, et 
Ton  fait  infailliblement  une  route  qui  ramène  enfin  à 
Tissue.  Un  grand  nombre  de  labyrinthes  étaient  carrés, 
comme  celui  de  Tabbaye  de  Saint  Bertin;  ceux  de  Reims 
et  d'Amiens  étaient  octogones;  celui  de  Chartres  est  par- 
faitement rond;  leurs  dimensions  variaient  selon  les 
proportions  des  nefs,  dont  ils  couvraient  parfois  toute  la 
longueur.  Le  nôtre  n'étant  accompagné  d'aucune  échelle, 
nous  ne  pouvons  savoir  quelle  était  sa  surface  géomé- 
trique. Constatons  seulement  que  Beauménil,  aussi  peu 
exact  en  cela  qu'en  beaucoup  d'autres  choses,  a  donné 
à  ce  tracé  mural  4  pieds  5  pouces  de  hauteur  sur  3  pied? 
9  pouces  de  large ,  quoique  en  réalité  il  n'ait  de  large 
que  80  cent,  sur  90  dans  sa  plus  grande  hauteur.  Quant 
à  répoque  de  sa  disparition ,  elle  est  fort  incertaine ,  et 
nos  plus  vieux  contemporains  ne  se  rappellent  pas  l'a- 
voir vu. 


CH4PITRE  XIV. 

PiLiEBS.— Bases.  —  Chapiteaux.  — Légèreté  des  piliers.  —Leur  symbo- 
lisme. —  Système  de  solidité  générale.  —  Caractères  des  piédestaux  dans  le 
Poitou.  —  Quelques  singuls^rités  de  ceux  de  notre  édifice.  —  Variétés  dans  le* 
bases  et  dans  leurs  moulures.  —  Symboîismes  des  empattements.— Beau 
travail  des  six  cent  dix-neuf  chapiteaux.  —Variété  de  leurs  formes  et  de  leurs 
corbeilles.  —Tailloirs  et  foliation.  —  Animaux  fantastiques.  —  Richesse  de 
la  flore  indigène.  —  Belle  disposition  des  faisceaux  de  colonnes. —Autre 
symbolisme  de  la  végétation.  —  Autres  oiseaux  mystérieux.  —  Jolis  tailloirs 
percés  à  jour.  —  Nouveaux  méfaits  du  badigeon.  —Rapports  entre  Notre- 
Dame  de  Paris  et  Saint-Pierre  de  Poitiers. 

Les  sept  piliers  qui  se  répètent  entre  la  nef  et  les  deux 
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latéraux  paraissent  d'abord  si  déliés ,  qu'on  leur  suppo- 
serait difficilement  les  mesures  que  nous  en  avons  don- 
nées '.  Leur  élancement  diminue  à  l'œil  leur  diamètre 
réel;  on  dirait  quMls  sont  là  plutôt  comme  un  objet  de 
décoration  que  comme  moyen  nécessaire  de  solidité,  et 
Ton  se  demande  comment  de  si  légers  supports,  et  en  si 
petit  nombre,  peuvent  soutenir  l'inébranlable  masse  qui 
les  charge.  (  PI.  VI ,  n°*  1 ,  2,,  3,  4.)  C'est  le  secret  de  Tart, 
dont  les  ingénieuses  combinaisons  formèrent  pour  eux 
des  fondements  qui  les  portent  et  des  'voûtes  qui  s'y 
appuient;  un  système  de  double  pression  qui  les  afifer- 
mil,  et  par  là  protège  d'autant  plus  la  stabilité  de  l'édi- 
fice même.  —  Nous  verrons,  en  visitant  les  combles, 
quel  poids  supérieur  rentre  dans  le  système  dont  nous 
parlons.  —  Les  piliers  ou  colonnes  d'une  église  ont, 
comnie  tout  le  reste,  une  signification  qu'il  faut  com- 
prendre; considérés  en  général,  ils  représentent  les 
évoques  et  les  docteurs  qui  soutiennent  l'Église  spirituelle 
par  leur  doctrine ,  dont  la  fermeté  est  figurée  par  les 
bases,  comme  sa  fertilité  par  la  riche  végétation  des  cha- 
piteaux '.  Le  nombre  des  colonnes ,  dans  un  temple  chré- 
tien, n'a  jamais  eu  rien  de  fixé  par  des  règles  absolues; 
mais,  selon  qu'elles  s'y  sont  plus  ou  moins  multipliées, 
nous  devons  y  rattacher  des  idées  diverses.  Onze  ou  sept, 
rarement  plus ,  divisent  en  espaces  égaux  la  longueur  du 
plan.  Dans  le  premier  cas,  ce  sont  les  onze  apôtres,  dont 
Je  traître  s'est  éloigné;  dans  le  second,  nous  avons  l'ap- 
plication d'un  texte  des  Proverbes  de  Salomon  prédisant 
en  termes  précis,  comme  Pont  fait  ressortir  saint  Am- 

1  ci-dessus ,  3«  partie,  ch.  i ,  p.  ^95. 

*  Ration,  div.  offic.^  de  Ecclesiâ  et  ejus  partibus ,  mihi ,  T  iv. 
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broise  el  d'autres  Pères  ',  rétablissement  divin  dei'Eglise, 
les  sept  sacrements  qui  prodiguent  à  ses  enfants  la  nour- 
riture spirituelle ,  ou  les  sept  dons  de  l'Esprit  de  vie  qui 
les  éclairent  et  les  conduisent.  Sapientia  œdificacit  $ibi 
domum  :  excidit  columnas  septem*  (Prov.,  ix,  1.)Rieû  de 
plus  juste,  on  le  voit,  que  cette  exégèse  des  commen- 
tateurs ;  rien  de  moins  forcé  que  l'appropriation  qui  en 
est  faite  à  notre  objet  par.l'évêque  de  Mende  et  les  autres 
qui  ont  écrit  sur  ces  matières. 

Si  nous  ajoutons  à  nos  quatorze  piliers  qui  s'élèvent  au 
milieu  du  vaisseau  les  deux  autres  qui  les  suivent  à 
chaque  extrémité  et  s'engagent  de  chaque  côté  de  Tabside 
et  de  la  grande  porte,  puis  encore  ceux  qui  correspon- 
dent, sur  les  murs  latéraux ,  à  ceux  de  la  nef,  nous  dé- 
couvrons un  système  de  soutennement  intérieur  calculé 
sur  l'énorme  puissance  de  trente-six  étais.  Et  quels  étais! 
une  pierre  compacte  que  le  ciseau  n'entame  qu'avec 
beaucoup  de  travail;  des  bases  dont  les  proportions  ro- 
bustes, sans  rien  ôter  à  leur  élégance,  unissent  leur 
énergie  à  celle  des  tailloirs  larges  et  épais ,  et  tous  ces 
membres  d'un  corps  si  vigoureusement  constitué  reliés 
encore  par  un  ciment  inattaquable.  Admirable  souve- 
raineté du  génie,  qui  a  dû  prévoir  tous  ces  moyens, 
apprécier  leurs  rapports,  et,  maître  d'eux,  prédire  à  son 
monument  une  éternelle  immobilité!  En  vérité-,  quand 
on  étudie  ces  merveilles,  on  se  prend  à  croire  queTar- 
chitecture  est  le  premier  des  arts. 

M.  de  Caumont  a  fait  remarquer  l'emploi  des  piédes- 
taux existant  dès  le  xii'  siècle  er^  Normandie  conamc 

^  s.  Ambr.  de  fide,  lib.  i ,  c.  ^5.—  S.  Grég.  Moral. ,  lib.  xum,  c.  ^^' 
—  Et  tous  les  interprètes. 
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jpport  immédiat  des  bases  de  colonnes,  et  l'absence, 
cette  époque,  des  plinthes  qui  s'interposaient  d'abord 
fltre  les  uns  et  les  autres  '.  Ce  caractère  se  révèle  aussi 
ans  le  Poitou  presque  généralement,  et  notamment  dans 
i  cathédrale.  Les  piédestaux,  élevés  au-dessus  du  sol  à 
ne  hauteur  qui  varie  de  60  cent,  à  1  met.  30  cent.  »  di- 
linuent  quelquefois  de  largeur  vers  leur  sommité,  et  là 
s  se  relient  à  la  base  par  des  empattements  dont  les 
)rmes  sont  très-variées.  Le  long  des  murs  latéraux,  ces 
iédestaux  atteignent  leur  plus  grande  hauteur;  ils  sont 
lus  simples  et  ne  se  font  remarquer  que  par  leur  rétré- 
issement  supérieur.  (PI.  VII,  a,  et  pi.  VI,  n^*  5  et  8.) 
lanslanef^  ils  sont  plus  bas  et  affectent  une  forme  plus 
irétentieuse ,  se  composant  tous  de  plusieurs  cavets  sé- 
larés  par  des  listels  fort  saillants.  Là  aussi  on  les  voit 
lorlés  sur  un  emmarchement  ou  plan  octogonal  saillissant 
luelquefois  de  dix  ou  quinze  centimètres  sur  le  niveau  du 
Wivé,  quelquefois  effleurant  sa  surface  et  laissant  deviner 
«que  des  pavages  réitérés  lui  ont  peut-être  ravi.  C'est 
ine  singularité  remarquable  que  cet  ensevelissement  de 
x)ut  ou  partie  de  l'emmarchement,  aussi  bien  que  la 
fauteur  différente  donnée  aux  piédestaux.  On  ne  peut 
guère  s'en  rendre  compte  que  par  les  inégalités  de  la  cou- 
che rocheuse  sur  laquelle  ils  sont  établis ,  sinon  par  une 
simple  distraction  de  quelque  architecte  qui,  succédant 
M'auleur  des  premières  données,  aurait  pu  facilement 
s*égarer  sur  ce  point,  qui  d'ailleurs  n'a  qu'une  mince  im- 
portance '.  Mais  un  caractère  presque  inaperçu,  et  dont 
Dous  ne  voyons  pas  trop  le  motif,  laisse  peu  douter  que  les 

*  BulL monum. ,  t.  vi,  p.  ^63. 

^  Cette  différence  a  été  remarquée  aussi  par  M.  de  Caumont  à  la  cathé- 
drale de  Dol,  en  Bretagne.  Il  raltribueà  des  époques  différentes. — Bull. 
'*»WMn.,t.Ti,p.  250. 
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deux  rangs  de  piliers  aient  été  posés  dans  la  nef  par  les 
mêmes  mains  :  à  plusieurs  d'entre  eux,  le  dé  du  piédestal 
est  orné  d'une  feuille  de  chêne  sculptée  dans  une  posi- 
tion verticale ,  et  touchant  de  sa  pointe  le  bord  inférieur 
de  la  base  du  piédestal  angulaire,  avec  laquelle  on  ne  lui 
voit  cependant  aucun  rapport  d'ornementation  (PI. V, 
n*"  5.  )  Ne  trouvant  en  rien  le  but  utile  de  ce  petit  travail, 
on  est  tenté  de  le  prendre  pour  un  signe  de  reconnais- 
sance; et  dès  lors  il  constaterait  l'identité  du  maître 
maçon  pour  les  piliers  qui  séparent  la  nef  centrale  des 
deux  bas-côtés.  On  trouve  aussi  dans  les  galeries  des 
piédestaux  dont  la  partie  antérieure  est  garnie  d'unelarge 
feuille  galbée,  laquelle  se  recourbe  sous  la  base  des  co- 
lonnes qui  encadrent  les  baies. 

Les  bases  sont  toutes  d'une  grande  élégance ,  car  elles 
appartiennent  au  style  atlique ,  avec  cette  modification 
caractéristique  des  xir  et  xiii*  siècles,  qui  consiste  à  en 
épanouir  le  tore  inférieur.  L'étude  de  ces  détails  est  ici 
fort  curieuse ,  parce  qu'elle  offre  des  variétés  qui  mon- 
trent de  quelles  ressources  était  riche  le  génie  de  ce 
temps.  C'est  ainsi  que  le  premier  tore ,  qui  se  profile  le 
plus  souvent  en  moitié  de  cercle ,  parfois  s'allonge  vers 
le  milieu  de  son  épaisseur  pour  y  adopter  une  coupe 
ogivale  *.  Le  tracé  des  sorties  diffère  aussi  par  le  creux» 
et  quelquefois ,  souvent  même  dans  la  nef,  se  traduit  en 
rainures  prononcées  établies  aux  dépens  du  second  tore, 
qu'elles  attaquent  à  une  certaine  profondeur.  Enfin  c^ 
tore  est  lui-même  plus  ou  moins  épanoui ,  n'a  pas  tou- 
jours une  largeur  uniforme,  et  n'affecte  jamais  la  coupe 
semi-cylindrique  de  la  base  attique  proprement  dite.  G*est 
de  ce  tore  que  partent ,  pour  se  rattacher  aux  deux  angles 

*  Pilier  qui  sépare  l'abside  do  Tabsidiolé  nord.  (#^.  pi.  V ,  n»«  5  et  8.) 
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extérieurs  de  chaque  base,  les  empatlemenls  si  divers  qui 
s'y  épanchent.  La  fleur  du  lis  y  revient  fréquemment  • , 
avec  ses  capricieuses  variétés,  nous  avertir  que  Thumi- 
lité,  base  des  vertus  chrétiennes,  est  le  soutien  de  la 
chasteté,  qui  les  embellit  toutes.  La  feuille  du  châtaignier 
et  du  chêne  "  y  représente  la  justice  et  la  force,  deux 
vertus  cardinales  dont  la  première  fait  rendre  à  chacun 
£6  qui  lui  est  dû ,  la  seconde,  mourir  plutôt  que  de  violer 
la  loi  de  Dieu.  Quelques  feuilles  de  pure  fantaisie  en 
apparence ,  mais  que  leur  état  fruste  ou  une  imitation 
peu  exacte  empêchent  de  déterminer ,  se  joignent  çà  et  là 
a  celte  végétation  instructive.  Ailleurs ,  ce  sont  de  fortes 
boucles  engagées  par  un  anneau,  et  signifiant  la  constance 
dans  la  foi;  ou  des  cornes  d'animaux ,  dont  l'Ecriture  fait 
souvent  l'expression  sensible  de  la  puissance  de  l'Eglise 
et  des  biens  temporels  promis  à  la  confiance  de  ses  en- 
faots.  Puis  viennent  les  trèfles  avec  leur  idée  mystique 
de  la  Trinité;  les  feuilles  frisées,  qui  mêlent  une  gracieuse 
décoration  à  ces  motifs  d'un  ordre  plus  grave.  Là  aussi , 
de  petites  figures  de  diables  répètent  la  pensée  de  tant  de 
modillons,  ou  bien  des  oreilles  d'âne  '  parfaitement  ca- 
ractérisées perpétuent  le  souvenir  des  fêt^  où  le  bon 
ammal  de  Bethléem  jouait  un  rôle  qu'on  n'a  pas  assez 
ownpris  jusqu'à  présent,  mais  dont  on  commence  à  sa- 
voir le  sens  à  mesure  qu'on  étudie  mieux  le  moyen  âge 
et  saliturgie  ^. 


*  Dans  presque  tout  le  pourtour  de  l'église.  (  PI .  V  ,  n**  5.  ) 

*  Filiers  de  communication  de  la  nef  au  latéral  nord. 
'  Dans  les  deux  nefs  latérales  surtout. 

*  Voir  enoore  plusieurs  articles  sur  ce  sujet  dans  les  Ann.  archéol. , 
*ii,p.  26,  ett.  vni,p.  472. 
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Les  bases  des  petites  colonnes  engagées  qui  décorent 
les  murs  sont  toutes  privées  de  ces  empattements.  Elles 
reposent  sur  un  socle  porté  par  le  soubassement  con- 
tinu 5  et  qui  n'a  pas  plus  de  20  cent,  d'épaisseur.  C'est, 
au  reste ,  vers  le  chevet  et  dans  les  groupes  de  piliers 
qui  l'appuient  qu'on  trouve  les  bases  le  mieux  conservées 
et  qui  doivent  donner  une  juste  idée  de  la  beauté  origi- 
nelle de  celles  qui ,  en  si  grand  nombre,  ont  souffert  d'in- 
évitables mutilations. 

Mais  l'honneur  de  toute  architecture  chrétienne  est 
surtout  dans  la  possession  de  ses  chapiteaux ,  savante  et 
délicieuse  couronne  qui,  dans  un  édifice  de  premier 
ordre,  brille  jusqu'aux  plus  sombres  recoins,  et  devient 
aux  yeux  les  plus  inexpérimentés  le  plus  éloquent  pané- 
gyrique de  l'architecte.  En  énumérant  tous  ceux  de  l'in- 
térieur de  la  cathédrale  de  Poitiers ,  et  y  compris  les  tètes 
des  colonnettes  qui  jaillissent  entre  la  corniche  et  les 
colonnes  du  pourtour  (pi.  Vll,ccc),  nous  en  comptons 
jusqu'à  six, cent  dix-neuf,  auxquelles  il  faudrait  ajouter 
encore  ceux  qu'ont  masqués  les  constructions  hétérogènes 
des  deux  extrémités jde  l'église.  Tous  sont  fouillés  avec 
un  soin  particulier,  quelle  que  soit  leur  position  plus  ou 
moins  visible;  tous,  par  la  variété  de  leur  dessin  et  leurs 
formes  propres,  parlent  des  phases  diverses  de  la  période 
architecturale  qui  les  vit  sculpter,  et  viennent  joindre , 
pour  faire  déterminer  leur  siècle ,  la  spécialité  de  leurs 
caractères  à  celle  des  mille  autres  détails  qui  les  envi- 
ronnent. En  cela ,  ils  se  lient  naturellement  à  Texistence 
des  différentes  travées  de  la  voûte  ou  des  fenêtres  dont 
ils  enjolivent  les  pieds-droits. 

Leur  forme  générale  varie  fort  peu,  et  se  réduit  à  celle 
d'une  élégante  corbeille  plus  ou  moins  curviligne.  Dans 
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les  trois  dernières  travées  du  fond,  ce  moule,  encore 
sous  Tinfluence  des  inspirations  romanes,  se  garnit  de 
feuillages  qui  ne  rachètent  l'âpre  sévérité  de  leur  altitude 
que  par  le  fini  de  leur  sculpture  habilement  découpée. 
(Pl.V,n*»'  1  et  8.) 

La  grâce  inhérente  au  chapiteau  corinthien^  dont  la 
manière  est  ici  agréablement  rendue,  les  jolies  couronnes 
d'acanthe  ou  de  fougère,  de  feuilles  grasses  ou  de  feuilles 
d'eau  qui  se  superposent  par  deux  ou  trois  rangs  entre 
l'astragale  et  Tabaque ,  modifient  singulièrement  au  re*- 
gard  rénorme  épaisseur  de  celui-ci ,  qui  se  compose  de 
deux  ou  trois  plinthes  chanfreinées  séparées  par  autant 
de  listels  ou  de  cavets.  Cette  multiplicité  des  tailloirs  se 
remarque  surtout  dans  la  partie  des  nefs  qui  appartient 
au  xui*  siècle.  (PL  VI ,  ft.)  Sous  les  angles  de  chacun,  les 
feuilles  se  replient  en  volutes  plus  ou  moins  découpées. 
Noos  observons  aussi  qu'au  second  pilier  du  sud,  les 
feuilles  aquatiques  s'enroulent  plus  gracieusement;  elles 
s'ornent  de  nervures  profondes  qui  les  partagent  de  haut 
en  bas.  Non  loin  de  là ,  dans  le  croisillon  du  même  côté, 
cMte  même  foliation ,  traitée  avec  des  dimensions  beau- 
coup plus  développées ,  se  recouvre  de  perles ,  genre  de 
coquetterie  qu'affectionna  le  roman  fleuri ,  mais  qu'on 
ittrouve  encore  en  plein  xiii*  siècle ,  par  exemple,  à  la 
troisième  fenêtre  du  bas-côté  nord.  Nous  avons  signalé, 
en  décrivant  les  grandes  baies  géminées  qui  éclairent  le 
J<^d  de  l'église,  les  personnages  qui  forment  les  chapi- 
teaux de  leurs  pieds*droits.  Les  difficiles  positions  qu'ils 
y  affectent  révèlent  une  pénitence  douloureuse ,  partagée 
par  un  certain  homme  encapuchonné  surmontant  la  der- 
rière des  colonnes  engagées  du  déambulatoire  méridional. 
^  premier  chapiteau  de  la  travée  correspondante ,  au 

L  20 
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nord ,  est  un  joli  pélican  pressé  de  toutes  parts,  ou  mieu?^:^ 
dévoré  par  ses  petits.  Image  touchante  de  la  charité  di — 
vine,  plus  avide  encore  de  donner  que  ses  enfants  d^ 
recevoir. 

Voulez-vous  d'autres  histoires  mêlées  à  ces  feuillages  ? 
voyez  dans  la  nef  de  nord ,  au  coin  de  la  deuxième  travée  , 
deux  animaux  ayant  un  corps  d'oiseau  :  leurs  deux  paliês 
antérieures  sont  d'un  quadrupède;  une  queue  de  dragon 
remplace  les  deux  autres  ,  et  leur  tête  unique  et  grima- 
çante ,  placée  à  l'angle  du  chapiteau ,  s'élève  fantastique- 
ment au-dessus  de  ces  deux  corps  qui  lui  appartiennent. 
Le  croisillon  septentrional  vous  offre  encore  deux  petits 
bons  hommes  aussi  empressés  de  s'arracher  aux  feuillages 
épais  où  s'embarrassent  leurs  jambes,  que  s'il  s'agissait 
d'une  chausse-trape  ou  d'un  traquenard.  —  Vis-à-vis , 
au-dessous  de  la  baie  occidentale,  le  second  chapiteau  de 
l'entre-colonnement  est  couvert  de  feuilles  bizarrement 
contournées,  qui  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  qui  les 
avoisinent ,  et  à  50  cent,  au-dessous ,  coupant  cette  même 
colonne ,  saillit  un  autre  chapiteau  qu'on  a  oublié  de 
sculpter,  et  dont  la  singulière  place  n'est  guère  expli- 
cable. 

C'est  en  quittant  le  déambulatoire  pour  entrer  dans  les 
nefs  proprement  dites  que  nous  apparaît  enfin  la  plus  belle 
ère  de  l'architecture  religieuse ,  le  xiir  siècle ,  inaugurant 
la  plus  belle  imitation  possible  des  feuilles  indigènes  '• 
Déjà  sur  les  corbeilles  plus  élancées  se  drapent,  minces, 
légères,  à  peine  accusées,  les  étoffes  plissées  qui  laissent 
retomber  leurs  crochets  comme  des  boutons  non  encore 
épanouis  de  fleurs  introuvables  (  pi.  V ,  n^2  )  ;  de  larges 

*  InsirucU  du  corn,  des  arts  eimonum, ,  p.  57. 
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5S  de  chêne  s'y  associent  autour  du  tailloir,  trai- 
ivec  une  irréprochable  délicatesse.  Quelquefois, 
ledans  le  transept  nord,  ce  sont  des  fruits  sphéroïdes 
eant  de  leur  poids  une  mince  lige  qui  plie  sous  eux 
ie  agréablement  le  style  de  l'ornementation.  Il  est 
larquer  que  ce  côté  de  l'église  conserve  plus  géné- 
ent  les  caractères  de  la  sculpture  romane,  qui  s'ef- 
,  d'ailleurs  à  mesure  qu'on  descend  vers  l'occident; 
;que,  dans  la  nef  opposée,  rien  n'égale  la  fraîcheur 
dat  du  travail  :  les  branches  de  chêne  avec  leurs 
s  (n**  3),  les  quintefeuilles ,  la  vigne  sauvage, 
lent  n'y  développer  leur  marche  sinueuse  que  pour 
tiver  la  plus  légitime  admiration  (n^  4).  C'est  la 
^re  gothique  dans  toute  sa  pureté  scrupuleuse, 
is  les  piliers  de  la  nef,  tout  radieux  du  luxe  qui  les 
a,  qu'ont-ils  vu,  depuis  l'ingénieuse  main  qui  les 
ore,  de  préférable  à  leur  éclatante  parure?  Un  carac- 
louveau  s'y  fait  remarquer  et  les  distingue  de  tous 
itres  :  c'est  l'inégale  hauteur  de  quelques-unes  des 
aes  groupées  qui  forment  chaque  pilier.  En  quittant 
ictuaire  pour  la  nef ,  on  passe  sous  des  voûtes  plus 
es,  dont  les  nervures  réclament  un  appui  qui  s'élève 
jusqu'à  elles  :  de  là  ce  surexhaussement  des  trois 
brures  des  piliers  qui  se  font  face  dans  la  nef  et 
Qt  leurs  chapiteaux  jusqu'à  la  retombée  de  la  voûte 
aie ,  en  se  séparant  des  autres  qui  gardent  le  niveau 
•al  sous  les  voûtes  moins  hautes  des  bas-côtés.  Cet 
exceptionnel ,  qu'on  remarque  d'ailleurs  dans  toutes 
glises  tri  partîtes,  n'est  pas  sans  agrément;  il  fait 
rtir  la  beauté  des  sculptures,  qui  se  détachent  mieux 
es  portions  unies  des  piliers  qu'elles  embellissent, 
î  admire  les  beaux  résultats  de  ce  système  dans 
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l'infinie  variété  des  crochets,  dont  les  enroulements  se 
confondent  avec  une  botanique  moins  indépendante  des 
règles  positives  de  la  nature.  Le  chêne  y  a  toujours  sa 
place,  et  semble  y  jouir  d'une  prédilection  fondée  sur  les 
vertus  qu'il  symbolise;  le  lierre,  avec  ses  baies  arrondies, 
s'attache  à  la  pierre  comme  l'âme  fidèle  au  Créateur  (n*  5); 
les  pampres  se  dessinent  avec  la  pensée  de  la  vigne  mys- 
térieuse du  Sauveur,  ou  celle  du  vin  qui  s'offre  à  l'autel; 
l'olivier  nous  promet  la  paix  du  royaume  céleste;  le 
figuier,  par  lesqualités  de  ses  fruits,  réveille  en  nous 
l'onction  de  la  grâce  et  la  mansuétude  des  mœurs.  On 
trouve  aussi  sur  quelques  chapiteaux,  notamment  vers  le 
bas  de rédifice ,  des  arbres  entiers,  au  tronc  noueux  et 
tordu ,  à  la  tête  épaisse  et  touffue,  divisés  par  trois  sur  la 
corbeille,  et  dont  les  deux  extrêmes  supportent  les  angles 
du  tailloir  (  n^6  )  :  ce  sont  encore  des  symboles  de  la  vie 
intellectuelle  végétant  sous  le  regard  de  Dieu ,  et  multi- 
pliant ses  bonnes  œuvres  comme  l'arbre  fécondé  au  cou- 
rant des  eaux  multiplie  ses  branches  et  ses  fruits»  Vers 
le  milieu  de  la  nef,  à  droite  et  à  gauche ,  nous  pouvons 
observer  jusqu'à  trois  fois  des  oiseaux  plus  ou  moins 
fantastiques  :  les  uns,  gardant  toutes  les  formes  naturelles 
des  palmipèdes  3  se  jouent  dans  les  replis  de  larges 
plantes  aquatiques ,  et  trouvent  leur  bonheur  dans  cette 
vie  solitaire,  comme  le  chrétien  dans  la  vie  cachée  de 
son  baptême;  d'autres»  becquetant  les  plantes  qui  les 
abritent,  vivent,  dirait-on,  du  même  bonheur;  mais 
leur  queue  se  termine  en  une  longue  membrane  qui  se 
replie  bien  bas  au-dessous  d'eux,  et  dénote  quelques 
penchants  aux  choses  terrestres ,  comme  tant  de  pauvres 
âmes  qui  pourraient  s'élever  jusqu'au  ciel  par  les  ailes 
d'une  belle  intelligence,  et  rampent  néanmoins  sur  la 
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lerre,  ou  les  retiennent  des  goûts  sensuels.  (N^  7#  )  Tout 
cela  est  traité  avec  un  charme  d'exécution  vraiment 
merveilleux ,  qui  s'accroit  toujours  plus  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  sanctuaire,  et  qui  rend  très-bien  les  diffé^ 
renies  époques  où  la  sculpture  se  signalait  par  plus  de 
progrès.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  que  les 
derniers  chapiteaux  sont  plutôt  du  xiv'  siècle  que  du 
xiir.  Ce  xiii*  paraît  bien ,  il  est  vrai ,  et  même  par  sa 
portion  moins  avancée ,  dans  les  oiseaux  que  nous  venons 
de  dépeindre ,  lesquels  semblent  un  dernier  effort  de  la 
manière  byzantine ,  si  constamment  appliquée  au  point 
de  départ  du  monument;  maisTexamen  attentif  de  tout 
ce  qui  suit  reporte,  selon  nous,  à  quelque  quatre-vingt 
ou  cent  années  au  delà  :  cela  semble  résulter  du  fréquent 
emploi  des  feuilles  de  vignes,  qu'on  trouve  cependant, 
dè§  le  XIII'  siècle,  dans  quelques  monuments,  mais  aussi 
de  la  forme  plus  écrasée  de  quelques  corbeilles. 

Certains  abaques  ont  été  sculptés  avec  soin ,  et  toute 
la  surface  de  leur  plinthe  est  garnie  de  feuilles  entablées 
qui  font  honneur  à  l'ouvrier.  (N"*  2  et  5.  )  D'autres  sont 
percées  à  jour  comme  une  dentelle,  ou  garnies  de  festons 
plus  remarquables  encore  par  le  travail.  (PI.  VII,  w)  On 
ne  remarque  ce  genre  de  décoration  que  dans  la  nef  cen- 
Me  et  dans  celle  du  nord. 

Ott  voit  trop  ici  que  ce  que  nous  avons  dit  du  badigeon 
dans  ses  rapports  avec  les  surfaces  planes  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  des  sculptures.  Le  fini  de  nos  chapiteaux  a 
beaucoup  perdu  sous  les  couches  réitérées  de  la  chaux 
officielle. 

(Quiconque  a  vu  Notre-Dame  de  Paris  trouve  entre  elle 
^'  la  cathédrale  de  Poitiers  de  notables  rapprochements 
Parles  détails  qui  font  l'c^jet  de  ce  chapitre.  L'époque 
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rinfinio  variélc  des  crochets,  dont  les  cnrou;;i 
confondent  avec  une  botanique  moins  indér  ^ 
règles  positives  de  la  nature.  Le  chêne  y  ^   ^ 
place ,  et  semble  y  jouir  d'une  prédilecti'^^  " 
vertus  qu'il  symbolise;  le  lierre,  avecr^^  ^ 
s'attache  à  la  pierre  comme  l'âme  fid^|.  ^  r'   ')    '  ' 
les  pampres  se  dessinent  avec  la  pj  |  f^  •;   ,^      ;/ 
terieuse  du  Sauveur,  ou  celle  dr^  1  i-  C>   "   . 
l'olivier  nous  promet  la  pai^  p  |  j^î    '    ; 
figuier,  par  les  qualités  de^  ^^  i^:  ■■    ^  ' 
l'onction  de  la  grâce  et  L^  ^'  ^  ;^'  ;  \   -.    '; 
trouve  aussi  sur  quelque' /^  |.  ^    '        . 
basdeTédifice,  des  aç'f  I  |  .^^  . .  '    .- 
tordu ,  à  la  tête  épaisff  ?^  S  ^  ^'  >' 
corbeille ,  et  dont  le /  h'fl'  ^""^' 

du  tailloir  (n»6)4|t^  .    ''""ftp 

intellectuelle  vf.^i^  .og.e  ent.  Sa.t-F. 

pliant  ses  booj//! 

rant  des  Mr/^  ^  j^^^e  des  plus  curieuses  & 

le  milieu  ^  p^^^.^^  ^^  j^  basilique  chrétieniJ 

observer  raconter  l'histoire  des  voûtes  dans  \ 

lanlasl       ^^^^  ^^^  églises ,  nous  dirions  par  quels  g( 

^  ^  ^rès  elles  arrivèrent  à  la  perfection  de  la  der 

™^^  jque  romane  et  de  la  période  gothique,  qui  la  sui 

^édiatement.  Mais  nous  sortirions  de  notre  sujet.  0 

yons  seulement  quel  charme  résulte,  dans  l'archite 

religieuse ,  de  ce  croisement  des  arceaux  qui  n'appai 

qu'à  elle ,  de  ce  mélange  gracieux  de  lignes  droit 

courbes,  de  moulures  et  de  profils  si  divers,  qu< 

monuments  civils  nous  ont  empruntés,  mais  dont  1 

séduisant  n'est  originaire  que  de  nos  églises.  (  PL 

Voyez  d^ailleurs  comme  les  voûtes  du  xi*  siècle ,  qi 
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identique  des  deux  monuments  explique  cette  analogie  ^^^ 
qui  prouve  à  son  tour  la  belle  unité  .de  Fart  gothique  e 
ce  que  les  édifices  religieux  avaient  déjà  gagné  à  sei^ 
larges  et  hautes  conceptions. 


CHAPITRE  XV. 

Voûtes.  —  Effet  général  des  voûtes  dans  Farchitecture.  —  Caractères  partic-^^. 
tiers  des  nôtres. — ^Raison  naturelle  de  la  différence  de  l'élévaCfon  posr  certaii^  ^s 
travées.  —  Raison  symbolique.  —  Hauteur  des  nefs  sous  voûte.  —  Caract^jv 
des  arcs^oubleaux.  —  Matière  et  légèreté  des  claveaux.  —  Les  nervures     «t 
leur  ornementation.  —  Description  des  coupoles  des  voûtes; .— -  Inscripti(m  «Je 
la  première  travée  méridionale.  —Premières  phases  de  l'existence  du  motm^- 
ment.  —  Voûtes  des  bas-côtés.  —  Description  des  clefs  de  voûte  de  la  nef  oe«- 
trale ,  —  du  bas-côté  nord ,  —  du  bas-côté  sud.  —  Traces  d'anciennes  pein- 
tures appliquées  à  toute  cette  ornementation.  —  Style  particulier  du  croi- 
sillon sud.  —  Observation  sur  une  prétendue  analogie  entre  Saint-Piene  de 
Poitiers  et  Saint^Front  de  Périgueux. 

Nous  voici  arrivés  à  Tune  des  plus  curieuses  et  des 
plus  intéressantes  parties  de  la  basilique  chrétienne.  Si 
nous  devions  raconter  l'histoire  des  voûtes  dans  leurs 
rapports  avec  les  églises ,  nous  dirions  par  quels  genres 
de  progrès  elles  arrivèrent  à  la  perfection  de  la  dernière 
époque  romane  et  de  la  période  gothique,  qui  la  suit  im- 
médiatement. Mais  nous  ^rof  tirions  de  notre  sujet.  Obser- 
vons seulement  quel  charme  résulte,  dans  rarchiteclure 
religieuse,  de  ce  croisement  des  arceaux  qui  n'appartient 
qu'à  elle ,  de  ce  mélaiige  gracieux  de  lignes  droites  et 
courbes,  de  moulures  et  de  profils  si  divers,  que  l^s 
monumçnts  civils  nous  ont  empruntés ,  mais  dont  l'effet 
séduisant  n'est  originaire  que  de  nos  églises.  (PL  VI- ) 
Voyez  d'ailleurs  comme  les  voûtes  du  xi*  siècle ,  qui  1^ 
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[.plus  généralement  adopter,  sont  pitoyables  et  tristes 
ec  leurs  vives  arêtes,  les  rugosités  de  leurs  surfaces, 
mesquinerie  de  leur  développement,  comparées  à  Télé- 
tion  grandiose,  à  la  régularité  des  claveaux  et  aux  vastes 
aaensions  données  à  celles  des  constructions  ogivales  ! 
i  abordant  Saint-Pierre  de  Poitiers  par  sa  grande  porte 
Miane,  on  est  saisi  aussitôt  de  l'harmonie  qui  résulte 
smille  intersections  de  ses  innombrables  arcades.  L'œil, 
pénétrant  devant  lui ,  aperçoit  surtout  et  observe  cu- 
îusement ,  non  pas ,  comme  on  nous  Va  fait  dire  sans 
stesse  S  rabaissement  successif  des  voûtes  depuis  l'entrée  jus- 
'au  chevet ,  ce  qui  serait  un  contre-sens  assez  remar- 
lable,  mais  cet  abaissement  des  trois  premières  travées 
ientales  considérées  relativement  aux  cinq  qui  les 
livent  (ccc).  Celte  différence  existe  effectivement.  Elle 
itra  dans  les  principes  de  l'art  jusqu'à  l'ère  de  la  tran- 
lioD ,  non  moins  que  dans  ceux  de  la  liturgie  '.  Alors  on 
evait,  comme  on  le  voit  encore  dans  beaucoup  d'églises 
irales  du  Poitou ,  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie ,  la  nef 
usque  le  choeur,  et  le  chœur  plus  que  l'abside.  On  vou- 
il  distinguer  ainsi  la  place  de  Tévêque  ou  du  presbytère, 
)mme  une  sorte  de  lente  particulière  dont  les  propor- 
ons  moins  vastes  avaient  quelque  chose  de  plus  respec- 
ible  et  de  plus  mystérieux.  Le  lieu  pu  s'élevait  l'autel 
vail également,  parcelle  disposition  spéciale,  une  dis- 
nclion  propre  qui  s'accordait  bien  avec  l'habitude, 
Copiée  dès  le  commencement,  de  le  couvrir  d'un ciAormm 
u  baldaquin,  et  de  l'entourer  de  rideaux.  Celte  remarque 
'a  pas  échappe  à  un  habile  architecte  d'Anglelerre,  qui 

*  BuUet.  monum.  — Congrès  archéologique  de  ToUieis ,  t.  ix,  p.  647. 

*  ^.  encore  BuUet.  munum. ,  t.  u ,  p.  70 ,  el  t.  iv ,  p.  325. 
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vienti  tout  à  l'heure  encore ,  de  la  mettre  à  profit  dans  le 
Straffordshire  ^ 

Quant  au  chœur,  qui* pendant  longtemps  fut  tout  un 
avec  le  sanctuaire,  on  conçoit  qu'une  raison  d'acou- 
stique Tait  fait  surbaisser  :  la  voix  des  chantres  y  trouvait 
un  moyen  de  plus  grand  développement  par  une  moindre 
somme  d'efforts.  Aussi  n'a-t-on  voûté  d'abord,  dans  les 
églises,  que  l'espace  consacré  au  clergé  el  aux  chantres^ 
Mais  une  raison  symbolique  nous  est  donnée  de  cet  ar- 
rangement par  le  pieux  et  savant  évoque  de  Monde  :  il 
voulait  que  les  prêtres  entourant  l'autel  et  le  premier^ 
pasteur  sous  ces  cintres  affaissés  pensassent  à  l'humilité^ 
dont  ils  doivent  donner  l'exemple  en  proportion  de  lai 
grandeur  et  de  l'importance  de  leur  dignité  '.  Nous  de— 
vous  donc  regarder  ce  caractère,  dans  notre  cathédrale  ^ 
comme  la  conséquence  d'un  système  réfléchi,  et  non  , 
selon  la  pensée  de  Bouchot  ^  comme  le  fruit  d'un  plan 
primitif  abandonné  après  la  construction  des  trois  huî-^ 
tièmes  de  la  voûte.  Ce  même  système  se  retrouve  ailleurs 
consacré  quelquefois  par  des  caractères  différents.  A 
Saint-Front  de  Périgueux,  par  exemple,  les  coupoles  de 
la  voûte  s'élargissent  plus  de  l'ouest  à  l'est ,  de  même 
que  la  pensée  humaine  s'élève  davantage  et  s'agrandît 
plus  en  se  rapprochant  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  voûtes,  qu'on  accuse  assez  géné^ 
ralement,  mais  à  tort,  selon  nous,  d'être  un  peu  basses, 
n'en  ont  pas  moins ,  dans  la  nef  centrale ,  29  met.  50  cent. 

•  M.  Pugiû,  à  qui  lordShrewsbury  doit  sa  cjiarmantc  église  gothique 
de  Scbealdte.  H  paraîtrait  qu'en  Angleterre  l'observance  de  celle  règle  se 
serait  prolongée  jusqu'après  l'introduction  du  slyle  ogival. 

^  Durand ,  loc.  cit. 

*  ^fin.  d'^gtii7.,p.  Ub^éd,  de  < 644. 
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d'élévation  au-dessus  du  pavé.  Les  trois  premières  dont 
nous  venons  de  parler  n'ont  que  24  met»  20  cent.;  c'est 
donc  pour  le  milieu  du  vaisseau  une  différence  en  plus 
de  5  met  30  cent.  C'est  cette  différence  qui  a  déterminé 
rinégale  hauteur  des  chapiteaux  de  la  nef  médiane ,  et 
qu'on  a  remplie ,  à  droite  et  à  gauche ,  au-dessus  de  l'arc 
triomphal ,  par  un  mur  plein  s'élevant  des  arcs  de  com- 
munication à  la  rencontre  des  formerets  (dd).  Sur  quel- 
ques-uns de  ces  massifs,  restent  encore  certains  vestiges 
de  peinture  polychrome  que  nous  avons  signalés  ci- 
dessus.  (Ch.  XII ,  p.  285.) 

Les  arcs^oubleaux  sont  tous  en  ogive  équilatérale,  et 
marquent  bien  par  leur  coupe  la  date  quMl  leur  faut  as- 
signer (e).  Ils  ont  de  30  à  40  cent,  d^épaisseur  en  tout 
sens  9  et  par  là  donnent  un  appui  énergique  à  la  masse 
qui  pèse  sur  eux -on  les  voit  même  se  renouveler  dans 
les  parois  où  de  simples  formerets  n'auraient  pas  suffi  à 
la  poussée,  et,  concourant  à  l'harmonie  générale,  à  peine 
perceptibles  comme  moyen  de  solidité,  ils  expliquent  à 
l'observateur  attentif  le  secret  de  Télonnant  équilibre  qui 
Qiaintient  à  leur  place  tant  de  pierres  demeurées  inflexi- 
Ues  depuis  plus  de  six  cents  ans.  Cependant  on  devait 
craindre  que  de  telles  arcades  ne  parussent  un  peu 
lourdes  ;  on  a  allégé  cette  apparence  en  lés  bordant  d'un 
tore  qui  court  dans  un  refend  pratiqué  à  leurs  angles , 
^dis  que  le  système  des  claveaux,  taillés  en  petit  appa- 
ï^il  irrégulier  de  1 5  à  20  cent,  de  large  sur  uûe  longueur 
de  3o  à  40,  et  n'en  ayant  pas  plus  de  1 8  à  20  d'épaisseur, 
ajoute  encore  à  la  légèreté  des  voûtes  par  le  peu  de  poids 
^w  tuf  ou  carbonate  de  chaux  qu'on  y  a  employé.  Enfln  la 
^aste  portée  des  reins  surélevés  en  coupoles  profondes 
^vaii  besoin  également  de  renfort  et  d'une  ornementation 
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»qui  dissimulât  le  nu  de  chaque  berceau.  C'est  à  quoi  ser- 
vent les  huit  nervures  qui  partent  de  chaque  clef  comme 
les  rayons  d'une  étoile,  et  vont  retomber  par  moitié,  les 
unes  sur  les  abaques  des  piliers ,  les  autres  sur  la  pointe 
des  formerets,  où  des  figures  de  princes,  de  démons, 
d'anges  ou  de  grimaciers,  semblent  un  reflet  des  modillons 
qu'ils  dominent ,  ou  un  défi  nouveau  jeté  à  la  singularité 
de  leurs  formes  (/*). 

Après  ces  remarques  générales ,  revenons  vers  le 
chevet,  pour  nous  rendre  compte  de  chaque  travée  en 
particulier. 

Les  deux  premières  n'ont  point,  il  s'en  faut ,  la  grâce 
et  l'élégance  des  autres.  Construites  dans  le  dernier  quart 
du  XII*  siècle ,  croyons-nous ,  elles  portent  son  empreinte 
dans  la  manière  de  leurs  nervures,  formées,  pour  la  nef 
médiane,  d'un  fort  massif  plat  sur  les  angles  duquel  se 
développent  deux  boudins  en  retrait,  et  qui  vient,  d'un 
coin  à  l'autre  de  la  conque ,  se  croiser  au  point  central 
avec  un  autre  de  même  style  (g).  Ce  genre  varie  un  peu 
dans  les  collatéraux ,  où  le  massif  intermédiaire  est  rem- 
placé par  un  tore  de  plus  fort  diamètre.  Derrière  cette 
première  division  de  la  voûte,  une  demi-rtravée  nervée 
en  cul-de-four  (Jï)  est  soutenue  par  le  même  système 
dans  les  trois  absides ,  et  marque  pour  chacune  la  place 
originelle  d'un  autel.  Ici  domine  donc  l'arc  en  tiers-point. 
C'est  toute  la  décoration  de  cette  partie  de  l'église,  à  la 
sévérité  de  laquelle  s'assortissent  très-bien  toutes  les 
sculptures  adjacentes.  Les  points  d'intersection  ne  sont 
interrompus  par  aucune  baie;  quatre  petites  lunettes 
seulement,  découpées  en  étoiles,  en  croix  grecques,  en 
losanges,  etc.,  s'en  rapprochent  à  égale  distance. 

En  parlant  de  l'inscription  sur  laquelle  on  a  voulu 
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ïblir  une  date  de  fondation  incompatible  avec  les  carac-, 
^  du  monument ,  nous  eh  avons  indiqué  une  seœnde, 
stée  jusqu'à  présent  inaperçue,  et  dont  il  est  temps  de 
os  occuper.  On  peut  s'étonner  du  silence  obstinément 
idéàsoQ  égard,  car,  aussi  visible  que  l'autre,  elle 
3upe  une  place  analogue  dans  la  travée  correspondante 
midi.  Elle  n'a  que  quatre  lettres  placées  chacune  sur 
des  tores  qui  se  croisent  à  la  clef ,  et  ces  lettres  forment 
mot  ADAM.  (PL  I ,  fîg.  5.)  La  difficulté,  sinon  l'impos- 
^  complète  de  donner  à  ces  caractères  un  sens  rai- 
)Qab)e  en  les  prenant  pour  de  simples  initiales ,  nous 
tpeacher  vers  l'opinion  que  nous  nous  sommes  formée 
it  d'abord  :  ce  doit  être  un  nom  propre,  fort  commun 
iiUeurs  au  moyen  âge,  et  qu'ont  porté  plusieurs 
ttiHes  du  Poitou.  C'est  probablement  celui  de  l'archi- 
fe  è  qui  est  dû  le  plan  de  l'église.  On  trouve ,  en  effet, 
rs  la  fin  du  xii""  siècle,  les  premiers  noms  des  archi- 
tes  dans  les  grandes  constructions  ",  et  ce  fait,  admis 
f  la  science,  s'accorde  bien  avec  le  style  de  nos  voûtes 
de  la  fenestration  qui  les  éclaire. 
La  3«  travée,  qui  ne  diffère  pas  des  deux  précédentes 
p  son  élévation,  a  cependant  des  traits  remarquables 
lia  font  distinguer  des  autres  dans  les  trois  nefs  :  ses 
rvures  se  multiplient,  s'épanouissent  en  huit  branches 
nces  et  arrondies ,  et  descendent ,  comme  toutes  les 
très  déjà  décrites,  du  centre  de  la  coupole  vers  les 
îhivoltes  des  arcades,  pour  aboutir  à  une. petite  face 
itôt  grotesque ,  tantôt  sévère  ou  gracieuse  (/). 
On  reconnaît  facilement  jusqu'ici  la  première  phase 
Texistence  du  monument.  A  peine  les  murs  en  furent- 

M.de  Caumont,  UUU  somm.  d$VarchiL  ,  p.  479. 
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ils  élevés  sur  ua  développement  de  30  met.,  et  cela  avant 
mémo  la  fin  du  siècle  qui  avait  vu  mettre  la  main  à 
Tœuvre^  que  le  Chapitre,  jaloux  de  rentrer  dans  son 
église  et  d'y  être  chez  soi ,  se  hâta  de  faire  achever  cette 
portion.  L'office  canonial  n'y  souffrit  donc  qu'une  inter- 
ruption assez  courte,  grâce  à  la  rapidité  des  travaux,  qui 
eurent  bientôt  rendu  le  chœur  et  le  sanctuaire  dispo- 
nibles. Ce  dut  être  alors  une  jouissance  bien  pure  aux 
bons  chanoines  de  Saint-Pierre  de  présider,  pour  ainsi 
dire,  chaque  jour  aux  progrès  d'un  ouvrage  qui  était  le 
leur,  auquel  certains  d'entre  eux  s'intéressaient  peut-être 
à  titre  de  maîtres  massons  ou  de  tailleurs  d'imaiges ,  et  dont 
la  pensée  leur  revenait  plus  belle  et  plus  douce  quand , 
au  milieu  des  pierres  pui  s'élevaient  sôus  leurs  yeux, 
ils  chantaient  dans  le  symbolique  langage  du  psalmisie  : 
Jérusalem  quœ  œdificaiur  ut  civitas  '  / 

Nous  avons  reconnu  l'abaissement  systématique  et 
bien  calculé  des  voûtes  au-dessus  de  l'espace  consacré 
à  Toffice  et  aux  cérémonies  liturgiques.  Maintenant  nous 
avançons  d'une  travée,  et  déjà  elles  s'élancent  pour  ne 
plus  s'abaisser  dans  toute  la  longueur  de  la  nef  centrale; 
pour  les  ailes,  elles  conservent  d'une  extrémité  à  l'autre 
une  même  hauteur  :  ce  sont  des  bas-côtés  çropremeni  dits. 
Mais  elles  partagent  avec  celle  du  milieu  les  avantages 
qne  l'art  s'est  plu  à  lui  prodiguer  :  ce  sont  de  simples 
boudins  en  archivoltes  se  promenant  au-dessus  des 
arcades  ogivées,  et  descendant  à  côté  des  tailloirs  pour 
s'y  arrêter  brusquement  sans  aucun  appui,  ou  bien  se 
reposant  du  côté  opposé  sur  des  têtes  animées  qui  leur 

*  Jérusalem  que  Ton  bâtit  comme  une  ville,  dont  toutes  les  parties 
sont  unies  entre  elles  parrait^ment.  (  Ps.  cxxt,  3.  ) 
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senent  de  consoles  ;  ce  sont  encore  des  clefs  de  voûte 
Il ès-habilement  sculptées,  et  qui  méritent  une  mention 
particulière.  Nous  allons  donner  une  idée  de  chacune. 

NEF    CENTRALE. 

3'  travée.  — Encadré  dans  un  cercle  de  nuages  à  bords 
zigzagues ,  le  Christ  bénit  à  la  manière  latine  »  et  tient 
de  la  main  gauche  une  croix.  Le*col  de  sa  clilamydç  à 
larges  manches  est  légèrement  ouvert  par  le  haut. 

4*  travée.  —  Autour  d'une  lunette  d'un  mètre  à  peu 
près  de  diamètre,  de  petits  anges  groupés  deux  par  deux 
entre  les  huit  rayons  concentriques  s'appuient  sur  le 
tore  qui  boixie  l'ouverture,  comme  pour  regarder  ce  qui 
se  passe  au-dessous  d'eux  (i).  Ce  motif  est  charmant, 
les  célestes  créatures  y  sont  représentées  à  mi-corps , 
lès  ailes  demi-éployées;  on  les  retrouve  ainsi  dans  quel- 
ques consoles  des  nervui'es.  Mais  nous  ne  connaissons 
pas  un  seul  ange  dans  notre  monument  à  qui  l'on  ait 
doDné  seulement  une  petite  tète  enfoncée  dans  deux  ailes 
mesquines,  comme  on  paraît  Pavoir  fait  surtout  depuis  le 
xYi*  siècle. 

5*  travée.  —  Petite  couronne  formée  d'une  feuille  à 
pétales  trifoliés. 

6*  U-avée.  —r  Grande  lunette  comme  celle  de  la  4% 
som  autre  ornement  qu'un  tore  auquel  aboutissent  les 


7" travée.  —  Couronne  de  feuilles  de  chardon,  très- 
déliée  et  finement  découpée. 

8'  travée.  —  Plan  à  large  épanouissement  composé  de 
qoatre-feuilles,  et  formant  une  croix  dont  les  intervalles 
sont  remplis  par  des  expansions  élégantes. 
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BAS-COTÉ  NORD. 

3*  travée.  —  La  sainte  Vierge  tient  TEnfant  Jésus  dans 
ses  bras.  —  Le  costume  de  l'un  et  de  l'autre  se  compose 
d'une  chlamyde  à  larges  manches  pendantes;  les  plis  en 
sont  roides  et  serrés,  et  sentent  encore  la  manière  byzan- 
tine. Rien  de  plus  gracieux  que  ces  deux  têtes  couronnées 
d'un  haut  diadème  flefcronné  de  feuilles  de  trèfle,  que 
cette  pose  du  petit  enfant  tenant  sa  main  droite  sur  le 
sein  de  sa  mère,  et  dans  la  gauche  une  boule,  mais  si 
petite,  qu'elle  semble  lui  être  un  jouet.  Un  de  ses  pieds, 
recourbé  sous  son  corps,  donne  à  tout  son  ensemble  un  air 
d'abandon.  Sa  gentillesse  se  rehausse  encore  de  la  coupe 
de  ses  cheveux,  relevés^ autour  de  la  tête.  —  Sous  sa  cou- 
ronne, Marie  a  un  voile  qui  retombe  sur  ses  épaules  (;). 
Les  .artistes  devrateotéittdij^  ce  morceau. 

4*"  travée. — Un  prophète,  peut-être  Moïse,  tient  sur  son 
bras  gauche  une  tablette  contenant  sans  doute  quelque 
précepte  de  la  loi,  et  de  la  droite  l'indique  aux  spectateurs. 
—Cette  travée  a,  comme  toutes  les  autres  de  son  style,  huit 
petites  lunettes  destinées  en  partie  à  faire  passer  les  cordes 
ou  chaînons  qui  doivent  tenir  suspendus  dans  l'église  les 
appareils  d'éclairage,  ou  les  cages  des  maçons  nettoyeurs 
et  autres  gens  de  service.  —  Croirait-on  que  quelque 
manœuvre  abandonné  à  lui-même  a  osé  percer  une  neu- 
vième ouverture  au  beau  milieu  de  cette  clef?  Etait-ce 
pour  se  donner  le  plaisir  d'enlever  au  prophète  la  moitié 
de  sa  figure ,  ou  pour  suspendre  un  lustre  qui  n'avait 
aucunement  besoin  de  ce  nouveau  moyen? 

5®  travée.  —  Un  ange  à  mi-corps ,  revêtu  d'une  robe 
plissée  avec  soin,  se  balance  dans  un  groupe  de  nuages? 
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S  ailes  demi-éployées.  —  Il  tient  de  ses  deux  raains  sur 

i  poitrine  une  croix. 

6*  travée.  —  Fleur  épanouie  ,  à  pétales  trifoliés  sous 

squels  on  aperçoit  encore  des  traces  de  coloriation 

lUge. 

7*  travée*  —  C'est  la  répétition  de  la  8^  du  centre. 

8*  travée.  —  Couronne  de  feuilles  de  chicorée  frisées 

leo  beaucoup  d'art. 

BAS-COTÉ   SUD. 

3«  travée.  —  Un  ange,  les  ailes  demi-ouvertes.  Il  tient 
la  main  gauche  une  croix,  de  l'autre  une  couronne.  — 
B  chrétien  n'arrive  à  celle-ci  que  par  la  première. 
4*  travée.  —  Un  agneau  portant  Télendard  de  la  croix 
•né  d'une  flamme. 

5*  travée.  Un  homme  sans  nimbe,  la  tête  nue,  et  au- 
Jel  il  manque  une  main,  tient  de  la  gauche  sur  sa  poi- 
ine  un  disque  passablement  épais  :  peut-être  le  pain 
icbaristique  :  Panis  vivm  qui  de  cœlo  descendit.  (Saint 
«n,  évang.  vi ,  51 .  )  Le  costume  ample  et  bien  plissé  du 
îrsonnage  pourrait  être  un  vêtement  ecclésiastique. 
6*  travée.  —  Une  fleur  épanouie,  dont  la  corolle  quadri- 
bée  épanche  quatre  pétales  symétriquement  arrangés 
itour  d'elle  en  forme  de  feuilles  de  trèfle.  Elle  conserve 
icore  les  couleurs  bleue  et  rouge  qui  l'ont  animée.  Les 
-laies  seuls  ont  gardé  la  couche  commune  de  badigeon. 
7«  travée.  ^-  Couronne  de  vigne  vierge.  Elle  a  souffert 
^  la  pose  d'un  boulon  de  fer  auquel  aboutit  un  tirant 
Ppliqué  comme  moyen  de  consolidation  à  l'une  des  ner- 
iires. 
8*  travée.  —  Une  feuille  de  chêne  épanouie. 
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• 

Tels  sont  les  sujets  de  décoration  donnés  à  nos  voûte 
Ceux-ci  ne  pouvaient  guère  disparaître ,  et  bon  gré  mi 
gré  il  a  fallu  leur  laisser  une  existence  que  la  chai 
a  salie ,  mais  qu'elle  n'a  pas  détruite.  Hélas  !  pourqu 
a-t-elle  succédé  malheureusement  aux  vives  couleurs  q' 
jadis  donnaient  à  ces  pierres  un  langage  si  expressif , 
faisaient  valoir  toutes  leurs  pensées  !  Nous  avons  reconni 
en  examinant  de  près  ces  belles  coupoles  aux  courbes 
régulières ,  que  les  surfaces ,  les  nervures  et  les  cariatid 
qui  les  reçoivent,  avaient  eu  des  coloriations  diverse: 
dont  les  tètes  surtout  conservent  encore  des  vestiges  trè 
apparents.  Dans  les  chapelles  qui  terminent  le  transep 
on  voit  la  teinte  bleue  et  le  semis  d'étoiles  à  huit  rayoi 
qui  représentaient  à  l'espérance  du  chrétien  la  sphè 
céleste.  Ces  étoiles ,  qui  furent  probablement  dorées ,  i 
sont  plus  que  d'un  vert  très-foncé ,  ce  qu'on  doit  atti 
buer,  croyons-nous,  à  Toxydation  du  métal  sous  les  i 
fluences  prolongées  de  l'humidité  et  de  la  chaux.  ] 
chapelle  de  Paroisse,  autrefois  des  Apôtres  j  est  surto 
remarquable  sous  ce  rapport.  Sa  voûte ,  coupée  en  quat 
portions  égales  par  la  croisée  diagonale  de  ses  support: 
est  construite  dans  le  style  des  deux  premières  travé 
du  fond  :  elle  aura  donc  été  faite  à  la  même  époqa 
Pourquoi? Peut-être  pour  y  faire  d'attord  roffice  canonia 
comme  semblent  l'indiquer  son  ancien  vocable  et  rom 
mentation  recherchée  de  ses  murs.  C'est  d'elle  auc 
qu'auront  dû  s'élever  les .  premières  cloches ,  une  lar 
lunette  de  1  met.  50  cent,  d'ouverture ,  et  que  bordent 
petites  feuilles  recourbées  en  volutes ,  s'ouvrant  au  po 
central  de  la  voûte.  Une  fois  monté  par  cette  baie ,  Vm 
strument  sonore  pouvait  être  facilement  dirigé  verat- 
clocheton  septentrional  du  chevet,  le  seul  à  peu  près  c 
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ait^pii  se  prêter  à  cet  office  jusqu'au  xv*  siècle,  où  .furent 
construites  les  grosses  tours  de  la  façade. 

En  terminant  ce  chapitre ,  nous  devons  signaler  cer- 
taines souffrances  de  la  dernière  travée  de  la  nef  et  des 
deux  dernières  du  latéral  nord.  L'une  a  perdu  quelque 
portion  de  ses  tores ,  qu'on  n'a  jamais  pensé  à  lui  resti- 
tuer; les  autres  laissent  apercevoir,  à  leur  naissance  sur 
les  formerets ,  des  interstices  qui  pourraient  s'accroître. 
Peut-être  faut-il  attribuer  ces  accidents,  qui  seiftblent  déjà 
fort  anciens,  à  l'époque  même  de  la  confection  de  ces  der- 
nières travées,  dont  le  travail  aura  été  un  peu  précipité, 
sinon  à  un  incendie  dont  nous  parlerons-  Quelle  que  soit 
la  cause  du  mal,  les  moyens  grossiers  employés  à  raf- 
fermir leurs  nervures  ne  paraissent  pas  dignes  d'une 
Confiance  qui  permette  de  s'abuser  sur  leur  avenir. 

Enfin  c'est  ici  le  lieu  de  faire  observer,  pour  la  gloire  de 
notre  monument,  qu'on  lui  a  fait  un  triste  honneur  en 
Comparant  Saint-Pierre  de  Poitiers  à  Saint-Front  de  Péri- 
Sueux.  M.  Jules  Marion,  à  qui  des  réminiscences  incom- 
plètes ont  sans  doute  inspiré  ce  singulier  rapprochement', 
nous  permettra  de  n'en  trouver  aucun  entre  le  type, 
Certainement  très-curieux,  mais  lourd  et  massif,  de  l'an- 
<^îenne  Vésone  et  les  formes  sveltes  et  gracieuses  de  la 
'Vieille  église  de  Poitiers.  Il  ne  serait  pas  moins  étonnant 
«   que  les  architectes  à  qui  nous  devons  nos  élégantes 
»    coûtes  eussent  été  s'inspirer  à  Périgneux ,  »  comme  le 
même  écrivain  en  paraît  convaincu.  De  bonnes  raisons 
nous  semblent  prouver  jusqu'à  l'évidence  tout  le  con-, 
traire;  car,  sans  parler  des  coupoles  de  Saint-Front ,  qui 

*  Ilotes  d'un  voyage  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  insérées  dans  la 
^fàiiothèque  de  V école  des  chartes  ,  t.  iv ,  p.  49. 

I.  21 
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ne  peuvent  avoir  aucun  rapt>ort  avec  nos  conques  sur- 
baissées et  dessinées  en  étoiles,  c^^st probablement    un 
souvenir  confus  du  chœur  de  cette  église  qui  égare    ici 
notre    voyageur.  En  effet  ce  chœur  n^est  aujourd'hui 
qu^me  chapelle  gothique  bâtie  tout  à  fait  en  dehors  du  pi  an 
priiiiilif,  comme  l'a  fort  justement  remarqué  M.  ral3bé 
Audierne  '.—Fondée  en  1347,  elle  fut  restaurée  en  1585, 
et  porte  des  traces  visibles  de  ces  deux  époques  si   di- 
verses. Or  nos  voûtes  étaient  faites ,  en  partie  du  moins, 
à  la  première  de  Ces  (ktes;  et,  tte  l^eussent-elles  pas  été, 
il  est  certain  que  le  mélange  des  deux  styles  observé  dans 
eélles  de  Saitlt-Frônt  n'a  aucune  imitation  supposable 
dahs  celles  de  Sàiiit-Pierre.  Si  l'une  des  deux  provinces 
avait  copié  l*aùtre ,  il  faudrait  donc  reconnaître  que    Je 
Périgotd  servait  plutôt  redevable  au  Poitou ,  que  le  Poitou 
au  Périgotd. 


CHAPITRE  XVI. 

Veàrièb£&.  -^  Leur  càractètt  et  leiur  disposllioh  générale.  —  Convenance  ^^ 
la  peinture  sur  Vdfre  ^ux  monuments  catholiques.  —  L'architecte  du  mô^^^ 
âge  est  aussi  ie  décorateur  de  son  église*  —  Comment  la  décadence  de  l'^rt 
date  de  l'oubli  de  ce  principe.  —  Époque  de  nos  verrières. .—  Leur  teinta  ^ 
letit^  dispositions  générales.  —  Médaillons  :  disposition  de  leurs  réseaux  siné- 
tàlliques.  — '  Effet  général  deé  tîoulfeurs.  —  Style  des  bofdures.  —  RemartjiJ^ 
particulières  à  noSvitraus.  — Excellente  fabrication  du  verre; -^Solidité  de 
Tarmure  de  fer.  — *  Beaux  effets  de  lumière  produits  par  les  vitraux  coloriés. 

tl  y  a  dans  tous  les  arts  une  théorie  générale  €omprîs6 
dés  intelligences  même  qui  s'en  occupent  le  moins ,  et  qui 

*  Notiee  himrique  $ur  Saini-Fronl  et  sur  la  cathédrale  de  Périgueux, 
in-8',  p.  35. 
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leur  fait  goûter,  sans  qu'elles  y  pensent ,  les  convenances 
principales  et  rharmonie  des  grandes  choses  qui  frappent 
les  sens  dans  le  monde  civilisé.  C'est  une  espèce  d'in- 
stinct qui  révèle  au  curieux  les  exigences  d'un  sujet  sur 
lequel  jl  n'a  jamais  médité ,  et  qui  lui  fait  saisir,  adopter, 
reconnaître  la  raison  secrète  des  savantes  combinaisons 
d'un  artiste.  Ainsi  personne  ne  conteste  les  rapports  na- 
turels qui  rattachent  la  peinture  sur  verre ,  telle  que  l'a 
faite  le  moyen  âge,  à  l'architecture  catholique. 

A  ces  tableaux  il  faut  un  monument  dont  ils  sont  insé- 
parables, et  dans  lequel  leur  défaut  calculé  de  perspective 
aérienne  ou  linéaire,  leurs  tons  fermes,  leur  exposition  éle- 
vée, les  fassent  concourir  à  un  grand  tout  Dépouillez-les 
de  ces  conditions  natives  qui  font  leur  caractère  distinctif  ; 
donnez-leur  ces  tons  fins  qu'ils  n*ont  pas  et  que  nous 
aamirons  sur  nos  toiles  modernes;  établissez  pour  les 
siles  et  les  personnages  des  plans  différents,  des  fuites  , 
et  tout  ce  qui  en  résulte  pour  l'œil  d'après  les  règles  de 
•a  perspective,  et  dès  lors  vos  scènes  peintes  changent 
de  nature;  elles  ne  s'allient  plus  nécessairement  au 
temple  qu'elles  décorent  ;  les  tons  ne  sont  plus  les  mêmes, 
te  jour  arrive  où  les  ombres  devaient  venir;  les  types 
spéciaux  disparaissent,  l'esthétique  se  perd;  plus  de 
pensée  d'art  et  de  foi,  partant  plus  d'unité  entre  la 
basilique  et  ces  grandes  pages  où  s'immortalise  son 
histoire  propre  avec  celle  de  ses  patrons,  de  ses  évoques, 
avec  toutes  les  traditions  du  christianisme.  C'est  là  le 
Womphedes  xii*'  etxiii*  siècles  :  alors  l'architecte,  pre- 
Wntsur  lui  la  responsabilité  de  toute  son  œuvre,  pense 
^  tout  à  la  fois  ;  il  se  fait  en  même  temps  maçon  et  verrier; 
W  dessine  les  sculptures  de  la  pierre  et  celles  du  bois;  il 
dirige  la  cuisson  et  la  coupe  du  verre;  il  trace  au  pinceau  ' 
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et  à  la  pointe  les  images  transparentes;  il  combine 
mélange  de  ses  oxydes  métalliques;  il  en  essaye  les  eifc 
de  la  même  main ,  du  même  génie  qui  président  à 
taille  des  pierres,  à  la  distribution  des  parties  mon 
mentales  :  et  de  tout  cela  il  prévoit  l'effet,  qui  ne  dépenc 
que  de  lui  seul.  Telle  est  la  cause  de  l'union  intime  c 
règne,  dans  le  beau  siècle  gothique,  entre  l'architecti 
et  les  vitraux.  A  partir  du  xiv%  au  contraire, 
décadence  des  deux  arts  est  déjà  toute  simultané 
comme  l'architecte  abandonne  peu  à  peu  les  traditic 
sévères  et  pures  de  l'école  régénératrice,  lé  pein 
verrier  devient  un  artiste  à  part,  il  se  fait  une  manier 
lui;  il  pense  à  son  ouvrage  seul,  s'isole  de  l'église  i 
l'attend  ;  il  peint  pour  lui  et  non  pour  elle  :  de  là  i: 
dégénérescence  qui  se  traduit  en  rapides  successions 
fautes  capitales,  dont  l'art  souffrira  jusqu'à  en  moiii 
A  l'idée  de  sa  gloire  personnelle,  l'artiste  qui  s'est  1 
ouvrier  ajoute  bientôt  celle  du  profit  et  de  la  fortune  : 
là  le  système  du  bon  marché  ;  de  là  les  grisailles  a^ 
leurs  tons  fades  et  leurs  jours  équivoques;  de  là  enf 
dans  quelque  temps,  l'oubli  d'un  art  admirable  d 
les  premières  inspirations,  si  nobles,  si  spécial 
viennent  tellement  expirer,  avec  l'art  chrétien  tout  entî 
dans  les  perfides  étreintes  de  la  renaissance,  que  di 
siècles  durant  on  pourra  se  persuader  que  ses  seci 
sont  à  jamais  perdus. 

Les  verrières  de  la  cathédrale  de  Poitiers  sont  rena 
quables  par  ce  mérite,  que  tant  d'autres  n'ont  pli 
d'une  parfaite  harmonie  avec  l'édifice.  Onze  fenêt 
géminées  formant  vingt-deux  tableaux  lui  rest 
encore  toutes  garnies  de  leurs  émaux  transparents  • 
sont  celles  de  la  première  époque ,  celles  qui  furent  ci 
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slruites  de  H62  à  1230  environ,  et  donl  la  coope  el  le 
dessin  ont  pris  des  proportions  identiques.  Les  types  de 
cette  période  qui  s'écoule  entre  les  deux  époques  susdites 
sont  assez  ressemblants  pour  rendre  difficiles,  à  cet 
égard,  les  raisons  d'une  distinction  positive.  Les  dona- 
teurs peints  dans  la  grande  fenêtre  orientale  peuvent 
cependant  autoriser  pour  elle  une  conjecture;  puis  des 
rapprochements  possibles  entre  elle  et  les  deux  autres 
qui  l'accompagnent  au  chevet  permettent  de  leur  assigner 
un  même  âge,  que  nous  n'indiquons  cependant  qu'avec 
une  certaine  timidité. 

En  général ,  le  fond  de  nos  vitraux  est  un  monochrome 
bleu  obtenu  par  l'oxydation  du  cobalt,  et  d'une  vivacité 
admirable.  Sur  ce  champ  se  déroulent  en  séries  perpen- 
diculaires deux  et  quelquefois  trois  rangées  de  médaillons 
de  formes  géométriques  variées  en  cercles,  en  losanges, 
en  polygones  plus  ou  moins  réguliers,  et  souvent  bordées 
de  galons  rouges  chargés  de  perles  d'or,  à  la  manière 
grecque.  Ces  médaillons  ont  rarement  plus  de  35  à  40 
cent,  en  tout  sens.  Ils  contiennent  tous  quelque  scène 
tirée  des  deux  Testaments  ou  de  la  Légende  ecclésias- 
lïque.  La  roideur  des  poses,  des  draperies  ,  du  geste,  et 
l'emploi  décidément  arrêté  d'un  seul  plan  pour  tout  un 
sujet,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  personnages,  leur 
donnent  l'air  de  bas-reliefs,  et  cette  illusion  semble  con- 
firmée encore,  soit  parles  membrures  nombreuses  du  ré- 
seau de  plomb  qui  se  plie  à  chaque  fragment  du  verre, 
<in  suivant  ses  contours  inégaux ,  soit  par  l'armature  de 
fer  qui  encadre  chaque  petit  tableau  et  promène  autour 
de  sa  forme  générale  une  ombre  noire  et  saillante  très- 
Propre  à  faire  d'autant  mieux  ressortir  la  translucidité  de 
l'intérieur.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  branches  de  fer  qui  Ira- 
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fois  qu'il  se  représente,  sauf  quelques  portions  dont  un^ 
circonstance 'nouvelle  autorise  ou  nécessite  le  change- 
ment; ce  costume  demeurant  toujours  et  invariablemetil 
celui  du  temps  oh  la  verrière  s'est  construite,  quels qu^^ 
soient  le  peuple  et  l'époque  mis  en  scène;  enfin  l'hab  ^- 
tude  prise  de  ne  représenter  les  idées  collectives  que  pF=^r 
leur  plus  simple  expression  :  une  forêt  par  un  ou  dei^Hx 
arbres,  une  foule  par  deux  ou  trois  personnes;  souve^^t 
aussi  l'arbre  n'est  autre  chose  qu'une  plante  de  carai^v- 
tères  assez  vagues,  même  indéterminables  :  tige  nue  — ^t 
flexible ,  penchée  sous  le  poids  de  deux  grosses  fleu — ts 
qui  rachètent  leur  origine  douteuse  et  leur  nature  éqia^i- 
voque  par  la  beauté  de  leur  forme  et  la  vivacité  c:3u 
coloris. 

•  Les  procédés  employés  au  moyen  âge  pour  la  fabri&^- 
tion  du  verre  ne  le  produisaient  qu'en  lames  fort  épaisse  s; 
l'art  du  peintre  ne  pouvait  qu'y  gagner,  trouvant  par  là 
dans  la  nature  même  de  sa  matière  principale  une  pu  is- 
sance  de  soliàité  qui  devait  résister  à  l'activité  ruinei*  se 
du  temps.  Trois  ou  quatre  millimètres  forment  Tépaiss^  tir 
ordinaire  de  la  vitre,  qui  se  renforce  d'autant  plus  par  le 
peu  d'étendue  donnée  à  ses  échantillons.  C'est  surtout  à 
ces*  deux  conditions  que  nos  plus  belles  verrières  ont  ^û 
de  traverser  six  à  sept  cents  années,  quittes  de  toute  al  aé- 
ration. Leur  face  extérieure,  luttant  sans  discontinu î l^ 
contre  la  pluie,  la  poussière,  l'air  et  le  soleil ,  a  presq^  ^^ 
toujours  cédé,  comme  chez  nous,  à  ces  influences  nui- 
sibles :  une  multitude  de  petites  cavités,  qui  vont  parfois 
jusqu'à  2  millim.  de  profondeur,  y  témoignent  de  T»^' 
tion  du  temps,  et  préviennent  que  tôt  ou  tard  ces  œuvres 
magnifiques  subiront  la  destinée  de  toutes  choses.  Mais 
rien  n'a  pu  ébranler  rirrcsistiblc  solidité  des  panneaux, 
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irrévocablement  allachés  à  leurs  vôtcmenls  de  (er,  et 
Lravanl ,  dans  leur  imperturbable  fermeté,  toute  la  fureur 
des  plus  terribles  orages. 

Si  les  choses  d'art  doivent  se  juger  par  l'effet,  c'est  à 
de  tels  tableaux  qu'il  appartînt  toujours  d'enlever  les 
saffrages.  Interceptant  les  rayons  lumineux  de  façon  que 
rœil  peut,  à  toute  heure  et  dans  quelque  jour  que  ce  soit, 
considérer,  étudier  ces   grandes  pages  des    histoires 
sacrées,  un  vitrail  s'offre  de  toutes  parts  à  l'analyse  de  l'ob- 
servateur comme  le  seul  genre  de  peinture  convenable  au 
butqu'il  remplit.  Quand  le  soleil  l'inonde  de  ses  feux ,  rien 
n'est  comparable  au  scintillement  de  ces  mille  pierreries 
qui  étincellent  dans  les  hautes  parties  de  la  basilique; 
s'il  se  retire  en  laissant  un  jour  naturel  pénétrer  la  pâle 
vitreuse  à  laquelle  il  s'incorpore ,  alors  une  teinte  plus 
douce  vous  laisse  lire  jusqu'au  moindre  détail  ;  l'en- 
ceinte sacrée  est  pleine  d'une  lumière  qui  ne  lui  parvient, 
en  quelque  sorte,  que  purifiée,  faite  pour  elle,  et  à 
laquelle  on  dirait  qu'elle  a  seule  des  droits.  Combien 
devait  être  imposant  cet  aspect  général  d'un  si  beau 
temple,  quand  ses  vingt-quatre  fenêtres  se  revêlaient  de 
celle  imposante  parure,  quand  le  vandalisme  des  hordes 
guerrières,  ou   l'ignorante   incurie  des   conservateurs 
officiels^  n'avaient  pas  altéré  encore  l'intégrité  de  celte 
riche  ornementation  !  Hélas!  à  peine  la  moitié  nous  reste, 
^t  de  cette  moitié  une  portion  même  fut  mutilée  à  diverses 
époques,  non  pour  se  donner  un  peu  plus  de  jour, 
comme  on  l'a  dit  quelquefois  sans  preuves ,  mais  (  ce  qui 
^st  pis  encore)  afin  de  consacrer  à  des  ravaudages  mal- 
adroits quelques  parties  qui  paraissaient  moins  essen- 
tielles; on  s'est  donc  donné  le  tort  irréparable  d'enlever  à 
i^^esquc  toutes  les  formes  quelques  fragments  de  verre 
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peint-  D'autrefois  on  a  remplacé  les  vides ,  au  bas  des 
verrières,  par  de  la  maçonnerie,  ou  par  une  surface 
égale  de  verres  transparents ,  coupés  en  losanges ,  sertis 
par  un  rçseau  de  plomb  bien  alligné  :  on  a  ainsi  négligé 
de  remplacer  les  dernières  scènes  de  plusieurs  légendes, 
perdu  deç  inscriptions  qui  les  signalaient ,  et  déshonoré 
l'œuvre  précieuse  d'artistes  qui  ne  revjiendrcml  pas  la 
restituer.  Il  est  vrai  qu'en  dédommagement,  les  artistes 
modernes  chargés  de  ces  intéressantes  réparations  ont 
bien  voulu  constater  par  des  chiffres  noirs  qu'elles 
avaient  été  faites ,  celles-ci  en  1778,  celles-là  en  1765;  ce 
que  les  vitriers  les  plus  récents  n'ont  pas  manqué  d'imiter 
en  1843  et  1846... 

Il  nous  faut  encore  renouveler  ici  sur  nos  verrières 
les  trop  justes  plaintes  que  nous  ont  inspirées  le  mauvais 
état  de  la  façade  et  le  peu  de  soin  qu'on  se  donne  pour  la 
mieux  protéger.  Pourquoi  des  grillages  n'arrêtent-ils  pas 
au  sud,  comme  au  nord,  les  accidents  qui  nous  enlèvent 
tous  les  jours  quelques  vitres  ?  De  ce  côté,  la  pluie  est 
chassée  vers  les  fenêtres  par  un  vent  qui  seconde  trop 
bien  son  action  destructive.  Si  l'un  de  ces  agents  ne  trou- 
vait pas  d'obstacle  dans  le  mince  treillis  que  nous  récl^' 
mons,  l'autre  du  moins  briserait  quelque  chose  de  ^ 
fureur  contre  les  mailles  serrées  çt  les  nerveuses  meflû' 
brures  d'un  châssis;  et  enfin  nous  verrions  s'élever  U» 
rempart  entre  les  images  de  la  Sainte  Enfance  ou  de  1^ 
Passion ,  et  les  pierres  des  enfants  qui  les  détruisent  p^ 
lambeaux.  Des  soins  de  cette  nature  vaudraient  bien  ce  u? 
qu'on  s'est  donnés  si  souvent  pour  embellir  la  nef  àç 
grilles  de  jardins  et  les  bas-côtés  des  lourdes  et  stupid^ 
superfétations  décorées  du  ridicule  sobriquet  de  taf^' 
tours*  i» 
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CHAPITRE  XVII. 

VEBBiÈaE  DE  Là  FBi^iâTRB  TERMINALE.—  SubstituUon ,  dstis  les églises  go- 
thiques ,  de  la  verrière  absidale  à  Tare  triomphal  des  édifices  romans.  —  Des- 
cription de  la  grande  verrière.  —  Scène  du  crucifiement.  —  Les  saintes 
femmes  au  tombeau.  —  L'Ascension.  —  Martyre  des  saints  patrons.  —Les 
dopateurs  de  la  verrière.  —  Débris  informes  et  renseignements  illisibles.  -^ 
Mérite  et  âge  de  ce  travail. 

Dans  les  églises  romanes,  la  nef  principale  était  toujours 
séparée  du  sanctuaire  par  une  arcade  plus  ornemetitée, 
décorée  de  plus  riches  moulures,  et  reposant  sur  des  cha- 
piteaux qui  participaient  à  ce  luxe ,  langage  symbolique 
de  la  foi,  Au-Hlessus  de  cette  arcade,  les  fidèles  contem- 
plaient la  scène  du  crucifiement,  qu'accompagnaient  d'or- 
dinaire les  statues  de  la  Mère  de  douleurs  et  du  disciple 
bien-aimé.  Quand  le  plan  des  églises  se  modifia  à  l'époque 
de  transition ,  et  qu'à  la  place  de  cet  arc  triomphal  lourd 
et  aJBfeisgé,  les  cintres  se  furent  élancés  jusqu'à  une 
hauteur  considérable,  il  fallut  renoncer  à  placer  ainsi 
l'image  de  la  croix  ;  mais  on  tint  pour  très-convenable 
qu'elle  ne  cessât  pas  d'être  le. premier  objet  offert  aux 
Isards  des  fidèles,  et  que  dès  l'abord  du  lieu  saint  ils 
trouvassent  dans  le  souvenir  de  la  rédemption  une  pensée 
de  recueillement  et  d'amour.  On  destina  donc  à  cette  œuvre 
la  fenêtre  absidale.  Un  vitrail  éclairé  dès  l'aube  par  les 
premières  lueurs  du  jour,  se  dorant  bientôt  après  des 
radieuses  clartés  du  soleil  levant,  et  portant  à  toute  heure 
les  yeux  du  chrétien  vers  le  point  du  monde  où  s'étaient 
^Dsonimés  nos  plus  saints  mystères ,  fut  encadré  dans 
^ttebaie,  visible  de  tous  les  points  de  Tédifice,  mais 
surtout  de  la  porte  médiane ,  qu'on  ne  peut  franchir  sans 
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l'apercevoir  aussitôt-  Cette  coutume  ne  fut  pas  négligée 
Poitiers;  la  scène  principale  y  est  même  rehaussée  d-M 
détails  curieux  et  de  caractères  qui  méritent  Tattentior  ^ 
des  connaisseurs.  C'est  le  morceau  capital ,  sans  conlr 
dit,  de  toute  notre  ornementation  fenestrale. 

Trois  compartiments  se  partagent  la  hauteur  du  vitrail 
Le  principal  en  tient  le  milieu  et  occupe  les  deux  tiers 
l'espace  général.  C'est  là  que  sur  un  fond  d'azur  en  form    ^ 
de  croix,  et  semé  de  feuilles  romanes  de  même  teinte 
dont  les  seuls  profils  sont  fortement  accusés  par  des  trai««i 
noirs  (pi.  X^  a),  s'étend  une  autre  croix  d'un  rouge  trè; — 
ferme ,  à  laquelle  le  Sauveur  est  attaché  (6).  Sa  tête,  ei — " 
tourée  d'un  nimbe  blanc  bordé  de  perles  et  croisé  d'oicr 
et  penchée  sur  le  côté  droit,  suit  l'inclinaison  sensible  oM 
la  nef;  harmonie  remarquable  et  qui  constate  une  fois  ^^^ 
plus  la  pensée  arrêtée  d'un  symbole  reçu.  Les  traits  sorrw^ 
calmes,  et  dénotent  dans  l'artiste  une  intention  qui  honora 
son  jugement.  La  roideur  générale  du  bas  du  corps  ^t 
des  bras,  la  barbe  qui  couvre  le  bas  de  la  figure  divine, 
la  tunique  bistre  doublée  de  jaune  et  de  vert  bien  fondus, 
attachée  sur  les  hanches  et  descendant  au-dessous  des 
genoux,  rélégance  de  la  draperie,  les  deux  clous  qui 
fixent  les  pieds  reposant  sur  un  support  et  descendant  ' 
jusqu'au  bas  de  la  croix,  témoignent  encore  de  l'influence 
des  idées  grecques,  et  rappellent  quelques  œuvres  sem- 
blables qu'on  voit  en  Italie ,  qu'on  reconnaît  pour  être  à 
peu  près  de  la  même  époque,  et  dont  M.  le  chevalier 
Bard  a  décrit  une  des  plus  importantes  '.  A  chaque  extré- 
mité des  deux  bras  de  la  croix,  et  dépassant  la  limite  du 

*  jîecherchc  sur  la  représentation  du  crucifix  ^  Bull,  monum.,  t.  x, 
p.  432. 
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tableau  proprement  dit ,  le  peintre  a  placé  dans  la  bor- 
dure un  médaillon  où  un  ange  adorateur,  nimbé  à  droite 
(le  rouge ,  à  gauche  de  vert ,  déploie  ses  ailes  parmi  des 
nuages  (d).  La  tête  delà  croix  porte  l'inscription  connue 
donnée  par  Pilate.  Cette  inscription  se  compose  de  trois 
lignes  dont  la  première  est  fort  lisible.  Les  deux  autres 
semblent  se  former  d'abréviations  ou  de  pièces  de  rap- 
ports qu'on  ne  peut  juger  qu'en  les  voyant,  et  pour  les- 
quelles nous  renvoyons  à  la  planche. 

Les  deux  scènes  consacrées  sont  peintes  de  chaque 
côté  du  crucifix.  A  sa  droite  (e)  est  Marie,  debout,  les 
mains  jointes ,  la  tête  baissée ,  voilée  de  blanc  et  entourée 
d'un  nimbe  vert;  son  manteau  bleu  recouvre  une  robe 
bistre  doublée  de  jaune  et  de  blanc,  et  ornée  d'une  jolie 
bordure  bleue  à  feston.  Ce  costume  est  d'un  grand  effet; 
il  est  digne  de  la  personne  qui  le  porte.—  Devant  elle,  le 
soldat  que  la  tradition  a  nommé  Longin  perce  d'une  lance 
le  côté  droit  de  Jésus.  Coiffé  d'un  bonnet  élevé,  il,  porte 
sous  une  casaque  jaune  un  jupon  brun  doublé  de  vert; 
ses  bottines ,  montant  jusqu'à  moitié  jambe,  sont  bleues , 
cequi  semble  prouver  que  parfois  les  peintres  verriers  ne 
cherchaient  pas  tant  la  vérité  naturelle  des  tons  que  l'effet 
harmonieux  qui  devait  résulter  de  leur  agencement.  — 
A  gauche  se  tient ,  aussi  debout,  saint  Jean  Tévangéliste , 
nimbé  de  i^lanc ,  et  tenant  un  livre  fermé.  Comme  la 
Vierge,  il  penche  la  tète  en  signe  de  douleur;  mais  il  a 
tes  pieds  nus,  en  qualité  d'apôtre,  tandis  que  la  Vierge 
1^  a  chaussés.  Entre  le  disciple  et  la  croix,  un  soldat, 
^^  sayon  blanc  que  recouvrent  une  tunique  bleue  et  un 
Baanteau  vert,  présente  l'éponge  au  bout  d'un  roseau; 
^têle,  d'un  mauvais  effet,  a  sans  doute  été  rapportée. 
î^^ns  la  position  de  ces  quatre  personnages,  dont  les 
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vêlements  divers  ressortenl  agréablement  sur  un  fom 
rouge,  on  voit  une  symétrie  qui  donne  de  la  grâce  à  1 
composition.  Près  de  la  jambed  roite  de  ce  dernier  soldai 
un  raccommodage  sans  intelligence  a  placé  un  fragmei 
d'inscription  gothique  comme  nous  en  trouverons  beat 
coup  d'autres  épars. 

Ces  quatre  personnages  ont  un  mètre  de  haut. 

Au-dessous  de  la  croix  »  le  peintre  a  dessiné ,  dans 
carré  qui  lui  restait,  un  vaste  quadrilobe.  Le  lobe  sup 
rieur,  sur  lequel  la  croix  semble  appuyée,  se  sépare  d 
trois  autres^  et  doit  être  examiné  à  part  (/*).  Il  contie 
un  autre  encadrement  aussi  trilobé,  qu'entourent  en  pe 
spectivedes  constructions  monumentales  caractérisées p 
des  pleins  cintrés  et  des  pignons  aigus*  De  la  voûte  dé 
ceild  une  lampe  à  trois  flammes^  versant  sa  lumière  sur 
saint  sépulcre,  orné  de  sculptures  romaftes  et  d'une  cro 
debout ,  que  recouvre  la  draperie  négligemment  jel 
d'un  suaire  blanc.  En  dehors  et  de  chaque  côté  de  ce  pe 
caveau  funèbre ,  on  a  placé ,  à  droite ,  un  ange ,  les  ail 
ouvertes,  assis  sur  un  banc  portant  sur  des  colonneites  r 
mânes ,  et  présentant  une  croix  aux  trois  saintes  femme 
qui,  au  côté  gauche,  viennent,  vêtues  et  nimbées  < 
diverses  couleurs,  pour  embaumer  le  corps  du  Chriî 
Cette  intention  sô  révèle  par  les  vases  de  parfums  q" 
portent  deux  d'entre  elles.  Toutes  trois  eljes  appuie 
leur  marche  d'un  bâton  :  dernier  trait  qui  convient  t 
récit  de  saint  Marc  ' ,  aussi  bien  que  la  présence  d'i 
seul  ange.  Les  saintes  femmes ,  étant  parties  de  grai 
matin ,  n'arrivèrent  qu'après  le  lever  du  soleil.  La  couf 
avait  été  assez  longue;  elles  s'élaient  pourvues  du  suppc 

'  £vmgiU  ^ch.  xvf. 
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lluel  des  voyageurs-  —  A  chaque  côté  de  Tare  dans 
lel  se  trouve  le  saint  tombeau ,  deux  petits  demi- 
les renferment  chacun  un  personnage  nu ,  accroupi, 
oatit  les  mains  d'un  air  suppliant.  L'un  d'eux  élève 
yeux  vers  la  crucifixion ,  l'autre  se  penche  vers  le 
ulcre.  C'est  la  personnification  des  âmes  du  purgatoire 
des  limbes ,  attendant  avec  une  anxieuse  impatience 
ure  désirée  de  la  rédemption  universelle  qui  se  con- 
ime. 

to  voit  donc,  dans  cette  espèce  de  bas-relief  posé  au- 
sous  de  la  croix ,  Pépisode  qui  suit  de  plus  près,  dans 
/aflgile,  le  sacrifice  douloureux  du  Calvaire.  C'est  mon- 
f  dû  chrétien^  avec  le  fondement  de  sa  régénération, 
charité  divine  en  appliquant  les  conséquences  aux 
^ës  morts  dans  son  union.  Maintenant,  sans  plus 
is  occuper  des  scènes  qui  suivent ,  et  auxquelles  nous 
iendrons,   remontons  jusqu'au    faîte  de  la  verrière 
It* admirer  l'éloquente  expression  de  nos  espérances,  à 
js  encore  engagés  dans  les  combats  de  ce  monde.  Au  mi- 
1  d'une  auréole  elliptique  (g\  dont  la  pointe  supérieure 
fasse  les  limites  du  vitrail  et  se  mêle  à  sa  bordure ,  on 
établi  une  draperie  semée  de  glands  rouges  réunis 
Pdès  anneaux  bleus.  Sur  ce  fond  se  détache  le  Christ, 
bOttt,  les  pieds  îius,  les  bras  étendus,  et  au  bout 
âqiiels  on  ne  voit  plus ,  au  lieu  dé  mains ,  que  des 
kglinents  verts  pris  au  hasard  pour  réparer  tant  bien 
Wmal  une  double  injure.  La  droite  bénissait,  cequ^on 
^iûô  à  sort  geste.  La  figure  longue,  h  barbe  fourchue , 
KMidrée  dans  des  cheveux  pendants ,  a  bien  encore  le 
^  byeànlin  :  un  nimbe  bleu  croisé  de  blanc  décore  la 
te.  Le  vêtement  se  compose  d'un  manteau  bleu  recou- 
rt une  tunique  bistre  doublée  de  vert. 
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De  côté  et  d'autre,  en  dehors  de  Tauréôle,  l'espace  est 
rempli  par  un  ange  de  moindre  dimension  que  le  Christ, 
qui  a  plus  d'un  mètre.  Désignant  du  doigt  l'objet  de 
l'adoration  du  ciel  et  de  la  terre,  ils  semblent,  à  leurs 
ailes  étendues ,  accompagner  le  Sauveur,  qui  s'élève  vers 
les  cieux.  Leur  corps  est  mollement  plié  selon  Tincli- 
naison  inférieure  du  vesica-piscis;  de  belles  robes,  nuancées 
de  blanc  et  de  vert,  savamment  drapées,  retombent 
jusqu'à  leurs  pieds  nus,  qui  viennent  s'appuyer  sur  la 
mer  de  verre  dont  le  personnage  divin  foule  les  longues 
ondulations.  —  Au-dessus  de  la  tête  de  l'ange,  du  côté 
droit,  apparaissent  des  débris  d'inscriptions  en  carac- 
tères des  XII'  et  xni'  siècles;  le  mot  ecce,  les  deux 
syllabes  ce,  ag,  indiquent  une  ancienne  image  de  saint 
Jean-Baptiste  que  nous  ne  retrouvons  plus,  et  dont  les 
restes  seront  venus  réparer  les  pertes  de  la  fenêtre  ter- 
minale. 

Cette  auréole  encadre  donc  évidemment  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur;  mais  leisujeln'y  est  pas  complet,  et 
s'achève  au-dessous  de  la  pointe  inférieure  en  se  déve- 
loppant de  chaque  côté  du  montant  de  la  croix  (ft).  Les 
yeux  et  les  mains  levés  vers  le  Christ,  douze  person- 
nages ,  parmi  lesquels  une  femme ,  sont  rangés  sur  le 
même  plan.  Ce  sont  les  onze  apôtres,  bien  reconnais- 
sablés  à  leurs  pieds  nus ,  et  la  sainte  Vierge  (î).  Parmi 
les  apôtres^  un  seul  tient  un  livre  fermé  (k)  :  c'est  saint 
Jean,  symbolisé  par  son  Apocalypse.  Toutes  les  tètes  sont 
entourées  du  nimbe.  Ici  la  vivacité  des  couleurs  6St 
encore  relevée  par  l'éclat  et  la  diversité  des  costumes, 
qui,  pressés  comme  ceux  qui  les  portent,  font  unenseï»: 
ble  de  draperies  ravissantes  d'harmonie  et  de  ton.  l'éx- 
pression  des  figures  est  également  bien  rendue;  ton'' 
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issembledonc  concourir  à  faire  de  cet  épisode  la  plus 
larquable  portion  de  ce  beau  vitrail,  quî^  nous  ne 
ignons  pas  de  le  dire,  n'a  pu  être  surpassé  par  aucun 
re  de  la  même  époque. 

Lprès  tout  ce  qui  précède,  lieux  communs  qu'on 
it  retrouver  partout  avec  plus  ou  moins  de  succès  dans 
:éculion,  nous  abordons  les  choses  d'actualité.  Redes- 
lâoos  vers  le  quadrilobe  qui  supporte  le  pied  le  la 
ix,  et  examinons  comment  se  remplissent  les  divisions 
3  nous  avons  réservées.  Elles  sont  au  nombre  de 
itre,  savoir  :  les  trois  derniers  lobes  et  l'espace  inter- 
diaire.  Cet  espace  et  les  deux  lobes  qui  le  flân- 
ent (/)  exposent  aux  regards  la  mort  de  saint  Pierre 
de  saint  Paul,  les  deux  illustres  patrons  du  diocèse, 
IX  «dans  le  sang  desquels,  dit  une  ancienne  tradition 
titulaire,  furent  fondés  l'église  et  le  Chapitre  de  Poi- 
rs*.  »  -^  Dans  le  cadre  qui  tient  le  milieu,  saint  Pierre 
l  crucifié  la  tête  en  bas,  sur  une  croix  renversée.  Il 
rte,  comme  le  Christ,  une  longue  tunique  dont  ses 
nbes  sont  presque  entièrement  couvertes;  son  front 
t  ceint  d'uùe  sorte  de  diadème  d'or  que  surmonte  une 
Ute  croix.  C'est  qu'on  a  remplacé  sa  tête  brisée  par 
lie  de  quelque  ange  emprunté  à  une  autre  verrière.  Au- 
ssous  de  lui,  SCS...VS.  —  Deux  bourreaux  clouent  les 
ains  de  l'apôtre  à  grands  coups  de  marteau.  Au-dessus 

•  ceux-ci,  deux  autres ,  montés  chacun  sur  une  échelle , 
^foncent  d'autres  clous  dans  les  pieds.  Cette  partie  de 
euvre  a  beaucoup  soujfert  de  nombreux  déchirements. 

•  A  droite  et  à  gauche  sont  peintes  les  circonstances  de 
mort  de  saint  Paul,  en  deux  scènes  qui  se  lient  et  doi- 

•  Grand  Cartulaire^  1. 1 ,  p.  H9.  —  D.  Fonteneau ,  t.  ii ,  p.  535. 
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vent  être  vues  ensemble.  Sur  une  espèce  de  dnaperie  à 
fond  rouge i  Néron,  couronné,  entouré  d'une  soldatesque 
armée,  donne  d^un  côté  des  ordres  pour  s'emparer  de 
l'apôtre,  qui ,  debout  de  l'autre  côté,  et  la  tête  assujettie 
par  un  bandeau  noué  dont  un  soldat  tient  les  deux 
bouts  d'une  main  ^  reçoit  le  coup  d'épée  qui  lui  ôte  la  tie. 
A  l'oreîlle  de  Néron  se  penche  un  petit  diable  bien  ;...  nous 
savons  ce  qu'il  y  fait.  Les  quatre  angles  de  cette  partie 
du  vitrail,  extérieurs  au  quadrilobe  (m),  sont  gartiis 
d'un  quart  de  cercle  dans  lequel  un  diable  renversé 
roule  dans  l'abtme  :  c'est,  à  côté  de  l'établissement  de 
l'Eglise,  sa  victoire  sur  l'enfer-  Au-desâous  de  la  scène  où 
siège  Néron ,  on  lit  en  majuscules  :  IMPERATORA'aalré^ 
scène  est  expliquée  paf  les  mots  SCS  PAVLVS.  Ces  carac- 
tères, parmi  lesquels  se  trouvent  des  lettres  minuscules 
renfermées  dans  certaines  majuscules,  comme  l'R  final 
d'iMPERATOR ,  ont  cours  pendant  te  xit*  siècle  et  la  pre- 
mière moitié  du  xm". 

Enfin  le  lo|)e  inférieur,  celui  qui  descend  jusqu'à* 
bord  de  la  verrière  (n),  consacre  dès  ce  temps  Tusage  si 
prodigué  depuis  par  les  patrons  des  églises  ou  les  dona- 
teurs de  tableaux,  de  se  faire  peindre  dans  un  tàitïàQ 
l'œuvre. Nous  voyons  un  roi  et  une  reine  couronnés,  à 
genoux,  vêtus  également  de  robes  bleues  et  de  man- 
teaux blancs,  élever  leurs  regards  vers  le  prince  des 
apôtres^  martyrisé  dans  le  cadre  supérieur.  Ils  lai  offrent 
une  tiare  renversée  dans  le  sens  de  la  tête  de  saint  Pierre, 
et  dont  les  fanons  s'écbappent  en  flottant  dans  le  même 
sens.  Cette  tiare  est  conique,  de  couleur  d'or,  brodée  de 
plusieurs  rangs  de  lames  ou  d'écaillés  superposées  en 
imbrication  ,  et  n'appartient  au  lableau  ni  par  le  style  de 
son  exécution  ni  par  sa  forme.  Elle  remplace  évidem- 
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ot  le  modèle  en  petit  de  cette  grande  verrière  que  te- 
ent  ensemble  les  deux  personnages,  images  des  fon- 
Burs.  Nous  pouvons  y  reconnaître  Henri  ÏI  et  Eléonore. 
vis  tous  deux  d'une  foule  dont  le  costume  était  propre 
:  conditions  médiocres  de  la  société,  ils  ont  voulu  as- 
ier  à  cet  hommage  nos  ancêtres,  les  fidèles  poitevins, 
tla  cathédrale  était  Téglise  par  excellence.  Il  faut  re- 
lier que  sur  ce  point  les  renseignements  les  plus  irré- 
ables  aient  été  dénaturés  jusqu'à  devenir  inutiles.  A 
ite  et  à  gauche  de  ce  dernier  tableau,  s'étend  une  ligne 
scriptions  tronquées,  ruines  déplorables  rattachées 
}re  au  hasard  pour  boucher  des  trous ,  et  dont  le  sens 
t  pas  saisissable.  Les  caractères  gothiques  des  xv^  et 
siècles  s'y  mêlent  par  fragments  illisibles  à  des  mots 
rilure  romane  incomplets  par  eux-mêmes,  ou  ne 
vant  former  une  phrase  entière.  C'est  ainsi  que  les 
s  DIT  HANC  viTREAM,  cu  bcllcs  majusculcs  dcs  xu**  ot 
,  ne  laissent  que  des  regrets  sur  l'absence  d'un  nom 
)re  qui  eût  tout  éclairé;  que  les  syllabes  blas.  ..reas 
atres  supposent  d'autres  noms  dont  on  n'aura  jamais 
ef.  Une  image  de  saint  André  dans  le  vitrail  voisin  , 
de  saint  Biaise  dans  la  croisée  septentrionale, 
lient-elles  été  dépouillées  de  leurs  inscriptions  en 
urde  quelques  rajustements  devenus  ici  nécessaires? 
i  de  plus  croyable— Nous  en  verrons  trop  d'exemples 
)s  celui-ci.  —  Peut-être  encore  le  mot  blas  est-il  dû 
lom  de  Maurice  de  Blason,  qui  occupa  le  siège  de 
iersen1i98? 

)ur  résumer  celte  description,  et  malgré  les  malheurs  • 
elle  grande  page  coloriée ,  nous  n'hésitons  pas  à  la 
laler  comme  l'une  des  plus  précieuses  que  l'art  du 
en  âge  nous  ait  transmises,  tant  par  son  état  de  con- 
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servation ,  puisqu'elle  n'a  souffert  que  dans  quelques 
détails  secondaires,  que  par  son  antiquité,  qui  date  fort 
probablement  de  la  dernière  moitié  du  xii^  siècle.  Sur  ce 
point,  la  présence  des  deux  fondateurs  de  l'Eglise  ne 
laisse  que  peu  de  doute.  Henri  II  était  mort  en  1189, 
Eléonore  en  1204.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  avant  la 
mort  du  premier  qu'aura  été  donnée  la  première  ver- 
rière dont  le  temple  se  soit  paré.  D'ailleurs  les  étroites 
dimensions  du  verre,  les  disproportions  de  son  épaisseur, 
le  genre  de  fleurs  qui  se  dessinent  sur  la  bordure  en 
épanouissements  recourbés,  les  entrelacs  en  cœur  de 
cette  bordure  et  les  agrafes  qui  les  y  relient  à  chaque  tige 
sont  autant  d'indices  de  l'époque  romane.  Ce  vitrail  et 
les  deux  autres  du  chevet  que  nous  allons  examiner 
sont  très-certainement  les  plus  anciens  de  notre  diocèse  : 
M.  l'abbé  Texier  lés  a  cités  comme  une  des  rares  études 
qu'on  puisse  faire  de  la  peinture  de  ce  temps  '. 


CHAPITRE  XVIII. 

Vitraux  des  absidioles  et  du  déambulatoire  septentrional.  —  P^ 
nibles  études  sur  des  débris.  —  Traits  distinctifs  de  la  peinture  romane  dans 
notre  église.  —  Méthode  à  suivre  dans  Texamen  des  vitraux  suivants; 
notions  sur  les]costumes  et  sur  le  symbolisme  des  couleurs.  —Vitrail  de  saint 
Fabien;  obscurité  de  ses  détails. — Vitraux  de  saint  Pierre,— de  I>otn- 
—  La  Trinité  représentée  par  trois 'anges.— Vitrail  d'Isaac.  —  Ingénieuse 
invention  de  Tarliste. 

Les  deux  verrières  qui  accompagnent  la  précédente, 
quoique  revêtues  d'un  grand  éclat,  n'ont  pas  le  mérite 
d'une  conservation  aussi  complète;  de  trop  nombreux 

^  Hist.  de  la  peinture  sur  verre  en  Limousin  ,  p.  &. 
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rapiécetages'  sont  venus  interrompre  la  suite  des  sujets 
que  dtx*huit  médaillons  rangés  par  trois  déroulaient 
coBimé  autant  de  chapitres  d'une  histoire.  Ce  dommage, 
que  nous  rencontrerons  souvent,  altère  donc  le  sens 
général  des  faits  historiques.  Pour  retrouverez  sens,  il  faut 
marcher  au  hasard,  comme  nous  venons  de  le  faire 
déjà;  recourir  encore  à  des  conjectures,  à  des  rappro- 
chements de  dates ,  et  suivre  à  tâtons  la  lumière  parfois 
douteuse  de  certains  noms,  apportés  peut-être  de  bien 
loin,  iu  point  de  vue  de  l'art ,  nous  n'avons  à  faire  ici ,  non 
plus  que  pour  la  fenêtre  parallèle  de  l'absidiole  opposée , 
aucune  observation  nouvelle.  La  même  époque  s'y  révèle, 
et  nous  croyons  d'autant  plus  que  la  pose  des  trois  garni- 
tures à  dû  y  être  simultanée.  C'est  partout  la  louche  du  ro- 
man tertiaire,  qu'on  reconnaît  mieux  qu'ailleurs  dans  les 
ornements  des  bordures,  parmi  lesquels  dominent  les  enla- 
cements, les  fleurs  polylobées,  des  ovoïdes  attachés  par 
des  coulants;  des  chaînes  de  losanges  et  de  disques  al- 
ternés :  tout  cela  varié  d'attrayantes  couleurs  bleues , 
rouges,  vertes,  et  renfermé  dans  le  double  liséré  blanc 
dont  se  forment  toujours  les  entrelacs ,  et  qui  se  promène 
sans  discontinuité  sur  toute  la  hauteur  de  la  bordure.  — 
Les  intervalles  des  médaillons,  reliés  entre  eux  par  des 
cercles,  sont  remplis  par  une  mosaïque  de  tons  divers, 
^u  milieu  desquels  ressortent  de  petits  cadres  quadri- 
lobés  renfermant  dans  un  plan  quadrangulaire  un  point 
sphérique  jaune ,  rouge  ou  vert ,  qui  brille  comme  une 
pierre  précieuse.  Les  médaillons  ont  aussi  leur  délicate 
ordure  à  part,  brodée  d'un  rang  de  perles  sous  les- 
^tielles  s'étale  une  suite  de  fleurons.  Ce  système  est ,  du 
^este,  appliqué  de  toutes  parts,  et  commun  à  presque 
tous  nos  vitraux.   Nous  ne  signalerons  donc  plus  ces 
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ornements  accessoires ,  véritables  chefs-d'œuvre  de  pa- 
tience, eu  égard  aux  mille  pièces  dont  ils  se  composent, 
qu'autant  que  des  variantes  remarquables  viendront  s'ol- 
frir  à  nos  observations. 

Une  seule  nous  reste  maintenant  à  faire;  elle  regarde 
les  costumes ,  et  par  corollaire  les  couleurs  choisies  (H  ^i 
les  distinguent  tous.  Les  peintres  du  moyen  âge  sont  a  '9^' 
sol u ment  étrangers  à  Tétude  des  costumes  anciens.      ^ 
quelque  période  historique  que  se  rattachent  les  fai   1s 
qu'ils  exposent,  leurs  personnages  de  tout  âge  et  deto^l 
sexe  sont  toujours  vctus  comme  ils  l'étaient  eux-mêmei^^  • 
les  grands  portent  un  ample  manteau  et  une  longue  rob^s; 
ils  sont  coiffés  d'une  espèce  de  toque  ronde  et  plate  d^u 
chaperon;  le  plus  souvent  leur  chaussure  consistée      ^ 
bottines  mon  tant  jusqu'à  mi-jambes,  quand,  par  unee^^^- 

ceplion  reçue,  la  nudité  de  leurs  pieds  ne  doit  pas  expi ^i- 

mer  une  idée  spéciale,  comme  l'immortalité  pour  Notr^*B- 
Seigneur  et  les  anges ,  et  pour  les  apôtres  la  mîssîc^sn 

évangélique  caractérisée  par  une  prédiction  d'Isaïe'.- 

L'habit  court,  au  contraire,  est  exclusivement  donné  ai^«x 
gens  de  conditions  inférieures;  le  plus  souvent  ils  soi^al 
dépourvus  de  coiffure;  ils  portent  quelquefois  un  sirap^Be 
bonnet  pointu ,  assez  bas  de  forme  ;  ils  n'ont  jamais  (3ie 
manteau.  Ce  dernier  point  est  particulièrement  rema^r- 
quable  dans  les  légendes  de  Joseph  et  de  l'Enfant  Prcz)- 
digue.  L'un  et  l'autre,  encore  riches  et  dans  leur  premièw^ 
condition  honorable,  sont  élégamment  drapés  de  ce  v6L^ 
ment  de  luxe.  —  Tombés  dans  l'adversité  ou  la  misère, 
ils  nous  paraissent  soudain  réduits  au  sayon  du  pauvre  ; 

<  Quhmpulchri  super  montes pede;  annantiantis  etpr^edicantis  pacem  •  " 
diccnlis  SioD  ;  regnabil  Deus  tuus  I  (Isate ,  ui ,  7.  ) 
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a  ne  les  reconnaît  plus  qu'à  la  couleur  d'abord  consacrée 
lent  tobe,  qu'ils  conservent  dans  tout  le  cours  de  leur 
istoire,  ou  qu'ils  ne  remplacent  par  une  nouvelle  qu'aù- 
nt  qu'il  le  faut  pour  obéir  à  quelque  raison  symbolique. 
Itô  couleurs,  en  effet,  ne  sont  pas  toujours,  dans  les 
^Intures  sur  verre,  non  plus  que  dans  les  fresques, 
Slribuées  au  hasard  et  selon  la  seule  convenance  du 
aftro.  Les  draperies  en  particulier  doivent  être  à  cet 
ard  l'objet  d'une  graïide  attention,  sans  laquelle  on 
ut  se  ménager  de  grosses  erreurs  dans  l'interprélatîon 
S  sujets.  Les  détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
trerici  se  coihprendront  à  l'aide  de  principes  généraux* 
nsi,  l'observateur  qui  se  placé  en  face  d'une  verrière 
DP  en  découvrir  le  sens,  s'aidera  beaucoup  en  se  rap- 
lànt  que  le  bleu  est  le  symbole  de  la  sagesse  divine, 
'  rimmortalilé,  de  l'intelligence  ;  —  que  le  rotige  exprimé 
unour ,  le  feu  céleste  de  la  charité ,  la  dispensation  de 
grâce ,  la  souveraineté.  —  On  rend  par  le  blanc  la  pu- 
té,  Tinnocence ,  le  bien;  parle  jaune,  la  toute-puissance 
la  science  divines,  le  prix  de  la  victoire,  la  sagesse  éter- 
ïle,  comtrie  par  le  bleu  ; — le  vert  indique  l'idée  de  régé- 
ration  spirituelle,  de  l'espérance,  et  de  la  vérité  sur  la- 
elle  elle  est  fondée;  —  le  noir  est  le  mal  moral,  l'amour 
ïa  matière;  —  le  rose,  composé  de  rouge  et  de  blanc, 
?yeMe  l'amour  de  la  sagesse  divine,  de  •même  que 
liés  les  autres  couleurs  combinées  modifient  les  unes 
I"  les  autres  toutes  les  pensées  qui  leur  sont  propres.  H 
i  plus  :  les  mêmes  couleurs  appliquées  à  deux  objets 
ilraires  en  prennent  une  signification  opposée.  Ainsi , 
»vis  enfant,  régénérateur  du  monde,  aura  une  robe 
"te,  comme  on  le  voit  dans  nos  belles  peintures  de 
ïîte-Radégonde  de  Poitiers;  et  Satan,  de  son  côté,  sera 
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maintes  fois  aussi  peint  tout  de  vert,  comme  dans  nos 
verrières  et  dans  beaucoup  d'autres ,  par  opposition  de 
sa  nature  à  celle  de  Dieu,  et  encore  parce  qu'il  inspire  des 
goûts  terrestres,  etc. ,  etc. 

Ces  notions  peuvent  éclaircir  de  nombreuses  difficultés; 
elles  n'ont  d'ailleurs  rien  d'arbitraire  ni  de  forcé,  comoae 
Ta  prouvé  fort  au  long  M.  Frédéric  Portai ,  dans  son 
curieux  et  savant  ouvrage,  qu'on  rie  lira  pas  sans  frt»  it 
pour  rétude  de  ces  matières  \  • 

Revenons  aux  vitraux  de  nos  absidioles.  Par  l'examen 
des  faits  historiques  qui  brillent  de  côté  et  d'autre  , 
par  le  plan  général  des  verrières  parallèles ,  C3ii 
juge  bien  qu'une  seule  et  même  pensée  a  présidé  à 
leur  confection;  donc  ils  sont  sortis  d'un  même  atelier*  , 
donc  ils  sont  contemporains.  Ainsi  le  premier,  à  la 
droite  du  crucifix,  donne  la  légende  du  pape  sai^at 
Fabien,  martyrisé  sous  l'empire  de  Dèce,  en  250;  - — - 
le  second,  à  gauche,  celle  de  saint  Pierre,  autre  pape, 
le  fondement  de  l'Eglise  et  le  tronc  de  toute  la  lraditi43n 
ecclésiastique. 

Afin  de  conserver  autant  que  possible  à  chaque  forme  sa 
.  physionomie  spéciale,  nous  avons  voulu  les  reproduireavec 
toutes  leurs  divisions  :  le  lecteur  aura  de  la  sorte  unepl«s 
juste  idée  de  l'ensemble,  et  saura  mieux  que  par  toutes 
les  explications  possibles  comment  le  peintre  a  procédé. 
Cette  manière  aura  encore  l'avantage  de  caractériser  l^s 
médaillons  que  des  accidents  ont  rendus  inexplicables  f  ^* 
de  laisser  le  champ  libre  aux  interprétations  arbitraire^ 
dont  nous  ne  voudrions  pas  prendre  la  responsabili^^* 

*  Des  couleurs  symboliques  dans  V antiquité  ^  le  moyen  âge  et  les  ie^^ 
modernes  y  4  vol.  in-8«.—  Paris*,  Treuttel  et  Wûrlz,  4857. 


AlisidioleW. 


93 


542  HISTOIRE  DE^  LA  CATHEDRALE 

ornements  accessoires ,  véritables  chefs-d'œuvre  de  pa- 
tience, eu  égard  aux  mille  pièces  dont  ils  se  composent, 
qu'autant  que  des  variantes  remarquables  viendront  s'of- 
frir à  nos  observations. 

Une  seule  nous  reste  maintenant  à  faire;  elle  regarde 
les  costumes ,  et  par  corollaire  les  couleurs  choisies  qwi 
les  distinguent  tous.  Las  peintres  du  moyen  âge  sont  al)- 
solument  étrangers  à  Pctude  des  costumes  anciens.    A 
quelque  période  historique  que  se  rattachent  les  faits 
qu'ils  exposent,  leurs  personnages  de  tout  âge  et  de(o»il 
sexe  sont  toujours  vctus  comme  ils  l'étaient  eux-même^- 
les  grands  portent  un  ample  manteau  et  une  longue  rob^» 
ils  sont  coiffés  d'une  espèce  de  toque  ronde  et  plate  c^^ 
chaperon;  le  plus  souvent  leur  chaussure  consistées   ^^ 
bottines  mon  tant  jusqu'à  rai-jambes,  quand,  par  unee^^' 
ception  reçue,  la  nudité  de  leurs  pieds  ne  doit  pas  oxpr"^i* 
mer  une  idée  spéciale,  comme  l'immortalité  pour  Notr^S' 
Seigneur  et  les  anges ,  et  pour  les  apôtres  la  missic^»^ 

évangélique  caractérisée  par  une  prédiction  d'Isaïe  '. 

L'habit  court,  au  contraire,  est  exclusivement  donné  ai^*^ 
gens  de  conditions  inférieures;  le  plus  souvent  ils  sor:::=3it 
dépourvus  de  coiffure;  ils  portent  quelquefois  un  simpl^*^ 
bonnet  pointu,  assez  bas  de  forme;  ils  n'ont  jamais  d^B^ 
manteau.  Ce  dernier  point  est  particulièrement  reiàar=3'- 
quable  dans  les  légendes  de  Joseph  et  de  l'Enfant  Prc*:^- 
digue.  L'un  et  l'autre,  encore  riches  et  dans  leur  premier — ^ 
condition  honorable,  sont  élégamment  drapés  de  ce  vôl^S* 
ment  de  luxe.  —  Tombés  dans  l'adversité  ou  la  misère^^ 
ils  nous  paraissent  soudain  réduits  au  sayon  du  pauvre     ; 

^  Quhmpulchri  super  moniespedes annuntiantis  etpr^edicaotis  paccm.  -  • 
dicciUis  Sion  :  regnabil  Deus  tuus  I  (Imte ,  lii  ,  7.  ) 
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I  ne  les  reconnaît  plus  qu'à  la  couleur  d'abord  consacrée 
lent  tobe,  qu'ils  conservent  dans  tout  le  cours  de  leur 
stoire,  ou  qu'ils  ne  remplacent  par  une  nouvelle  qu'au- 
lit  qu'il  le  faut  pour  obéir  à  quelque  raison  symbolique. 
Itô  couleurs,  en  effet,  ne  sont  pas  toujours,  dans  les 
întures  sur  verre,  non  plus  que  dans  les  fresques, 
îlribuées  au  hasard  et  selon  la  seule  convenance  du 
litre.  Les  draperies  en  particulier  doivent  être  à  cet 
ard  l'objet  d'une  graïide  attention,  sans  laquelle  on 
Dtse  ménager  de  grosses  erreurs  dans  l'interprélatîon 
S  sujets.  Les  détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
Lrer  ici  se  coihprendront  à  l'aide  de  principes  généraux* 
isi,  l'observateur  qui  se  placé  en  face  d'une  verrière 
ur  eii  découvrir  le  sens,  s'aidera  beaucoup  en  se  rap- 
lant  que  le  bleu  est  le  symbole  de  la  sagesse  divine, 
l'immortalité,  de  l'intelligence  ;—  que  le  roûge  exprimé 
mour,  le  feu  céleste  de  la  charité,  la  dispensation  de 
grâce ,  la  souveraineté!  -^  On  rend  par  le  blanc  la  pu- 
ié,nnnocence,  le  bien;  par  le  jawn^,  la  toute-puissance 
la  science  divines,  le  prix  de  la  victoire,  la  sagesse  éter- 
!le,  comme  par  le  bleu  ;  — le  vert  indique  l'idée  de  régé- 
râtion  spirituelle,  de  l'espérance,  et  de  la  vérité  sur  la- 
lelle  elle  est  fondée;  —  le  noir  est  le  mal  moral,  l'amour 
la  matière;  —  le  rose,  composé  de  rouge  et  de  blanc, 
ppelle  l'amour  de  la  sagesse  divine,  de  •même  qufè 
niés  les  autres  couleurs  combinées  modifient  les  unes 
T  les  autres  toutes  les  pensées  qui  leur  sont  propres.  H 
a  plus  :  les  mêmes  couleurs  appliquées  à  deux  objets 
îilraires  en  prennent  une  signification  opposée.  Ainsi , 
«us  enfant,  rég^jnéraleur  du  monde,  aura  une  robe 
'rie,  comme  on  le  voit  dans  nos  belles  peintures  de 
iinle-Radégonde  de  Poitiers;  et  Satan,  de  son  côté,  sera 
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ornements  accessoires ,  véritables  chefs-d'œuvre  de  pa- 
tience, eu  égard  aux  mille  pièces  dont  ils  se  composent, 
qu'autant  que  des  variantes  remarquables  viendront  s'of- 
frir à  nos  observations. 

Une  seule  nous  reste  maintenant  à  faire;  elle  regarde 
les  costumes ,  et  par  corollaire  les  couleurs  choisies  qui 
les  distinguent  tous.  Les  peintres  du  moyen  âge  sont  ab- 
solument étrangers  à  Pétude  des  costumes  anciens.  A 
quelque  période  historique  que  se  rattachent  les  faits 
qu'ils  exposent,  leurs  personnages  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  sont  toujours  vctus  comme  ils  Tétaient  eux-même3  • 
les  grands  portent  un  ample  manteau  et  une  longue  rob^» 
ils  sont  coiffés  d'une  espèce  de  toque  ronde  et  plate  o^ 
chaperon;  le  plus  souvent  leur  chaussure  consistées  ^ 
bottines  mon  tant  jusqu'à  mi-jambes,  quand,  par  unee:^^' 
ception  reçue,  la  nudité  de  leurs  pieds  ne  doit  pas  oxpc*^^' 
mer  une  idée  spéciale,  comme  l'immortalité  pour  Notr^^' 
Seigneur  et  les  anges ,  et  pour  les  apôtres  la  missic:^^ 

évangélique  caractérisée  par  une  prédiction  d'Isaïe  '. 

L'habit  court,  au  contraire,  est  exclusivement  donné  ai^^^ 
gens  de  conditions  inférieures;  le  plus  souvent  ils  sor'^==^'' 
dépourvus  de  coiffure;  ils  portent  quelquefois  un  simpl  ^^ 
bonnet  pointu,  assez  bas  de  forme;  ils  n'ont  jamais  d  ^^ 
manteau.  Ce  dernier  point  est  particulièrement  remar^^' 
quable  dans  les  légendes  de  Joseph  et  de  l'Enfant  Pro^^' 
digue.  L'un  et  l'autre,  encore  riches  et  dans  leur  premier-"""^ 
condition  honorable,  sont  élégamment  drapés  de  ce  vôle^^' 
ment  de  luxe.  —  Tombés  dans  l'adversité  ou  la  misère  9 
ils  nous  paraissent  soudain  réduits  au  sayon  du  pauvre      >' 

^  QuhmptUchri  super  montes pede^  annantiantis  etpr^edicaotis  paccm.-^    « 
diccnlis  Sioo  ;  regnabit  Deus  tuus  !  {ItaU ,  ui ,  7.  ) 
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lelos  reconnaît  plus  qu'à  la  couleur  d'abord  consacrée 
ui"  robe,  qu'ils  conservent  dans  tout  le  cours  de  leur 
Dire ,  ou  qu'ils  ne  remplacent  par  une  nouvelle  qu'au- 
qu'il  le  faut  pour  obéir  à  quelque  raison  symbolique. 
Dâ  couleurs,  en  effet,  ne  sont  pas  toujours,  dans  les 
ilufes  sur  verre,  non  plus  que  dans  les  fresques, 
ribuées  au  hasard  et  selon  la  seule  convenance  du 
ire.  Les  draperies  en  particulier  doivent  être  à  cet 
d  l'objet  d'une  graïide  attention,  sans  laquelle  on 
;Sé  ménager  de  grosses  erreurs  dans  l'interprélatîon 
sujets.  Les  détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
3r  ici  se  coihprendront  à  l'aide  de  principes  généraux, 
i,  l'observateur  qui  se  placé  en  face  d'une  verrière 
'  en  découvrir  le  sens,  s'aidera  beaucoup  en  se  rap- 
nt  que  le  bleu  est  le  symbole  de  la  sagesse  divine, 
mmortalilé,  de  l'intelligence  ;—  que  le  ronge  exprimé 
our ,  te  feu  céleste  de  la  charité ,  la  dispensation  de 
race ,  la  souveraineté.  -^  On  rend  par  le  blanc  la  pu- 
,  Thinocence ,  le  bien  ;  par  \e  jaune,  la  toute-puissance 
science  divines,  le  prix  de  la  victoire,  la  sagesse  éter- 
B,  comme  par  le  bleu  ;  — le  vert  indique  l'idée  de  régé- 
ition  spirituelle,  de  l'espérance,  et  de  la  vérité  sur  la- 
ite elle  est  fondée;  —  le  noir  est  le  mal  moral,  l'amour 
a  matière;  —  le  rose,  composé  de  rouge  et  de  blanc, 
)elle  l'amour  de  la  sagesse  divine,  de  •même  que 
éfs  les  autres  couleurs  combinées  modifient  les  unes 
les  autres  toutes  les  pensées  qui  leur  sont  propres.  H 
plus  :  les  mêmes  couleurs  appliquées  à  deux  objets 
Iraires  en  prennent  une  signification  opposée.  Ainsi , 
is  enfant,  régénérateur  du  monde,  aura  une  robe 
«,  comme  on  le  voit  dans  nos  belles  peintures  de 
ite-Radégonde  de  Poitiers;  et  Satan,  de  son  côté,  sera 
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VITRAIL   DE    LOTH. 

(  Déambulatoire  nord ,  Jorme  de  droite.  ) 

Nous  retournons  maintenant  vers  le  déambulatoire  septentrional,  parce  que 
ses  tableaux  appartiennent  à  FAncien  Testament.  Ici  nous  ne  trouyons  qu'une 
seule  fenêtre  géminée  garnie  de  verres  peints  ;  c'est  la  seconde,  et  nous  com- 
mençons son  examen  par  la  première  forme,  à  droite  du  spectateur.  Il  lui 
manque  ses  quatre  derniers  médaillons,  ce  qui  restreint  encore  les  données  (i<^ 
l'archéologue  sur  le  sens  des  tableaux  inférieurs.  Les  huit  premiers  ,  en  parl»"^ 
de  la  tête,  relatent  très-distinctement  l'histoire  de  Loth ,  d'après  les  xix^etx^L* 
chap.  de  la  Genèse.  Les  n"«  l  et  2  se  confondent  en  un  seul  par  la  distribution 
des  personnages ,  qui  concourent  tous  à  une  même  action  ;  seulement  on  y  v^i^ 
trois  anges,  quoique  la  Genèse  n'en  mentionne  que  deux.  C'est  certainement  une 
distraction  du  dessinateur ,  à  moins  que  par  ces  trois  anges  il  n'ait  voulu  repï"^* 
senter  la  sainte  Trinité,  dont  ils  étaient  les  envoyés  près  du  patriarche  :  ce  ^I"' 
n'est  pas  sans  exemple.  —  Les  dixième  et  onzième  images  'se  rapportent  '^ 
Abraham  ,  dont  l'histoire  se  mêle,  dans  la  forme  suivante,  à  celle  d'Isaac.  Cetl^ 
brusque  transition  de  Loth  au  père  des  croyants  autoriserait  à  penser  que  i^ 
fenêtre  précédente  était  garnie  des  épisodes  de  la  J5ible  chronologiquement  i»"' 
térieurs  à  ceux-ci,  et  que  peut-être  les  suivantes  contenaient  les  récits  postérieuï"?» 
jusqu'à  la  vie  de  Joseph,  que  nous  verrons  dans  la  croisée  de  ce  mêmecôtt^ 
nord. 

Ce  vitrail  est  divisé  en  compartiments  hexagones  dont  les  angles  sont  légère- 
ment courbés  ;  on  les  a  bordés  de  perles  répétées  sur  des  galons  rouges  qui  se 
croisent  gracieusement  dans  les  mosaïques  intermédiaires.  Les  bordures  en 
entrelacs  blancs,  dont  les  vides  sont  remplis  par  des  triples  feuilles  vertes  et 
jaunes ,  sont  encore  la  manière  romane.  Il  y  a  dans  cet  ensemble  beaucoup 
d'éclat  et  de  netteté.  Cette  forme  et  la  suivante  semblent  être  de  la  première 
moitié  du  xiii*  siècle.  * 
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on  ne  les  reconnaît  plus  qu'à  la  couleur  d'abord  consacrée 
à  leui"  tobe,  qu'ils  conservent  dans  tout  le  cours  de  leur 
histoire,  ou  qu'ils  ne  remplacent  par  une  nouvelle  qu'au- 
tant qu'il  le  faut  pour  obéir  à  quelque  raison  symbolique. 
Leô  couleurs,  en  effet,  ne  sont  pas  toujours,  dans  les 
peintures  sur  verre,  non  plus  que  dans  les  fresques, 
distribuées  au  hasard  et  selon  la  seule  convenance  du 
inaflro.  Les  draperies  en  particulier  doivent  être  à  cet 
égard  l'objet  d'une  graïide  attention,  sans  laquelle  on 
peut  se  ménager  de  grosses  erreurs  dans  l'interprélatîon 
des  sujets.  Les  détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  se  coihprendront  à  l'aide  de  principes  généraux, 
Ainsi,  Tobservateur  qui  se  placé  en  face  d'une  verrière 
pour  en  découvrir  le  sens,  s'aidera  beaucoup  en  se  rap- 
pelant que  le  bleu  est  le  symbole  de  la  sagesse  divine, 
dé  l'immortalité,  de  l'intelligence  ;—  que  le  rouge  exprime 
raiÈour,  te  feu  céleste  de  la  charité,  la  dispensation  de 
la  grâce ,  la  souveraineté.  -^  On  rend  par  le  blanc  la  pu- 
reté, Tinnocence,  le  bien;  parlejawn^,  la  toute-puissance 
etla  science  divines,  le  prix  de  la  victoire,  la  sagesse  éter- 
nelle, comttie  par  le  bleu  ; — le  vert  indique  l'idée  de  régé- 
nération spirituelle,  de  l'espérance,  et  de  la  vérité  sur  la- 
quelle elle  est  fondée;  —  le  noir  est  le  mal  moral,  l'amour 
de  la  matière;  —  le  rose,  composé  de  rouge  et  de  blanc, 
l'appelle  l'amour  de  la  sagesse  divine,  de -même  qufè 
totilès  les  autres  couleurs  combinées  modifient  les  unes 
parles  autres  toutes  les  pensées  qui  leur  sont  propres.  H 
y  a  plus  :  les  mêmes  couleurs  appliquées  à  deux  objets 
contraires  en  prennent  une  signification  opposée.  Ainsi , 
Jésus  enfant,  régénérateur  du  monde,  aura  une  robe 
verle,  comme  on  le  voit  dans  nos  belles  peintures  de 
Sainte-Radégonde  de  Poitiers;  et  Satan,  de  son  côté,  sera 
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VITRAIL   d'iSAAC. 

{Déambulatoire  nord ,  forme  de  gauche.  ) 

Ici  tout  se  comprend  parfaitement  ;  excepté  dans  les  médaillons  8  et  9.  On 
trouve  beaucoup  de  naïveté  dans  le  faire  des  tableaux ,  une  grande  netteté  et 
vivacité  de  couleur.  L'invention  de  Tartiste  a  couché  Abraham  sur  ce  lit  d'où 
il  donne  ses  ordres  à  Éiiézer  :  la  Bible ,  en  parlant  de  ce  fait ,  ne  marque 
en  rien  cette  circonstance ,  Tune  des  plus  ingénieuses  à  donner  une  idée  de  la 
grande  vieillesse  du  patriarche,  qui  avait  alors  cent  quarante  ans.  On  n'expli- 
querait pas  la  posture  penchée  et  la  main  tendue  du  serviteur,  si  Ton  ne  se  rap- 
pelait cette  manière  mystérieuse  et  significative  de  prêter  serment  en  touchant 
la  cuisse  de  celui  qui  le  demande ,  et  que  des  Pères  de  l'Église  ont  remarqué 
n'avoir  été  employé  que  par  Abraham  et  Jacob  ^  Il  est  remarquable  encore 
que  nous  ne  voyons  pour  bêtes  de  somme  dans  le  voyage  en  Mésopotamie  que 
des  ânes,  au  lieu  de  chameaux  que  mentionne  l'Écriture.  Nous  aurons  occasion 
de  remarquer  qu'en  général  ces  derniers  animaux  étaient  assez  mal  réussis  par 
les  peintres  ;  serait-ce  la  raison  de  la  préférence  donnée  aux  autres? 

La  bordure  ne  diffère  que  peu  de  celle  de  la  forme  précédente.  Ses  carac-  • 
tères  romans,  la  profusion  avec  laquelle  on  a  employé  les  oxydes  de  fer,  de 
cuivre  et  de  manganèse,  pour  donner  à  une  grande  partie  des  détails  une  belle 
couleur  rouge ,  établit  entre  ces  deux  verrières  et  les  trois  du  fond  de  tels  rap- 
ports de  ressemblance ,  qu'il  n'est  guère  possible  de  leur  assigner  une  autre  date, 
une  autre  origine. 

Les  n««  5 ,  6 , 7  et  8  sont  renfermés  dans  un  cercle  et  rangés  chacun  dans  un 
de  ses  quartiers,  que  coupent  deux  lignes  horizontale  et  perpendiculaire.  C'est  une 
capricieuse  variante  de  la  division  générale ,  qui  présente  des  ovales  superposés 
par  deux.  Les  bordures  de  perles  sur  galon  rouge  enlacées  dans  les  intervalles 
avec  une  certaine  recherche  sont  les  mêmes  qu'au  vitrail  de  Loth ,  avec  lequel 
celui-ci  a  encore  cette  triste  ressemblance,  que  quatre  médaillons  y  ont  été  rem- 
placés par  du  verre  à  vitre. 

I  Saint  Augastiu  ,  de  Civit.  Dei ,  lib.  xvi ,  c.  ss.—  Saiat  Ambroise,  de  jébrah. ,  lib.  i,  (•  * 
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CHAPITRE  XIX. 

JX  DU  DÉAMBULATOIRE  MÉRIDIONAL  ,  DES  CROISILLONS  ET  DBS   BAS- 

S.  —  Parallélisme  des  sujets.  —  Symbolisme  du  Vieux  Testament.  — 
S  et  harmonie  dans  Tart  dirétien.— Vitrail  de  la  Sainte-Enfanoe.  — Soin 
)  pas  représenter  les  bourreaux  en  soldats.  —L'Enfant  Jésus  en  adoles- 
— Vitrail  de  la  Passion.  —  But  moral  dans  le  choix  du  sujet.  — Prônier 
il  de  Joseph.— Richesse  des  détails.  —  Rapprochement  entre  la  peinture 
sculpture  dans  TÉglise.— Deuxième  vitrail  de  Joseph.— Style  du  xii*  au 
siècle. ^Les  ânes  et  les  chameaux.— Vitrail  de  saint  Biaise.— Explication 
1  lé^nde.  —  Légende  inconnue.  —  Vitraux  de  Job ,  —  de  TEnfant- 
igûe.  —  Autre  légende  inconnue.  —  Autre  douteuse.  —  Premier  vitrail 
sué.  —  Beau  travail  du  xiii*  siècle.  —  Deux  pages  égarées.— Deuxième 
1  de  Josué.  —  Vitrail  de  Moïse.  —  Mutilation  officielle.  —  Vitrail  de 
un. — Remarquable  inintelligence  de  la  pose.  —  Cause  possible  de  cette 
rertance. 

cette  dernière  forme,  nous  allons  passer  au  déam- 
)ire  méridional,  au  lieu  de  descendre  de  fenêtre  en 
e  jusqu'au  bas  de  la  nef  du  nord ,  en  passant  par  le 
îptqui  la  coupe.  Cette  marche  semble  d'abord  moins 
elle  ;  mais  on  en  comprendra  la  raison  en  observant 
e  s'allie  nécessairement  au  parallélisme  suivi  dans  la 
ie  nos  vitraux.  On  reconnaît  effectivement,  au  pre- 
abord ,  que  là ,  comme  en  tant  d'autres  églises ,  on  a 
figurer  par  le  choix  des  sujets  le  lien  mystique 
dit  certains  faits  du  peuple  de  Dieu  à  d'autres  faits 
►tre  Evangile.  Ces  rapports  sont  faciles  à  saisir, 
l  nous  voyons  d'un  côté  l'histoire.d'Abraham ,  celles 
c  et  de  Loth,  et  de  l'autre  les  touchants  épisodes  de 
nte  Enfance,  la  passion  du  Sauveur,  et  tout  ce  qui 
j^stérieusement  figuré  de  lui  dans  les  temps  anciens* 
est  considéré  dans  les  Pères  comme  la  figure  des 
;  délivrés,  par  le  mérite  de  leurs  œuvres  sous  la 

I.  25* 
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loi  ancienne,  du  feu  réservé  aux  méchants  '.  Mêlé  atf 
habitants  de  Sodome  sans  participer  à  leurs  crimes , 
y  gémissait  de  leur  infâme  conduite^  comme  l'Eglise,  q} 
reste  pure  au  milieu  des  méchants  qu'elle  condamne 
La  punition  de  sa  femme  est  un  avertissement  aux  chr^ 
tiens  convertis  d'éviter  jusqu'au  désir  des  habitude 
criminelles  qu'ils  ont  abandonnées  ^  ;  ses  filles  donnai 
naissance  à  deux  peuples  qui  livrèrent  des  guerres  frc 
quentes  aux  Juifs  représentent  les  ennemis  de  TEglise 
causes  de  ses  tribulations  ^.  Isaac,  né  d'une  mèi 
stérile,  sacrifié  par  son  père,  épousant  Rebecca 
qu'Eliézer  reconnaît  près  d'une  fontaine,  nous  montre  1 
naissance  miraculeuse  du  Fils  de  Dieu,  son  sacrifie 
opéré  sur  la  même  montagne ,  ses  noces  mystiques  ave 
l'Eglise^  qu'il  s'est  acquise  par  son  sang,  et  dont  l'ea 
baptismale  opère  la  fécondité  ^  —  Telles  sont  les  figure 
primitives  reproduites  dans  leurs  réalisations  sur  les  ve 
rières  de  la  fenêtre  géminée  correspondante.  Toute  la  vi 
du  Sauveur  s'y  déroule  depuis  sa  naissance  jusqu'à  s 
mort,  peut-être  jusqu'à  son  ascension,  car  plusieui 
panneaux,  là  encore,  ont  disparu^  et  ne  laissent  plus  qu 
des  regrets.  Bientôt  ce  même  parallélisme  se  renouvelle r 
dans  les  deux  bras  du  transept.  —  Nous  verrons  au  nor 
se  développer  tous  les  épisodes  successifs  de  l'histoire  d 
Joseph ,  jalousé  par  ses  frères,  condamné  à  mort,  vendu 
tombant  dans  la  pire  des  conditions,  devenu  le  demie 

*  Tertullien,  contra  Jud. ,  c.  ii. 

'  Saint  Aug. ,  contra  Faustum ,  lib.  xxii ,  c.  44 . 
'  Item ,  de  Civit.  Dei,  lib.  x,  c.  8. 

*  Id.  in  ps.  Lix. 

*  s.  PateriuS)  Sup,  Gènes, ,  lib.  i ,  c.  33.  —  Ad  calcem  opcr.  sancti 
Greg.  pap». 
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des  hommes,  et  tout  à  coup  se  relevant  pour  monter  au 
niveau  de  Pharaon ,  dans  le  gouvernement  du  premier 
empire  du  monde ,  et  complétant  ainsi  la  parfaite  ressem- 
blance qui  avait  fait  de  lui  l'image  prophétique  de  la  vie, 
de  la  mort  et  de  la  glorification  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  —  Dans  le  croisillon  du  sud ,  la  même  idée  se 
représente  sous  les  traits  de  Job  descendu  de  la  plus 
haute  prospérité  dans  l'abîme  de  la  plus  profonde  misère, 
et  par  la  main  de  Dieu  y  sous  laquelle  il  s'est  volontai- 
rement humilié ,  se  relevant  de  ses  épreuves ,  et  remon- 
tant au  faite  de  toutes  les  grandeurs  humaines.  Voilà 
donc,  de  côté  et  d'autre ,  la  vertu  méconnue  sur  la  terre, 
Dieu  $e  plaisant  à  éprouver  ses  saints  comme  Vor  dam  la  four- 
mite  *,  et  les  couronnant  après  leurs  combats  \  Mais  ce  n'est 
là  que  la  moitié  de  la  vie  chrétienne  ;  le  salut  obtenu  par 
l'expiation  de  la  pénitence  et  du  repentir  doit  figurer  à 
son  tour  dans  ce  livre  des  leçons  divines ,  et  l'Evangile, 
l«i  de  miséricorde  et  de  charité,  nous  exposera,  côte  à 
côte  de  Jacob  et  vis-à-vis  de  Joseph ,  l'Enfant  Prodigue , 
d'abord  dissipateur  et  ingrat,  puis  malheureux  et  contrit, 
retrouvant  dans  le  cœur  d'un  excellent  père  la  place  qu'il 
y  avait  perdue,  et  que  son  retour  lui  fait  recouvrer.  — 
Sous  ces  histoires  inspirées  se  présente  donc  toujours  la 
pensée  du  Sauveur.  Elles  sont  un  rapprochement  continuel 
entre  lui^t  nous,  l'application  la  plus  large  de  la  méthode 
symbolique  que  nous  avons  déjà  exposée*  On  voit  donc 
^ne  fois  de  plus,  par  cette  observation,  comme  tout 
était  combiné  pour  un  ensemble  étonnant  d'unité  et 
d'harmonie ,  et  combien  il  faut  de  travail  et  de  réflexion 


*  Tanquam  aurom  in  fornace  probavit  illos.  (Sap.  m ,  6.) 
^Dominum  légitimé  certantes  coronaatem.  {Offlc.  mius  martyris.) 
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pour  comprendre  ces  œuvres  magnifiques,  jugées  cepen- 
dant avec  tant  de  dédain,  même  par  des  savants  de 
notre  siècle,  et  traitées  par  d'autres,  qui  ne  le  sont 
guère,  avec  une  suffisance  inouïe  et  une  inconcevable 
légèreté  î 

Maintenant  c'est  la  deuxième  fenêtre  du  déambulatoire 
sudquenousallons  décrire.— La  première  est  entièrement 
garnie  de  verre  moderne ,  sauf  une  bordure  insignifiante 
qu'on  lui  a  donnée  aux  dépens  de  quelque  autre^  Cette 
fenêtre,  qui  n'a  jamais  changé  de  forme,  comme  il  est 
arrivé  à  plusieurs  de  celles  qui  la  suivent,  aura  sans 
doute  vu  briser  ses  belles  histoires ,  qui  devaient  se  rat- 
tacher aussi,  par  le  symbolisme  des  Écritures,  à  celle 
qu'a  remplacée,  vis-à-vis,  la  grande  ouverture  à  moitié 
bouchée  en  diagonale.  Ces  ravages  n'ont  épargné  qu'à 
demi  sa  plus  proche  voisine;  mais,  moitié  lisant,  moitié 
devinant,  on  peut  encore  découvrir  un  sens  dans  chacune 
de  ses  formes. 


Oj^i  ^fHj  tiviHfi;  i «j^cc^  iti^%#fbfihl'  9*â  wm^iMMi  «  (,Éu\t  m*^MÉ  ii|iu  M  J<|iMlh*t       |     " 
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VITRAIL  DE  LA  SAINTE -ENFANCE. 

(Déambulatoire  sud  y  forme  de  gauche.  ) 

Ce  vitrail  est  un  des  plus  affligés  que  nous  possédions.  Quatre  médaillons 
seulement  y  sont  passablement  lisibles  ;  un  autre  se  devine  ;  le  6^  ne  peut 
même  pas  donner  lieu  à  des  conjectures;  enfin ,  pour  comble  de  malheur,  les 
deux  derniers  n'existent  plus.  La  fermeté  des  tons,  la  jolie  bordure  mêlée  de 
feuilles  dans  des  parallélogrammes  enchaînés  par  des  nœuds ,  la  ressemblance 
du  faire  avec  celui  des  trois  verrières  du  chevet,  portent  à  croire  que  c'est  encore 
un  de  leurs  contemporains. 

Les  chairs  ont  ici  cependant  une  teinte  pâle  et  blafarde  qui  n'est  pas  de  bon 


On  doit  remarquer  que  les  bourreaux  d'Hérode ,  que  la  tradition  désigne 
comme  des  soldats,  sont  représentés  dans  le  u»  2  comme  de  simples  exécuteurs 
de  bas  étage  ;  ils  n'ont  point  l'armure  complète  que  nous  verrons  ailleurs  aux 
guerriers  de  Gédéon^  vêtus  comme  les  chevaliers  du  moyen  âge.  Aurait-on  craint 
de  profaner  cet  habit  militaire  si  honoré  de  nos  ancêtres ,  en  le  prêtant  à  des 
hommes  déshonorés  par  le  meurtre  de  tant  d'innocentes  créatures?  Cette  obser- 
vation est  applicable  à  tous  les  bourreaux  de  Néron  et  de  Dèce  que  nous  avons 
vus  plus  haut. 

Les  panneaux  se  forment  ici  d*hexagones  élargis  horizontalement.  Ils  se  rat- 
tachent les  uns  aux  autres  par  une  anse  placée  au  milieu  dans  la  ligne  supérieure 
du  cadre ,  et  sont  bordés  de  rouge  avec  une  garniture  de  perles  jaunes.  Les  n^  3 
et  4  se  renferment  dans  un  même  cadre  dont  la  ligne  de  séparation  intermédiaire 
est  effacée  sous  des  raccords  innombrables. 

Dans  le  n<>  5 ,  l'Enfant  Jésus ,  présenté  à  la  circoncision ,  est  montré  sous  les 
proportions  d'un  adolescent.  Est-ce  une  distraction  du  peintre,  comme  on  en 
voit  de  temps  à  autre ,  ou  une  intention  symbolique  par  laquelle  on  a  souvent 
exprimé  dans  l'Enfant-Dieu  la  plénitude  de  sa  toute-science  cachée  sous  le  voile 
de  son  infirmité? 


IlEAMBliUT01RF.SIII 
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VITRAIL  DE  LA  PASSION- 

(  Déambulatoire  sud ,  forme  de  droite.) 

L'histoire  des  souffirances  du  Sauveur  9e  trouve  eqcore  ici  décomplétée  par 
renlèvement  de  deux  médaillons ,  et  Ton  voit  que  les  six  autr^,. fort  endom- 
magés d'ailleurs  après  une  ruine  déplorable ,  sont  aussi  déplacés ,  par  suite 
d'une  inattention  assez  fréquente  des  poseurs.  Les  chiffres  que  nous  donnons  à 
chacun  rétablissent  leur  suite  naturelle. 

L'évangile  de  saint  Matthieu  et  celui  de  saint  Luc  ont  fourni  à  l'artiste  les 
développements  de  son  œuvre.  Il  l'a  entourée  d'une  gracieuse  bordure  de  quatre- 
feuilles  rouges  séparés  par  des  bandes  de  perles  sur  un  fond  bleu.  Le  champ 
général  est  bleu  aussi ,  et  les  petits  tableaux  s'y  détachent  sur  une  mosaïque  de 
losanges ,  en  affectant  une  forme  circulaire  y  allongée  horizontalement ,  qu'en- 
toure une  bordure  de  perles,  et  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  des  quad ri- 
lobes.  L'aspect  devait  être  charmant  avant  les  cassures  innombrables  qui  inter- 
rompent les  sujets  et  en  rendent  la  lecture  ou  impossible  ou  fort  difficile. 

On  reconnaît  ici  l'empreinte  de  Tépoque  attribuée  aux  vitraux  du  déambula- 
toire nord.  Ils  paraissent  nous  venir  comme  eux  de  la  première  moitié  du 
XIII*  siècle.  Ceux  que  nous  allons  maintenant  étudier,  au  septentrion  et  au 
midi ,  brillent  par  les  caractères  toujours  plus  remarquables.  Pour  y  lire  les 
textes  bibliques  et  la  légende,  nous  passerons  d'une  croisée  à  l'autre,  et  nous 
cominencerons  par  celle  du  nord ,  dont  le  premier  sujet  est;  tiré  de  l'Ancien 
Testament. 
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PREMIER  VITRAIL  DE  JOSEPH. 

(Croisée  nord  ^  forme  de  droite,  au  fond.  ) 

Ce  vitrail  est  charmant ,  taot  par  la  netteté  de  son  dessin  que  par  sa  conser 
vation  remarquable.  Le  soleil,  ni  la  pluie,  ni  les  pierres ,  ne  sont  venus,  comm 
au  S4id,  contribuer  à  sa  détérioration.— C'est  le  chapitre  xxvn  elles  nei 
suivants  de  la  Genèse  divisés  en  deux  formes.  Cette  première  mène  l'histoii 
jusqu'à  la  vente  de  Joseph  et  à  son  départ  pour  l'Egypte.  Rien  de  plus  naïf  qi; 
le  style  de  ces  épisodes ,  dont  la  coloriation  est  chaude  et  le  ton  parfait  de  grà( 
et  d'harmonie.  Nous  sommes  encore  pour  le  style  en  plein  xii*  siècle  ;  on 
reconnaît  à  la  persistance  du  plein  cintre  dans  les  monuments^,  comme  on 
voit  dans  le  n«  7  et  dans  les  lits  des  n«»  1  et  2 ,  véritables  petits  modèles  c 
1  ameublement  fashionable  de  cette  époque.  T^a  bordure  indique  un  progrès  dar 
la  facture  des  fleurs;  celles  qii'elle  répète  sortent  de  la  lourdeur  habituelle  à  ( 
genre  d'ornement,  s'épanouissent  plus  larges  et  ne  s'astreignent  plus  au  nombi 
consacré  de  trois  ou  quatre  pétales.  La  richesse  et  la  variété  des  couleurs,  qi 
four  à  tour  passent  du  rouge  au  vert ,  du  jaune  au  blanc,  et  du  bleu  au  rouge 
le  retour  des  bandelettes  perlées,  les  caractères  du  verre  identiquement  l( 
mêmes  que  ceux  des  verrières  précédentes,  sont  autant  de  témoignages  qui  noi 
assurent  d'une  date  sinon  antérieure  à  1200,  au  moins  s'avançant  fort  peu  aprè 
Le  dessin  de  ce  vitrail  et  de  quelques  autres  a  pu  être  fait  longtemps  avant  le» 
exécution. 

Les  médaillons  sont  reliés  entre  eux  par  des  galons  en  demi-cercle  qui  ^ 
croisent  en  sens  opposés,  et  sont  bordés  comme  eux  de  perles  blanches  si 
un  fond  rouge.  On  ne  devine  guère  le  sujet  du  8« ,  qu'embarrassent  un  p€ 
pour  le  lecteur  ces  pièces  de  monnaie  à  la  croix ,  et  cet  autre  objet  de  coulei 
bistre  tenupar  un  personnage  en  manteau  vert.  Nous  croyons  ici  à  une  nouvel 
transposition  :  ce  tableau  devrait  se  trouver  sous  le  n»  14 ,  et  tous  les  autn 
remonter  ainsi  d'un  chiffre  jusqu'au  septième.  —  Dès  lors  nous  verrions  dai 
le  dernier  de  cette  forme ,  établi  mal  à  propos  sous  le  n"  8 ,  les  frères  de  Jose|[ 
se  partageant ,  après  son  départ^  le  prix  de  leur  crime,  et  l'objet  inconî 
qui  se  trouve  entre  les  mains  de  l'un  d'eux  pourrait  devenir  une  de  ces  su 
stances  précieuses,  telle  que  gomme,  résine  ou  autre  que  colportaient  1 
marchands  orientaux ,  et  dont  la  Genèse  fait  mention  précîisément  en  cet  endrj 
(ch.  xxxvii,  25). 

Le  jeu  des  passions  est  fort  bien  rendu  dans  les  physionomies,  qui  tirent  mo 
sur  le  brun  foncé  que  d'ordinaire.  La  forme  des  habillements  est  d*au(ant  p 
curieuse,  qu'elle  n'est  point  morcelée,  et  l'on  remarquera  que  la  barbe  est  é?< 
vent  portée  dans  ce  vitrail,  par  les  têtes  humaines,  sous  la  même  forme  arroi* 
et  divisée  en  mèches  que  nous  avons  souvent  observée  jaux  modi lions  A& 
partie  haïUe  et  du  transept  de  l'église.. 
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DEUXIEME  VITRAIL   DE  JOSEPH. 

(  Croisée  nord ,  forme  de  gauche ,  au  fond.  ) 

Voici  une  forme  pour  laquelle  on  s'est  évertué  à  trouver  un  genre  de  décora- 
tion tout  spécial.  Trois  quadrilobes  partagés  en  cinq  compartiments  sont  accom- 
pagnés de  cercles  posés  entre  chacun  d'eux,  et  se  raccolant  à  la  tète  de  l'un  et  à 
la  base  de  l'autre.  C'est  dans  ces  cercles  et  compartiments  que  sont  inscrites  les 
scènes  diverses  qui  continuent  l'histoire  de  Joseph.  Néanmoins  nous  n'avons  plus 
celles  qui  devaient  la  terminer  ;  quatre  médaillons  sont  perdus  ici ,  de  même 
qu'à  la  forme  précédente. 

Les  galons  rouges ,  les  perles  continuent  à  se  montrer  autour  des  petits  ta- 
bleaux.—  La  bordure  surtout  est  oharmante  par  sa  banderole  qui  grimpe  en 
serpentant,  et  se  promène  autour  du  vitrail  en  passant  sur  un  arbre  dont  la  tige 
laisse  échapper  de  côté  et  d'autre  des  branches  ornées  de  fleurs. 

Les  petits  monuments  et  édicules  qui  représentent  soit  des  intérieurs,  soit  des 
meubles ,  sont  encore  en  pleins  cintres.  C'est  donc  la  même  époque  que  la  form^ 
qui  précède ,  comme  il  est  d'ailleurs  naturel  de  le  penser.  Mais  ce  qu'il  ne  faut 
pas  omettre  d'observer,  c'est  l'absence  complète  de  toute  trace  d'ogive  dans  1^ 
édicules  et  autres  constructions  architecturales  dessinées  sur  nos  vitraux  ;  ce  f»î* 
est  très-significatif  et  ne  permet  pas  de  leur  assigner  ujie  période  avancée  d  ^^ 
XIII*  siècle. 

Le  peintre  a  été  fort  prolixe  dans  l'exposé  des  faits  :  il  en  représente  plu  " 
sieurs,  tels  que  le  9«  et  le  11©^  par  exemple,  dont  le  récit  n'était  pas  ir»- 
dispensable ,  et ,  arrivant  vers  le  terme  de  son  œuvre ,  il  se  presse  et  omet  de^ 
circonstances  qui  offraient  un  bien  plus  grand  intérêt.  Ainsi  nous  ne  voyons  pa^ 
la  coupe  retrouvée  dans  le  sac  de  Benjamin ,  ni  le  repas  où  celui-ci  reçoit  Is^ 
meilleure  part ,  etc.,  etc.  Il  faut  donc  s'efforcer  un  peu  à  deviner  la  significatiorP 
de  certains  sujets  qu'eussent  avantageusement  remplacés  quelques  autres  plu^ 
favorables. 

Cette  fois,  les  ânes  dont  parle FÉcriture  sont  sacrifiés  aux  chameaux,  qui  figurent 
ici  partout  où  devient  nécessaire  une  bête  de  sonrnie.  C'est  un  parti  pris  dont  on 
ne  peiit  approuver  le  choix  ;  car  les  ânes  que  nous  avons  vus  déjà  quelquefois 
valent  infiniment  mieux  que  les  chameaux  que  nous  voyons ,  lesquels  font  peu 
d'honneur  au  talent  d'imitation  de  l'artiste. 

A  Bourges  et  à  Chartres  on  retrouve  le  même  sujet  ;  mais  il  y  est  peint  à  une 
époque  de  l'art  plus  avancée. 


||foir!iP(!eil''û]îe 
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VITRAIL  DE  SAINT-BLAISB. 

(Croisée  nord  ^  for  me.  de  droite ,  côU  oueU.  ) 

La  légende  Dorée,  Boliandus,  Baillet  et  les  autres  agiographos  rapportent 
au  3  février  l'histoire  de  saint  Biaise ,  avec  plus  ou  moins  de  détails  que  voici 
en  substance  : 

Saintr  Biaise  était  évéque  de  Sébaste«  en  Arménie.  Il  fut  martyrisé  sous  Lici- 
nius,  vers  316;  son  culte  se  répandit  bientôt  en  Orient,  et  passa  dans  TÉglise 
latine  lorsqu'on  y  eut  transporté  ses  reliques.  L'honneur  qu'on  lui  fît  dans  celle 
de  Poitiers  est  un  des  mille  témoignages  de  la  vénération  que  le  moyen  âge  eut 
pour  lui.  Le  Fouillé  de  1782,  p.  219^  mentionne  quatre  chapellenies,  trois 
prieurés  et  une  cure  institués  sous  son  vocable.  Nous  faisons  sa  fête  le  h  février, 
le  3  étant  consacré  chez  nous  à  saint  Lienne  ou  Léonins ,  disciple  de  saint 
Hilaire.  Il  existait  à  Sainte-Badégonde  une  chapelle  de  saint  Biaise,  et  une  des 
verrières  de  cette  église  représente  encore  la  légende  de  ce  saint.  (  f'.  un  Mé- 
moire de  M.  Fillon,  inséré  aux  BnlL  de  la  Soc,  des  Ântiq,  de  l'Ouest,  année 
1844 ,  p.  484.)  Il  eut  les  côtés  déchirés  avec  des  peignes  de  fer ,  après  avoir  été 
attaché  par  les  quatre  membres  à  un  chevalet  que  le  Bréviaire  romain  décrit  tel 
qu'on  le  voit  ici  dans  le  n«  6.  On  fit  mourir  avec  lui  sept  femmes,  qu'on  reconnut 
pour  chrétiennes  au  soin  qu'elles  mettaient  à  recueillir  son  sang,  et  l'on  décapita 
deux  jeunes  enfants  qui  sans  doute  étaient  ceux  de  quelques-unes  de  ces  saintes 
femmes.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  réellement  historique;  les  autres  faits 
peints  ici  ne  s'expliquent  pas  même  par  les  légendaires  les  plus  prolixes.  Il  faut 
donc  laisser  aux  tortures  des  archéologues  le  plus  grand  nombre  de  nos  mé- 
daillons, parmi  lesquels  nous  ne  pouvons  reconnaître  que  les  n<»*  6, 10 ,  H ,  12 
et  1 5.  Le  8"  est  prpbablement  une  allégorie,  mais  fort  obscurcie  par  le  7' et  le 
9*.  L'inutile  fragment  d'un  mot  gâté  dans  ce  dernier  ne  prouve  rien  ;  la  syllabe 
6LAS  du  12«  est  certainement  déplacée.  Le  n"  14  nous  montre  l'élévation  du 
corps  saint;  puis  viennent  dans  le  suivant  les  sept  femmes /dont  sans  doute  le 
martyre  garnissait  les  \^^^  17«  et  18*^  médaillons  qui  ont  disparu. 

Les  n««  3,  û ,  5,  11  et  12  sont  dénaturés  jusqu'à  en  devenir  plus  ou  rooin^ 
méconnaissables. 

Les  médaillons  sont  coupés  en  hexagones,  rangés  par  trois  sur  une  mèmf' 
ligne,  bordés  de  perles  blanches  sur  un  fond  rouge ,  et  les  vides  en  losanges  qi" 
les  séparent  sont  à  fond  bleu,  chargé  d'une  fleur  à  huit  pétales  rouges  ^'^ 
blancs  disposés  alternativement  autour  de  la  corolle.  La  bordure  se  compoï^^ 
d'une  guirlande  de  quintefeuilles  coupée  par  une  longue  bandelette  blanche  q»» 
s'élève  et  s'arrondit  autour  de  la  forme  en  serpentant  :  c'est  une  variété  de  la 
bordure  précédente. 


CROISEENORD 
fonnedeçauclie 

i:itOiê(ie!fecst. 
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LÉGENDE  INCONNUE. 

(  Croisée  nord,  forme  de  gauche ,  côté  ouest. ) 

Le  mauvais  état  de  ce  morceau  ne  permet  pas  de  l'interpréter,  indépendam- 
ment de  l'obscurité  du  texte.  Ce  qui  paraît  certain ,  c'est  qu'on  a  voulu  donner 
pour  parallèle  à  la  légende  de  saint  Biaise  celle  d^un  autre  martyr,  comme  l'in- 
dique le  neuvième  médaillon.  Le  sens ,  €ontinuellement  interrompu  par  l'ab- 
sence de  quelques  détails,  restera  toujours  nécessairement  incomplet.Néaomoins 
nous  avons  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  chaque  tableau,  afin  que  le  lecteur, 
mis  sur  la  voie  par  quelque  souvenir,  y  retrouve,  s'il  est  possible,  ce  que  nous 
n'avons  pu  y  lire. 

Comme  celle  du  précédent ,  la  bordure  serpente  dans  toute  la  hauteur  et  au- 
tour du  vitrail.  Une  bandelette  zigzaguée  s'y  joue  parmi  des  fleurs  à  trois  lobes 
qui  garnissent  ses  sinuosités. 

Quatre  médaillons  se  font  désirer  :  ce  sont  eux  peut-être  qui  ont  servi  à  ra- 
piécer ceux  qui  mettront  en  peine  les  Saumaises  futurs  de  la  peinture  sur  verre. 

Retournons  maintenant  au  croisillon  du  sud ,  et  commençons ,  pour  rester 
dans  notre  plan ,  par  la  forme  du  fond ,  à  main  gauche. 


TRAIL 

:  JOB 
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VITRAIL  PE  JOB. 

(  Croisée  sud,  forme  de  gauche  y  an  Jond.) 

L'ensemble  de  cette  page  a  teiîement souffert,  qu'on  n'y  voit  presque  plus  rien. 
ISous  lui  donnons  le  nom  de  Job,  parce  qu'on  reconnaît  distinctement  ce  pa- 
triarche dans  les  n«*  12  et  t4 ,  où  figurent  son  nom  et  celui  d'un  de  ses  amis. 
Les  souvenirs  de  son  histoire  portent  aussi  également  à  le  reconnaître  dans  plu  ^ 
sieurs  autres.  L*Esprit  de  ténèbres  y  trouve  sa  place  au?  n*«  6  et  10  ;  mais  noi*^ 
croyons  qu'il  ne  faut  prendre  Paction  de  ce  beau  poème  qu'à  partir  du  no  9 ,  ii^jg 
précédents  montrant  des  détails  incompatibles  avec  les  siens.  Que  ferait,  p^r 
exemple,  la  crosse  épiscopale  au  n"  3?  que  serait-ce  que  ces  anges  des  dei^x 
premiers  médaillons  et  les  petites  figures  d'enfants  qu'ils  se  présentent?  11  parsi  a 
assez  probable  que  cette  forme  renfermait  deux  épisodes  distincts ,  à  moins  q  ue 
les  traits  de  la  partie  supérieure ,  qui  ne  peuvent  se  lier  avec  les  suivants ,    /ie 
soient  encore  ,  ce  qui  pourrait  bien  être,  autant  de  morceaux  rapportés  là  de 
bien  loin ,  et  pour  jamais  égarés  comme  tant  d'autres. 

Les  quatre  derniers  médaillons  affectent  la  forme  ovoïde,  différents  en  cela  de 
tous  les  autres,  qui  sont  circulaires  ;  les  deux  derniers,  remplacés  par  un  massif 
de  maçonnerie  dont  on  ne  voit  pas  la  cause ,  manquent  absolument  et  font  re- 
gretter le  reste  de  l'histoire,  qui  sans  doute  montrait  l'héroïque  patience  de 
Job  couronnée  par  une  prospérité  plus  grande  que  la  première. 

L'éclat  de  ce  compartiment  et  de  son  annexe  est  magnifique.  Chaque  médaillon 
y  parait  appliqué  à  un  large  galon ,  perlé  comme  lui ,  et  qui ,  passant  perpen- 
diculairement par  derrière  ,  les  relie  tous  de  haut  en  bas.  Les  intervalles 
sont  garnis  jpar  des  tètes  de  fleurs  de  lis  très-distinctes  qui  partent  de  chaque 
sphéroïde  et  se  rejoignent  par  la  pointe.  — -  La  bordure ,  plus  simple  qu'ailleurs , 
consiste  en  une  suite  de  petits  cercles  garnis  d'une  fleur  imaginaire  qui  s'y 
épanouit.  •     ' 


572  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  POITIERS. 


VITRAIL  DE  L  ENFANT-PRODIGUE. 

(  Croisée  sud ,  forme  de  droite  du  fond.  ) 

Saint  Luc,  au  chapitre  xv  de  son  évangile,  raconte  la  parabole  touchante  ^^ 
l'Enfant  Prodigue.  Nous  la  voyons,  dans  cette  seconde  forme,  reproduite  en  ^^ 
médaillons  dont  les  3  premiers  se  rapportent  à  un  même  fait.  —  Le  voyage  ^^ 
Prodigue  avec  ses  préparatifs  y  est  exprimé  naïvement  par  la  présence  des  àn^^ 
attendant  leur  charge ,  puis  voyageant ,  au  n*  2 ,  avec  le  fardeau  des  riches^^^ 
de  leur  jeune  maître.  Le  peintre  a  rendu  le  texte  évangélique  dans  ses  moindr"^-'^ 
détails ,  que  nous  suivons  ici  fort  distinctement  ;  il  a  accompagné  le  tout  ^^^ 
grandes  fleurs  à  quatre  pétales  garnissant   les  intervalles  qui  séparent  1  ^^ 
petits  tableaux ,  et  Ta  entouré  d'une  élégante  bordure  d'ovoïdes  reliés  par  d^^ 
touffes  de  feuillages  que  serrent  des  coulants  ou  des  anneaux.  Nous  croyor*  ^ 
qu'ici  encore  des  déplacements  ont  eu  lieu  entre  les  médaillons,  dont  la  suite  i^  ^ 
présente  pas  la  marche  naturelle  des  scènes  de  la  parabole  :  tels,  entre  autres    -» 
les  no«  9  et  12.  On  voit  même  que  l'histoire  n'est  pas  absolument  complète ,  ^  ^ 
ce  qui  lui  manque  nécessairement,  puisque*  la  maçonnerie  tient  lieu  de  deus^ 
médaillons  inférieurs ,  ne  se  rapporte  pas  à  la  fin  de  l'œuvre.  Le  vitrier  avait 
donc  mal  placé  ses  panneaux  ;  à  moins ,  comme  nous  Tavons  déj[à  supposé ,  que 
ces  deux  derniers  ne  continssent  les  donateurs ,  et  ne  nous  laissassent  par  leur 
perte  des  regrets  qui  ne  nous  les  rendront  pas. 

Il  y  a  dans  ce  vitrail  des  parties  bien  conservées;  il  a  cependant  beaucoup 
souffert.  On  le  voit  à  la  métropole  de  Bourges  dans  un  état  de  conservation  bien 
supérieur ,  et  les  RR.  PP.  Martin  et  Caillé  les  ont  copiés  dans  leur  iconographie 
de  ce  beau  monument. 

M.  Lassus  l'a  reproduit  aussi  dans  les^plans  et  dessins  de  la  cathédrale  de 
Chartres. 


CROISEE  SUD,  . 
forme  de  oauclie 
tlucoté.deroaes[ 


i'jééUAut^  M  ^  tàrw. 


574  HISTOIllE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  POITIERS. 


LÉGENDE  INCONNUE- 

(  Croisée  sud  ^  forme  de  gauche^  côté  ouest.  ) 

L*embarras  où  nous  sommes  pour  l'interprétation  de  cette  page  et  de  la  sui  ^ 
vante  s'explique  par  le  pitoyable  état  où  le  temps  les  a  mises  :  c'est  presque  ton  ^ 
un  raccommodage.  On  voit  bien  qu'il  y  est  question  de  saint  Pierre,  reconnais^ — 
sable  à  ses  clefs  dans  le  n«  2 ,  et  qui  se  représente  encore  dans  plusieurs  autres^ 
Peut-être  aussi  saint  Paul  y  a-t-il  un  rôle.  Ce  pourrait  être  le  personnage  qu'on 
remarque  souvent  avec  lui ,  et  qui  semble  en  effet  avoir  plus  de  dignité  dans  la 
pose  et  d'autorité  dans  tout  l'ensemble  de  sa  personne  que  n'en  ont  les  autres 
acteurs  secondaires.  La  présence  du  Christ  nimbé  dans  le  n»  12  laisse  croire  à 
une  apparition.  Mais  il  faut  de  toute  nécessité  se  borner  ici  à  des  conjectures. 

Les  deux  derniers  médaillons  du  bas  ont  disparu.  Tous  les  autres  affectent  la 
forme  d'un  cercle  légèrement  quadrilobé.  Ils  sont  réunis  en  double  chaîne  per- 
pendiculaire par  de  simples  bandelettes  qui  font  corps  avec  eux ,  et  comme  eux 
se  parent  d'une  bordure  de  perles.  Leurs  intervalles  du  milieu  se  remplissent 
d'un  quadrilobé  garni  d'un  losange  et  d'une  topaze.  Ceux  des  côtés  sont  ornés 
de  trois  anneaux  de  perles  entrelacés.  La  bordure  est  une  suite  de  fleurs  pen- 
chées et  retombant  avec  grâce  le$  unes  au-dessus  des  autres  tout  le  long  du 
vitrail. 

Ce  morceau  a  du  moins  conservé  un  mérite  :  celui  d'avoir  un  éclat  qui  ne  le 
cède  à  aucun  des  autres,  et  qui  produit  au  soleil  couchant  un  effet  ravissant. 


CROISEE  SUD 

fnriïïeoe  droite 
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LÉGENDE   DOUTEUSE. 

{ Croisée' sud , forme  de  droite^  côté  ouest»  ) 

Nous  croyons  reconnaîire  dans  le  premier  numéro  de  cette  pièce  la  rencontre 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  a  Jérusalem.  Le  troisième  personnage ,  dont  on 
ne  voit  plus  que  les  pieds,  serait  donc  saint  Barnabe ,  compagnon  de  saint  Paul 
dans  ce  voyage.  Mais  ce  fait  s'accorde  peu  avec  les  suivants  :  Tapparition  cinq 
ois  répétée  de  N.-S.  rappelle  en  effet  plutôt  celles  qui  se  multiplièrent  pour 
ses  disciples  après  la  résurrection,  ou  quelque  ancienne  légende,  celle,  par 
exemple,  qu'on  attribue  à  saint  Lin  et  qu'ont  donnée  les  Bollandistes'* .  On 
dirait  effectivement  que  saint  Pierre,  qui  fàitsa  prière  avant  de  se  dérober» 
sur  les  instances  des  fidèles ,  à  la  recherche  de  Néron ,  est  rencontré  par  1& 
Sauveur  aux  portes  de  Rome,  et,  sur  les  reproches  qu'il  en  reçoit,  revient  géné- 
reusement au  lieu  du  danger.  Mais  les  détails  sont ,  encore  une  fois ,  tellement 
obscurcis  par  le  dérangement  des  verres,  qu'on  se  hasarde  à  peine  dans  une 
opinion.  Au  reste,  on  a  fait  du  jour  aux  dépensées  deux  médaillons  inférieur»^ 
et  cette  particularité  embrouille  si  bien  la  matière,  qu'on  ne  peut  deviner  par  la 
suite  et  la  liaison  des  idées  si  le  fait  historique  prenait  sa  source  au  bas  de  la 
verrière  ou ,  comme  les  autres ,  dans  la  partie  la  plus  élevée. 

La  bordure  se  compose  d'un  méandre  non  interrompu  dont  les  intérieurs  se 
garnissent  d'une  fleur  divisée  en  trois  conraie  les  lis  des  armes  de  France.  Deux 
branches  d'autres  fleurs  adossées  et  réunies  par  un  anneau  se  répètent  entre  les 
deux  rangs  des  petits  tableaux  orbiculaires,  lesquels,  toujours  encadrés  dans  une 
bordure  perlée,  sont  attachés  les  uns  aux  autres  par  une  boucle  ronde  ornée  au 
milieu  d'une  pierre  précieuse. 

■  >   JUII.,  t    V,  p.  498. 


BAS-COTE  NORD. 

forme  k  droite. 
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PREMIER  VITRAIL  DE   JOSUÈ. 

(  Bas-côté  nord ,  forme  de  gauche,  ) 
Contrai leineiu  à  Pordre  suivi  jusqu'ici ,  et  le  plus  naturel,  nous  voyons  cette 
forme  occuper  dans  le  vitrtiil  le  côté  droit  :  c*est  cependant  par  elle  qu'il  faut 
commencera  lire  les  faits  du  livre  de  Josué,  si  nous  voulons  ê^re  guidés  par  la 
chronologie.  En  accusant  de  ce  déplacement  Tapposeur ,  qu*âura  trompé  l'iden- 
tité du  plan  archilectural  adopté  pour  les  deux  portions  de  cette  fenêtre  géminée, 
nous  rétablissons  la  position  r(*speclive  des  deux  formes,  et  t)ous  commençons 
par  celle  qui  contient  les  chapitres  du  livre  sacré  antérieurs  à  ceux  de  la  sui- 
vante. 

Nous  savons  certainement  que  toute  cette  verrière  nous  retrace  les  guerres 
de  Josué  et  se^  victoires  dans  la  terre  promise.  Le  2«  et  le  8^  tableaux  de  cette 
première  page  sont  fort  reconnaissables  comme  appartenant  aux  2^  et  5'  cha- 
pitres du  livre  inspiré.  Les  espions  recueillis  par  Rahab  semblent  laisser  quel- 
ques traces  dans  le  n»  1.  Le  reste  nous  paraît  assez  obscur,  à  quoi  ne  contribue 
pas  peu  le  désordre  d'innombrables  reprises. 

A  la  finesse  des  détails,  à  la  coupe  élégante  des  panneaux ,  à  une  plus  grande 
perfection  de  dessin,  nous  reconnaissons  ici  le  beau  xiii*'  siècle^  empreint 
d'ailleurs  par  une  de  ses  plus  gracieuses  expressions  dans  la  pointe  lancéolée 
de  la  fenêtre.  Les  médaillons ,  qui  ont  dû  aller  jusqu^à  22  ,*  ne  sont  plus  qu'au 
nombre  de  16 ,  tous  hexagones,  avec  un  quadrilobe  de  mosaïque  dans  les  vides 
losanges  qui  les  séparent.  Le  premier  médaillon ,  placé  à  la  naissance  de  l'ogive , 
se  complique  de  deux  autres  tellement  mêlés  avec  sa  scène  principale,  qu'ils  n'en 
peuvent  guère  être  distraits.  Pour  bordure,  deux  banderoles  serpentent  verti- 
calement en  s'entrelaçant ,  et  leurs  entrelacs  forment ,  à  distances  égales ,  des 
ovales  remplis  par  une  végétation  trifoliée. 

On  ne  voit  pas  ce  que  fait.au  bas  de  la  forme ,  dans  le  15"  médaillon ,  cet 
Abraham ,  dont  le  nom  s'y  lit  en  toutes  lettres,  et  qui ,  régulièrement  adapté, 
fait  évidemment  partie  essentielle  du  fait  qu'il  exprime.  C'est  un  épisode,  égaré 
jusqu'ici  par  une  singulière  distraction,  du  vitrail  de  Loth ,  que  nous  avons  vu 
dans  le  déambulatoire  de  ce  même  côté  nord ,  et  dont  la  perte  a  contribué  à 
rendre  inexplicable  la  suite  de  l'histoire  patriarcale.  On  s'en  convainc  en 
remarquant  que ,  dans  les  deux  verrières ,  les  médaillons  ont  la  même  coupe 
hexagone. 

Nous  voyons  avec  intérêt,  dans  cette  forme  et  dans  la  suivante,  tout  le 
costume  de  la  chevalerie  du  moyen  âge  rendu  avec  une  curieuse  fidélité.  Les 
chevaux  y  sont  caparaçonnés  ,  ornés  de  panaches  ;  les  cavaliers  couverts  de  la 
cotte  de  mailles ,  de  leurs  casques  emplumés  ou  de  leurs  salades  ;  on  distingue 
jusqu'aux  éperons  de  quelques-uns.  Les  draperies  des  vêtements  sont  d'une 
grande  élégance  ;  les  mouvements  sont  moins  roides  dans  les  personnages  et  ies 
chevaux;  les  groupes,  conduits  avec  beaucoup  d'intelligence,  montrent  du  mou- 
vement et  de  la  vie. 


BAS -COTE  NORD 
forme  de  daack. 
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DEUXIEME  VITRAIL  DE   JOSUE. 

(Bas-côté  nordj  Jorme  de  gauche,  ) 

Voici  le  chapitre  x^  de  Josué.  Après  avoir  pris  la  ville  de  Haï,  il  défait  dai 
la  plaine  de  Gabaon  les  cinq  rois  qui  assiégeaient  cette  dernière  ville ,  et  les  fai 
pendre  successivement.  C'est  ce  que  rendent  très-distinctement  le  n»  Il  et  le 
précédents.  —  Puis  le  chapitre  xi«  se  développe  dans  les  médaillons  suivants 
où  apparaissent  les  rois  de  TAquilon  ligués  contre  Israël ,  combattant  pour  leurs 
couronnes,  et  succombant  sous  les  efforts  bénis  du  peuple  de  Dieu.  La  ruse  des 
Gabaonites  découverte  et  punie,  la  prise  de  leur  ville,  telles  que  les  rapporte 
le  chapitre  ix ,  se  retrouvent  clairement  dans  les  n»'  17  et  18 ,  qui ,  eux  aussi , 
ont  subi  un  déplacement.  —  Six  tableaux  de  cette  verrière  sont  perdus  :  on 
l'avait  divisée  en  vingt-quatre,  dont  dix-huit  nous  restent,  non  sans  des  traces 
cruelles  de  mauvais  traitements.  —  Le  bleu  y  domine  plus  que  partout  ailleurs; 
les  médaillons  se  pressant  par  trois  de  front,  dont  les  deux  extrêmes  n'ont  quela 
figure  d'un  demi-cercle,  les  intervalles  de  Tun  à  l'autre  sont  donc  fort  étroits, et 
sur  leur  fond  d'azur  se  détache  un  quadrilobe  rouge  dont  le  milieu  est  orné  d'un 
petit  cadre  bleu  où  brille  une  pierre  rouge  entourée  de  4  fleurons.  Ces  mêmes  cou- 
leurs régnent  dans  la  bordure  ;  là ,  une  longue  chaîne  d'ovales  formés  de  deux 
petites  bandelettes  blanches ,  comme  à  la  forme  de  droite ,  sont  réunis  par  ^^ 
nœud  d'où  s'échappent  deux  feuilles  jaunes,  et  traversés  par  une  tige  verU 
garnie  d'un  rare  feuillage.  Cette  ornementation  est  de  la  plus  grande  beauté;  mai 
la  répétition  forc^  de  groupes  nombreux  et  la  multiplicité  des  objets  installés  da<^ 
chaque  médaillon  se  joignent  à  l'inconvénient  des  réparations  maladrciU 
pour  embarrasser  la  vue  et  la  sagacité  de  l'observateur,  frappé  au  premier  aboi 
de  l'aspect  scintillant  qui  règne  sur  toute  cette  surface  translucide. 
•  Il  est  inutile  de  renouveler  ici  l'observation  faite  sur  le  vitrail  précéden 
quant  au  déplacement  des  deux  formes  dont  l'une  occupe  le  cadre  de  l'autre. 
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VITRAIL  DE  MOÏSE. 

(  Bas  'Côté  sud ,  première  forme  de  gauche .  ) 

Le  sacerdoce  ancien ,  figure  prophétique  du  nôtre ,  est  représenté  dans  la 
personne  de  Moïse  et  d' Aaron.  Les  livres  de  TEi^ode  et  des  Nombres  ont  fourni 
*  les  sujets  développés  dans  cette  double  verrière ,  la  seule  qui  soit  aujourd'hui 
coloriée  au  bas -côté  sud.  C'est  encore  le  xiii*  siècle.  Elle  est  beaucoup  mieux 
conservée  que  les  autres;  mais,  par  une  fatalité  qui  devait  apparemment  s'€xercer 
de  façon  ou  d'autre ,  voici  que  l'ordre  des  sujets  a  été  si  malheureusement  in- 
terverti, qu'il  faut  s'attacher,  pour  sortir  de  ce  labyrinthe,  non  à  Ta  suite  des 
médaillons,  mais  aux  numéros  par  lesquels  nous  avons  rendu  à  chacun  sa  place 
nécessaire.  La  même  observation  s'applique  à  la  page  suivante ,  où  se  trouvent 
des  tableaux  qui  devraient  être  dans  celle-ci  :  tels  que  ^le  serpent  d'airain  dvx 
no  7 ,  et  les  n»»  8  et  9 ,  qui ,  tirés  de  l'Exode ,  devraient  figurer  avant  ceux  qu'c^x^ 
a  empruntés  aux  Nombres.  Une  autre  cause  est  venue  augmenter  le  m«^\. 
En  1833,  on  permit  à  la  préfecture,  installée  depuis  sa  création  dans  l'ancVen 
évêché ,  d'ouvrir  un  oratoire  sur  la  cathédrale.  Pour  effectuer  ce  projet  ,     on 
masqua  deux  médaillons  de  la  verrière ,  ce  qui  ajouta  autant  de  tableaux     ^«x 
quatre  déjà  enlevés,  et  Ton  fit  de  l'espace  qui  contenait  ces  quatre  dernier*^  ^^ 
châssis  mobile.  Nous  verrons  quelles  conditions  furent  posées  à  ce  sujet,  et  «r^ous 
désirons  qu'on  s'en  souvienne. 

Réduits  à  huit ,  nos  médaillons  sont  ici  orbiculaires  et  se  suivent  deujc:  P^^ 
deux.  Le  fond  du  vitrail  est  bleu ,  coupé  de  barres  rouges  jetées  dans  tout  ^^" 
champ  en  diagonales  qui  se  croisent  et  forment  des  losanges  sans  nombre--  ^^^ 
ce  fond  règne  aussi  un  semis  de  feuilles  galbées  d'une  teinte  un  peu  moins  for^  ^^' 
Tous  ces  détails  se  répètent  dans  la  forme  attenante ,  et  n'ont  pas  peu  contr-i^" 
aux  erreurs  qui  bouleversèrent  toutes  les  données  historiques. 

On  a  entouré  cette  gracieuse  composition  d'une  bande  azurée,  comn^e 
champ  du  vitraU,  et  tapissée  de  simples  fleurs  dont  les  expansions  tourn^^ 
alternativement  en  dedans  ou  en  dehors  reposent  sur  une  corolle  jaune  ;  bizar'^^ 
assemblage  de  détails  formant  un  tout  qui  n'a  pas  d'analogie  dans  la  nature,  ^^ 
ne  se  saqve  des  étreintes  de  la  critique  qu^a  la  faveur  des  couleurs  variées  qui        ^ 
fascinent  le  regard. 
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VITRAIL    DE  RALAAM.  ^ 

(  Bas-Côté  sud^  forme  de  droite.  ) 

Nous  avons  dit  la  trop  parfaite  ressemblance  de  cette  forme  avec  son  animc^^xe 
jusque  dans  Tinintelligence  qui  a  présidé  à  la  pose  de  ses  médaillons.  Leur  cr  c-_=)n- 
fusion  fait  de  leur  étude  un  travail  difficile,  et  c'est  la  Bible  à  la  main,  épm^^^nt 
pas  à  pas  ses  renseignements ,  que  nous  avons  pu  rétablir  à  Taide  de  nos     ^c  nu- 
méros la  marche  naturelle  des  événements  qu'ils  retracent  L'incroyable  disLM^ -ac- 
tion de  rouvrier  se  trahit  surtout  dans  les  trois  derniers  tableaux  ,  dont  Tap  ;kP^'' 
rition  inattendue  force  le  spectateur  de  revenir  en  arrière  d*une  cinquant^^  ^âne 
d'années  dans  l'histoire  sainte.  On  voit  clairement  que  ces  faits  devaient  app^-ar 
tenir  à  la  biographie  de  Moïse ,  et  que  l'espace  qu'ils  remplissent  devait  ^  «^re 
réservé,  dans  le  plan  du  peintre,  à  la  fin  de  l'intéressant  épisode  de  Balaam,  c2<i>nt 
nous  ne  voyons  plus  ni  la  colère  contre  son  ânesse ,  ni  la  célèbre  et  magnifl^zx  ue 
prophétie  en  présence  des  tentes  dlsraël.  Il  n'est  pas  croyable  que  ces  faits  aim  ^nt 
pu  être  passés  sous  silence. 

Dix  médaillons  garnissent  cette  forme  ;  deux  autres  lui  manquent.  La  bord  &  ire 
est  en  tout  la  même  que  celle  du  côté  gauche. 

Quelle  peut  être  la  cause  de  ces  déplorables  déplacements  qui  viennent ,  pour 
un  si  grand  nombre  de  tableaux  ,  dérouter  les  données  de  l'observateur?  ï^^^l- 
ètre  faut-il  la  voir  dans  un  éloignement  momentané  de  l'architecte ,  dont  la  sur- 
veillance aura  manqué  à  d'inhabiles  manœuvres.  Ce  fait  se  reproduit  si  fré<i^J^"^" 
ment  chez  nous  et  ailleurs,  et  la  multiplicité  des  églises  bâties  à  cette  ép^o^"^ 
devait  appeler  si  souvent  de  l'une  à  l'autre  les  directeurs  des  travaux ,  qui  ^^ns 
doute  présidaient  à  plus  d'une  en  même  temps,  que  nous  nous  arrêterions  w  olon- 
liers  à  cette  opinion. 
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CHAPITRE  XX. 

ITB4UX  DBS  QUATBB  GB4NDBS  FENÂTBES  DES  BAS-COTBS  ET  DE  LA  BOSE 
OCCIDENTALE  ;   BBSUMÉ  DBS  CINQ   CHAPITBES  PBÉCÉDBNT8.  —  Grisailles 

détruites  pendant  les  guerres  de  religion. —Bizarre  mosaïque  des  grandes 
baies  des  deux  nefis.  —  La  grande  rose  n'a  probablement  jamais  été 
entièrement  coloriée.  —  Écussons  du  Saiftt-Siége  et  du  Chapitre ,  —  autre 
inconnu ,  —  celui  de  Jean  du  Bellay.  —  Autre  écusson  du  Chapitre.  — *Une 
dernière  observation  sur  la  pdnture  des  verrières  en  Poitou  aux  xii*  et 
xiu*  siècles.  —  Marche  du  symbolisme  dans  cet  art. 

Nous  avons  vu  la  preuve  que  les  quatre  grandes  ver- 
ières  qu  i  éclairent  le  bas  des  deux  latéraux,  et  dont  rarchi- 
Mure  porte  les  caractères  des  xiv*  et  xv*  siècles,  avaient 
ité  construites  primitivement  sur  les  mêmes  dessins  que 
.outes  les  autres.  Il  en  est  de  même  de  celles  qui  regardent 
orient  dans  chaque  bras  du  transept;  leur  forme  n'a 
)u  changer  qu'au  détriment  des  verrières  peintes  qui  les 
lécoraient.  Combien  donc  n'avons-nous  pas  perdu  à  cette 
efonte,  dont  nous  ignorons  absolument  la  cause  !  Il  paraît 
)n  effet  qu'en  achevant  les  quatre  dernières ,  on  ne  les 
ivait  pas  privées  d'un  ornement  qui,  à  leur  époque, 
lemblait  encore  aux  architectes  l'indispensable  compté- 
Dent  d'un  édifice  chrétien.  Leur  jour  tout  entier  avait  été 
;ami  de  tableaux  transparents;  mais  la  fureur  des  hordes 
)rotestantes  ne  devait  pas  plus  les  épargner  que  le  reste 
lu  temple,  et  le  pillage  de  1562,  qa'il  nous  faudra 
)ien  raconter,  nous  laissa^  entre  autres  résultats,  à 
léplorer  la  ruine  de  ces  immenses  sujets,  dont  les  dimen- 
sions attirèrent  sans  doute  les^  regards  des  saccageurs  de 
Poitiers.  Ce  fut  heureux  après  tout  :  s'ils  ne  devaient  pas 
achever  leur  œuvre  de  barbarie ,  mieux  valait-il  qu'ils 
assouvissent  leur  soif  de  destruction  sur  les  produits  mé- 

I.  2G 
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diocresde  l'époque  de  décadence.  Tout  futdonc  brisé  daa 
ces  grands  cadres  de  pierre ,  où  brillaient  sans  doute  k 
portraits  en  pied  de  nos  saints,  dignes  objets  de  haine  pot 
les  iconoclastes  réformateurs,  et  si  bien  brisés  que  pasu 
ne  reste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  avait  là  que  des  grisaille 
dont  l'effet  devait  être  assez  terne.  Les  débris  furent  en: 
ployés  plus  tard  à  regarnir  les  quatre  fenêtres,  dont  dei 
seules  aujourd'hui  conservent  la  trace  de  cette  équiv^qi 
restauration  :  ce  sont  les  deux  avant-dernières.  Si  Tœil,  q 
ne  peut  les  distinguer  nettement  de  la  nef,  s'y  aide  d'ui 
loqgue-vue,  il  est  tout  étonné  de  voir  apparaître  dans  1 
videç  de  leur  Qlçt  de  plomb  une  mosaïque  dçs  pli 
bizarres,  toute  faite  de  morceaux  rapportés  sai^s  liaisc 
aucune  :  ce  sqnt  des  enroulements ,  des  guirlandes,  di 
perles  enfilées,  des, bordures  et  festons^  des  fragnaeni 
d'inscriptions  romanes  et  gothiques,  des  têtes  sans  corp 
dps  corps  sans  tête,  des  membres  éparpillés  qui  err^ 
loinde  le\ir  place ^  des  ailes  d'anges,  des  papillons,  d« 
spécimens  d'architecture ,  les  spirales  de  la  vigne ,  di 
fleurs  de  toutes  sortes  et  de  toutes  couleurs,  des  morceau 
de  verre  bleus ,  jaunes ,  rouges  ou  verts ,  d'épaisseu. 
diverses ,  et  dont  la  cuisson  et  la  force  indiquent  à  pe 
p;pè^  de  quelle  çiutre  fenêtre  ils  ont  pu  venir.  Mais  Vin 
xapuse  majorité  de  ces  débris  appartient  aux  xv*  et  x^ 
siècles;  détajls  assez  grossiers  en  général,  ombrés  c 
grands  traits,  sans  goût  ni  délicatesse,  et  qui  ne  soi 
là  que  pour  att^st^r  PAr  leur  agenceos/eat  en  mille  fori» 
géométriques  que  du  moins  le  vitrier  qui  les  réus 
n'était  pas  ençoiie  ua  manœuvre  sans  intdHgence. 

Quelque  différç^ts  que  fussent  de  tels  vlteaux  de  €ei 
qu^  90\is  surp;*ei\aent,  ùms  lôSi  périodes  antérieures,  p; 
l'éçI^V^ç  ^^^  çQi^ejuurs.  et  la  riche  muttiplieiié  de  leu 
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histoires ,  ils  avaient  cependant  ce  grand  mérite ,  que  le 
dépoli  de  leur  verre  ne  donnait  à  l'intérieur  de  l'édifice 
qu'un  demi-jour  partout  égal.  L'inconvénient  opposé  est 
une  triste  déconvenue  pour  l'œil ,  et,  après  le  malheur  de 
savoir  que  ces  magnifiques  tableaux  ont  succombé  à  la 
rage  des  démolisseurs  ou  à  l'incurie  de  possesseurs  igno- 
rants, rien  ne  les  dépare  mieux ,  il  faut  l'avouer ,  que  ces 
plaques  transparentes  de  verre  blanc  qui  viennent  se  jeter 
dans  toute  l'étendue  des  fenêtres  ou  au  bas  de  quelques 
autres,  pour  effacer  d'autant,  par  l'éblouissante  lumière 
qu'elles  laissent  entrer ,  la  ravissante  translucidité  des 
couleurs  supérieures  On  est  particulièrement  frappé  de 
la  vérité  de  cette  observation  dans  les  deux  baies  du 
XV'  siècle  qui  terminent  la  fenestration  à  l'extrémité  des 
bas*côtés-  Celle  du  nord ,  refaite  en  entier  en  1765 ,  dont 
elle  porte  le  chiffre,  n'a  plus  que  très-peu  de  ces  mor- 
ceaux de  hasard  qui  parent  sa  plus  proche  voisine,  et 
sa  parallèle  du  côté  sud  n'en  conserve  pas  le  moindre 
vestige. 

Mais  il  est  une  perte  que  nous  devrions  surtout  déplorer, 
s'il  était  bien  constaté  qu'on  Tait  jamais  éprouvée.  Que 
sont  devenus  les  pierreries  et  les  feux  colorés  versés 
chaque  soir  dans  la  grande  nef  par  la  rose  de  sa  façade? 
Ce  chef-d'œuvre  de  découpure,  où  l'art  du  peintre  verrier 
s'était  plu  à  rivaliser  de  gloire  avec  l'ingénieux  auteur 
des  dentelles  de  pierre,  s'est-îl  vu  dépouiller  aussi  de  son 
éblouissant  cortège  d'anges  et  de  saints?  C'est  une  ques- 
tion. Le  noyau ,  ou  cercle  concentrique ,  renferme ,  il  e^ 
^^ôi ,  dans  un  centre  composé  encore  de  fragments  hété- 
^^^^gènes,  une  image  en  pied  de  la  sainte  Vierge  tenant 
d^iis  ses  bras  l'Enfant  Jésus;  composition  sans  harmonie, 
d^ntles  verres  mal  cuits,  les  teintes  inégales,  le  dessin 
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négligé,  accusent,  avec  ses  fonds  sans  transparence,  la 
main  inhabile  d'un  mauvais  ouvrier  de  la  fin  du  xvr 
siècle ,  sinon  du  xyii*.  Rien  ne  prouve  qu'autour  de  cette 
image  ait  flotté  autrefois  dans  chaque  raymi,  sur  des 
nuages  qui  en  coloraient  le  champ,  une  couronne  de 
chérubins  balançant  devant  leur  reine  des  vases  d'or  d'où 
s'exhalait  l'encens  de  leurs  hommages. 

En  1 562 ,  le  dommage  souffert  par  cette  grande  rom  fol 
évalué  à  60  liv.  Il  paraît  que  le  verre  y  était  partie  blanc i 
partie  ouvré ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  le  travail  n'y  avarl 
rien  de  fort  remarquable.  Aujourd'hui,  la  glorieuse  Mère, 
debout  en  face  des  mystères  de  son  fils  crucifié  et  rendi 
à  sa  gloire  dans  la  fenêtre  orientale,  n'a  plus  pour  pa- 
rure circulaire  qu'un  fleuron  bleu  ou  une  étoile  blanchi 
à  cinq  pointes  répétées  dans  chaque  compartiment  de  U 
rose.  C'est  une  réparation  opérée  en  1778 ,  et  qui ,  lais- 
sant vide  de  tout  effet  un  espace  destiné  à  resplendir  jus 
qu'aux  dernières  limites  de  la  basilique,  n'envoie  plui 
au  chœur,  pour  qui  elle  était  faite,  que  le  triste  speo 
tacle  de  son  ironique  pauvreté. 

Non  loin  du  cercle  concentrique,  et  placés  en  ligm 
horizontale  à  égale  distance  au-dessous  de  lui ,  se  voien 
encore  deux  écussons  ovales ,  d'exécution  mesquine  € 
rude,  qui  représentent,  à  droite  la  tiare  pontificale, 
gauche  des  clefs  adossées  en  sautoir,  dont  le  Chapitre- 
fait  des  armes  parlantes.  La  tiare  se  compose  des  troî 
couronnes  superposées,  divisées  par  des  bandes  rouges 
teintes  de  bleu ,  et  garnies  d'un  rang  d'escarboucles.  Un 
croix  violette  la  surmonte.  Les  clefs  capitulaires  sgd 
d'argent  sur  champ  de  gueules.  On  voit  que  ces  couleur 
étaient  bien  celles  des  armoiries  de  l'église  par  un  act 
du  5  avril  1582,  dans  lequel  un  facteur  d'orgues  s'oblig 
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à  les  peindre  ainsi  sur  le  nouveau  buffel  qu'on  lui  com- 
mande '.  Heureusement  que  ces  peintures,  assez  insigni- 
fiantes, ne  sont  pas  les  seules  que  nous  trouvons  ici.  Deux 
autres  écussons ,  souvent  raccommodés ,  mais  demeurés 
cependant  assez  intacts  pour  qu'on  puisse  en  déterminer 
le  langage,  remplissent  le  noyau  des  deux  rosaces  sexti- 
lobcs  placées  au  bas  de  la  grande  rose ,  dans  les  deux 
angles  inférieurs  de  son  encadrement.  Celui  de  gauche 
est  d'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  3  canettes 
ta  1 .  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  couleur  de  ces 
trois  pièces ,  un  fond  noir  n'y  cédant  qu'un  point  à  peine 
perceptible  de  jaune  sur  le  milieu  du  corps.  On  remarque 
aussi  une  étoile  de  sable  en  pointe  à  dextre.  L'écu  est  in- 
scrit dans  un  cercle  à  fond  bleu  placé  lui-même  au  centre 
d'un  autre  à  fond  rouge ,  et  le  tout  est  ajusté  dans  un  der- 
nier fond  bleu  circulaire.  Un  de  nos  évoques ,  le  cardinal 
Jean  de  la  Trémouille,  qui  siégea  de  1505  à  1507,  portait 
d'or  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  3  aiglettes 
d'azur  2  et  1.  De  telles  armoiries  n'ont  pas  assez  de  res- 
semblence  avec  celles  que  nous  décrivons  pour  qu'on 
puisse  les  attribuer  à  ce  prélat ,  comme  Ta  fait  un  écrivain 
sans  expérience  des  lois  du  blason.  Ces  mêmes  pièces 
d'ailleurs  se  sont  trouvées  reproduites  absolument  dé  la 
Daôme  manière  sur  un  écusson  qui  décorait  les  deux 
portes  basses  des  clochers ,  ouvertes  à  droite  et  à  gauche 
^n  entrant  dans  l'église  par  l'une  de  celles  de  la  façade, 
ï^  pierres  qui  en  étaient  ornées  furent  détachées  lors- 
qu'on fit  la  malheureuse  tribune  de  l'orgue;  elles  sont 
'  déposées  maintenant  au  musée  des  antiquités  de  l'Ouest. 
^»usi,  quoique  la  crosse  qui  surmonte  l'écu  rappelle  par 

^  Ortmd  Cariulaire,  t.  v ,  p.  <22. 
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la  forme  de  ses  fleurs  enroulées  les  derniers  temps  de  la 
période  gothique  ^  on  est  d'autant  moins  fondé  à  Tattri- 
buer  à  la  Trémouille ,  que  celui-ci  portait  quatre  quar- 
tiers ,  dont  deux  étaient  semés  de  fleurs  de  lis,  comme  on 
les  voit  au  clocher  nord.  Il  n'est  donc  pas  facile ,  après  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  titres ,  d'attribuer  c^s  armes 
sans  risque  de  se  tromper.  Il  en  est  autrement  dé  Jean 
du  Bellay,  qui  fut  évêque  de  1461  à  1479,  et  qui  portait 
émargent  à  la  bande  fuselée  de  gueules  accompagnée  de  sioc 
flewrs  de  lis  d'azur  mises  en  orle  :  ce  sont  les  armoiries  qu  i 
figurent  dans  la  petite  rosace  de  gauche,  parallèle  à  Is 
précédente.  Les  fleurs  de  lis  seules  y  ont  été  dérangées- 
On  voit  que  cet  écusson  a  subi  des  restaurations  maleiE- 
tendues;  il  est  cependant  fort  reconnaissable,  et  le  genr^ 
moins  svelte  [de  la  crosse  épiscopale  est  bi^n  cekri  qu  ^ 
l'art  conservait  encore  du  temps  de  Jean  du  Bellay.  ^-*^ 
Lorsqu'il  fut  placé,  il  n'y  avait  pas  longtemps  que  t^ 
façade  était  décorée  de  celle  belle  fenêtre.  On  peut  donEC 
supposer,  en  l'absence  de  documents  écrits ,  que  la  ver- 
rière en  fut  ajustée  sous  le  gouvernement  de  ce  prélafc  / 
et  qu'avant  ou  après  lui ,  un  autre  personnage,  qui  por- 
tait le  chevron  de  gueules  et  les  3  canettes ,  aura  con- 
tribué à  sa  confection  ou  à  son  achèvement. 

La  dernière  fenêtre  du  déambulatoire  sud  conserve  en- 
core ,  dans  la  rosace  polybée  qui  la  surmonte ,  un  écusson 
de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  adossées  en  sautoir.  €'est  tout 
ce  qui  reste  d'une  verrière  placée  peut-être  par  le  Cha- 
pitre après  la  retouche  de  cette  baie.  On  a  pris  ces 
armes  quelquefois  pour  celles  de  la  maison  de  CleriBOot- 
Tonnerre;  mais  nous  prouverons  que  ce  fut  toujours  une 
erreur. 

Maintenant   que    nous    connaissons    parfaitement  le 
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^tèshe  général  de  nos  verrières  et  leurâ  si^ts ,  satrf  les 
!nsoH  qùaiÉ^e  formes  que  letrr  màùvars  état  nous  à  ren- 
ies alisolnment  inexplfcaMes,  rt  est  bon  de  conif pléler  liios 
inâeignefnràts  par  quelques  remarques  qui  s'y  raf|)fp6r- 
Bt  encore,  et  qui  particularisent  Tépoque artistique  de 
ur  coùfection.  On  a  pu  observer  ]^t  nos  âe!scri|)tiotafS , 
issi  fidèleà  qd'il  nous  a  été  possible,  que  le  Christ  a 
ujdurs  les  pieds  nus  et  le  nimbe  crôiii^  ;  qu'il  poîrte  la 
i^be  lougbe,  et  qu'il  bénit  totïjoùrs  à  la  manière  latine. 
&  dernier  trait  surtout  doit  être  iioté ,  car  il  démontre 
r(bien  que,  si  le  style  grec  où  byzantin  se  révèle  dans 
E)rfreAientation  des  ouvrages  et  dan^  les  autres  détails 
igfialés  plus  haut,  il  n'y  a  réellement  été  appliqué  q'trë 
ar  des  artistes  Indigènes  dont  la  manière  s'était  imbue 
e  celle  de  l'Orient.  Les  pieds  nus  des  apôtres  reviennent 
ussi  constamment.  On  paraît  d'ailleurs  avoir  adopté  à 
Wliers  f  quant  à  la  disposition  des  médaillons ,  un  ordre 
ibsolu  qui  se  trouve  rarement,  dans  les  autres  provinces, 
^uivi  avec  une  aussi  constante  persévérance  :  nos  lé- 
jeiïdes  comiÉencent  toujours  par  le  haut  du  vitrail,  et 
teséendent  jusqu'au  bas  de  scène  en  scène  f  pas  une  qui 
^  exception  à  cette  règle ,  qu'on  paraît  avoir  renversée 
^  dessein  à  Chartreis,  à  Bourges,  et  surtout  dans  le 
liocèse  de  Limoges ,  où  M.  l'abbé  Texier  a  signalé  dés 
wiiiturés  commençant  par  ïe  bas  *. 

Nous  paraissons  donc  faire  chez  nous  une  lacune  à' cet 
*sage,  que  notre  honorable  confrère  explique  ingénieuse- 
ïiempar  une  idée  symbolique.  Une  telle  dififérenée  entre 
-es  provinces  et  notre  ville  ne  prouverait-elle  pas  qu'anx 
^^  et  XIII*  siècles ,  oti  ne  prétendait  point  s'astreindre  à 

'  BièlfAte  de  la  peinture  sur  verre  en  Limousin. 
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des  règles  uniformes,  et  que  le  symbolisme,  ayant  d^^ 
principes  universellement  admis  et  connus  de  tous,  op^^' 
rait  cependant  quelquefois  sur  des  bases  variées?  Sous  c-^ 
rapport ,  nous  regarderions  comme  moins  douteuse  Tin-^  * 
tenlion  mystique  qui  a  fait  placer  dans  nos  deux  net^^ 
latérales  des  sujets  exclusivement  empruntés  de  l'Ancier^^ 
Testament,  et  réserver  pour  l'autel,  c'est- à-dire  pour  le^^ 
fenêtres  qui  s'en  rapprochent,  ceux  dô  la  vie  et  de  la-^^ 
mort  du  Sauveur ,  auxquels  se  joignent  naiturellementlès  ^ 
faits  primitifs  qui  en  furent  la  figure  prophétique.  N'est-  — 
ce  pas  à  l'autel  que  se  résume ,  dans  Tincarnation  in-    — 
visible  de  chaque  jour,  toutes  les  annonces  des  prophètes^     ^ 
toutes  les  mystérieuses  significations  des  temps  anciens?  ^^ 

N'est-ce  pas  autour  de  cette  Jérusalem  nouvelle  qu'on  de 

vait  représenter  les  sujets  attendrissants  qui  aboutissent  «^ 
tous  à  l'immolation  de  l'Agneau,  à  son  triomphe,  et  à  la  _a 
glorification  de  sa  divine  Mère,  devenue  celle  de  tous  lesa^ 
chrétiens? 

La  cathédrale  de  Poitiers  possède  dans  ses  vingt-deu^^E 
fenêtres  coloriées  un  total  de  162  met.  40  cent,  carrées 
de  verre  peint.  Avec  les  autres ,  revêtues  maintenant  d^ 
verre  blanc,  ce  chiffre  devait  aller  au  double.  Nous  avon  s 
cependant  lieu  de  croire  que  certaines  verrières  n'ont  jai^- 
mais  eu  que  des  verres  blancs  :  celles,  par  exemple, des 
deux  côtés  de  la  façade,  dont  le  dommage  ne  fut  évalua 
en  1562  qu'à  7  livres  pour  Tune,  et  un  peu'  plus  pour 
Fautre. 

Des  devis  pour  les  réparations  urgentes  que  nous  avons 
indiquées ,  des  instances  réitérées  près  du  gouvernement 
pour  obtenir  les  fonds  que  la  fabrique  ne  peut  voter  > 
sont,  jusqu'à  présent,  restés  inutiles.  Le  seront-ils  j^s* 
qu'à  ce  qu'enfin  le  dommage  ne  puisse  plus  se  répare^  ^ 


) 
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La  Domination  récente  d'un  architecte  spécial  pour  chaque 
cathédrale  nous  permet  d'espérer  le  contraire.  • 


CHAPITRE  XXI. 

IivriBiiUB  DB  LA  TOUB  sBPTBNTBiONAtE.  ^-  Itinéraire  monumental.  — 
Escaliers. —  Salle. du  premier  étage.  —  Ruine  de  la  voûte.  —Sculpture 
symbolique.  —  Deuxième  étage.  —  Encore  du  symbolisme.  —  Troisième 
étage;  différence  du  style.  —  Mauvais  style  du  quatrième  étage.  —  Charpente 
des  cloches  trop  dépendante  des  murs.  —  Timbres  de  Thorloge.  —  Cloches  et 
leurs  inscriptions.  —  Plate4brme.' — Huit  pinacles  réduits  en  moellon.  — 
lilauvaise  inspiration  d*une  main  cachée. 

Pour  compléter  notre  description  générale,  il  nous 
reste  à  visiter  les  clochers  et  les  combles;  puis  les  sa- 
cristies réclameront  aussi  notre  attention.  Nous  finirons 
par  ces  dernières ,  qui  doivent  se  trouver  au  terme  de 
notre  dernière  course;  car  il  nous  faut  pénétrer  mainte- 
nant dans  la  tour  du  nord  par  une  petite  porte  basse  et 
étroite,  percée  sous  la  tribune  de  l'orgue,  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  nef;  de  là,  nous  redescendrons  dans 
celle  du  midi,  pour  remonter  aussi  dans  ses  quatre  étages 
successifs;  de  l'un  à  l'autre  nous  serons  bientôt  arrivés 
sur  les  voûtes,  et  notre  marche  au  milieu  de  leurs  soli- 
taires coupoles  nous  ramènera  par  les  clochetons  du  che- 
^6tà  la  base  des  piliers  qui  soutiennent  toutes  ces  magni- 
ficences. 

En  posant  le  pied  sur  la  première  marche,  on  reconnaît 
q^e  le  mur  en  hémicycle  qui  s'élève  au-dessous  de  la 
Wbune  de  l'orgue  et  la  soutient  est  une  superfétation 
postérieure  à  Tachèvement  de  la  façade.  Là ,  tout  était 
^'abord  à  angle  droit.  Unepcfrtcà  encorbellement,  comme 
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toutes  celles  qui  vont  nous  ouvrir  de  nombreux  passages, 
introduisait  daiis  la  tour.  Nous  la  retrouvons  à  la  troi- 
sième marche.  C'est  donc  à  ce  point  que  commence  Tes- 
calier,  qui ,  semblable  à  tous  lés  autres  qui  nous  restent 
à  parcourir,  tourne  en  liélice  sur  un  noyau  central,  cy- 
lindrique  et  uni.  Le  dessous  rampant  de  ces  hautes  volées 
n'est  ni  plafonné  ni  voûté;  les  marches  y  restent  donc  à 
nu.  La  plupart  de  ces  marches,  jusqu'à  une  grande  élé^ 
vation,  ont  une  épaisseur  d'environ  29  à  33c^nt.  A  partir 
du  troisième  étage,  elles  n'en  ont  plus  que  20  :  différence 
qui  tient  au  système  de  construction  modifié  par  Tarchi- 
tecte  de  cette  dernière  époque.  Leur  nombre  dans  crtle 
tour  est  de  1 59.  Elles  sont  éclairées  à  distances  inégales 
par  dix  baies  d'inégales  dimensions  et  d'orientaftion  va- 
riée. 

Arrivé  à  la  neuvième  marche ,  nous  entrons  par  une 
porte  longue  et  étroite ,  ouverte  à  main  droite ,  dans 
l'enceinte  de  la  première  zone  :  c'est  une  pièce  dont 
l'étendue  mesure  4  mètres  du  nord  au  sud  et  4  met.  25 
cent,  d'est  en  ouest.  Elle  reçoit  les  cordes  de  la  moyem^ 
sonnerie,  qui  y  est  mise  en  mouvement.  Lé  grand  appareil 
y  laisse  voir  des  signes  lapidaires  jusqu'à?  la  dixième 
assise.  Denx  baies  fort  élancées,  à  large  embrasure 
mtérieure,  mais  fort  étroites  de  jour,  sont  percées  l'uûa 
au  nord>  l'autre  à  l'ouest.  Sons  éelle-cî,  une  cheminé© 
pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur,  qu'on  y  a  doublé  de 
briques ,  doit  remonter  au  temps  même  de  la  construc- 
lioiï.  Au  mur  opposé ,  et  à  hauteur  d'appui ,  était  fixé  na- 
guère u»  appareil  en  fer  destiné  au  tirage  des  pIomï)s.  Il 
est  ^bable  que  ee  local  aura  servi  d'atelier  aux  vitriets 
de  l'édifice,  soit  pour  la  confection  des  verrières^  Sois 
pour  leurs  réparations  à  diverses  époques. 
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La  voûte  a  disparu.  La  stupide  brutalité  des  manœuvres 
qui  s'ingénièrent,  au  commencement  de  ce  siècle,  à  y 
faire  des  passages  aux  poids  de  l'iiorloge,  Tàvait  ébranlée , 
et,  au  lieu  de  la  consolider  ensuite ,  on  trouva  plus  expé- 
dient d'en  arracher  jusqu'à  la  dernière  pierre  ;  ce  qui  fut 
faitvei^  1831.  Ce  n'est  donc  plus  qu'une  ruiné,  et  les 
caractères  qui  en  restent  font  d'autant  plus  regretter  cette 
belle  coupole  en  ogive  obtuse,  dont  les  nerfs  retombaient 
aux  quatre  angles  sur  une  console  de  forte  résistance. 
On  voit  encore  ces  consoles  appuyées  sur  des  têtes  plus 
grandes  que  nature,  et  appartenant  par  le  genre  de  leur 
composition  à  l'école  qui  sculpta  dans  le  même  temps  les 
DKxiillons  de  nos  bas-côtés  :  ce  sont  deux  hommes  à  che- 
veux longs,  et  portant,  l'un  le  serre-tête  négligé  du  tra- 
vailleur ou  de  l'artiste,  l'autre  la  toque  élégante  du 
g^tilhomme  ou  du  bourgeois;  puis  une  femme,  la  tête 
et  le  cou  recouverts  de  la  guimpe;  enfin  une  belle  et 
lai^e  face  de  taureau.  Nous  savons  la  valeur  symbolique 
cle  tels  sujets ,  et,  s'ils  se  rapportent  ici  à  quelque  pensée 
cte  l'architecte,  qui  se  serait  mis  avec  un  de  ses  ouvriers 
en  face  de  la  religion  qui  l'a  inspiré ,  et  de  la  méditation 
laborieuse  qui  distribua  ses  plans,  nous  avouons  n'en 
être  pas  assez  sûr  pour  en  imposer  la  pensée.  Ces  orne- 
Bients  tiennent  à  peu  près  le  milieu  de  la  hauteur  totale 
de  cet  étage,  qui  est  de  15  assises  de  40  centimèt.  en 
Dioyenne.  —  Dans  deux  des  angles,  Tun  à  gauche  en 
entrant,  l'autre  au  fond  et  à  droite  de  la  baie  occidentale, 
^x  armoires  ou  fenêtres ,  comme  on  disait  alors ,  sont 
pratiquées  dans  le  mur;  elles  onti5u  de  doubles  portes 
dont  les  gonds  et  ferrures  alteslent  encore  Tancienne 
existence.  On  pouvait  donc  y  renfermer  des  dépôts  d'une 
certaine  valeur. 
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On  arrive  au  2*  étage  en  même  temps  qu'à  la  34* 
marche.  Quelques  signes  lapidaires  se  remarquent  ici , 
surtout  des  H;  mais  il  y  faut  apporter  moins  d'attention 
qu'à  ses  pieds,  car  un  plancher  étroit,  jeté  comme  un 
pont  volant  de  la  porte  d'entrée  au  mur  ouest,  remplace 
la  surface  solide  de  la  voûte  qui  séparait  cette  zone  de  la 
précédente.  Celle  qui  règne  encore  sur  notre  tête  repose 
sur  des  fbrmerets  de  forme  ogivale  dont  Parc  est  moins 
élancé.  Ses  claveaux  oblongs  s'appuient  sur  des  nervures 
également  cunéiformes  retombant  sur  ces  quatre  caria- 
tides :  1**  à  l'angle  nord-ouest,  un  homme  à  longue  che- 
velure et  ample  robe  est  accroupi,  une  main  sur  chaque 
genou;  2**  au  nord-est,  un  diable,  la  gueule  ouverte; 
tirant  la  langue  et  montrant  ses  dents  aiguës ,  s'efforci 
d'échapper  à  la  pierre  qui  le  retient  à  mi-corps  ;  il  a  deî 
oreilles  de  chien  :  on  a  pu  remarquer  que  ce  personnagi 
paraît  souvent  avec  quelque  attribut  de  l'animal  au3 
instincts  gloutons;  3°  au  coin  sud-est,  le  bœuf  s'élançan 
à  la  course  comme  on  l'a  vu  dans  la  6*  travée  du  latéra 
nord;  K  au  nord -ouest,  un  monstre  hybride  s'appuie  sui 
deux  pattes  à  quatre  doigts.  Ses  ailes  s'appliquent  à  chaqui 
face  du  mur  dont  il  occupe  l'angle ,  et  sa  queue  de  dragoi 
revient  en  ondulant  sur  sa  tête  d'oiseau ,  du  côté  gauche 
Nous  aurions  dû  remarquer  tout  d'abord  à  droite  en  en- 
trant une  porte  ouverte  à  encorbellement,  ménagée  dans  h 
mur,  large  de  55  centimèt.  et  profonde  del  m.  80  c.  EUeJ 
dû  se  fermer  aussi.  La  hauteur  de  cet  étage  est  de  7  m. 
elle  y  compte  17  assises  :  au  delà  de  la  10%  on  ne  trouve 
plus  de  signes  lapidaires.  —  Une  lézarde  règne  au-dessuî 
de  la  porte  d'entrée  dans  toute  la  hauteur  de  cet  étage ,  e 
se  prolonge  jusqu'au  dernier,  où  nous  en  reconnaîtrons 
la  cause. 
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Montons  encore  jusqu'au  67«  degré.  Nous  entrons  dans 
une  enceinte  élevée  d'un  tiers  en  plus  que  les  deux  infé- 
rieures. La  voûte  y  est  encore  moins  exhaussée;  elle  vient 
du  temps  où  l'ogive  s'écrase  et  tend  vers  un  retour  au 
plein  cintre.  Les  nervures  sont  formées  de  trois  boudins 
groupés ,  et  divisent  en  quatre  parties  les  claveaux  irré- 
guliers ,  au  centre  desquels  se  dessine  une  rosace  de  fort 
mince  relief.  Trois  des  culs-de-lampe  qui  supportent 
cette  ramification  sont  sculptés  en  larges  feuilles  étendues 
ou  enroulées.  Dans  la  quatrième,  à  l'angle  sud-est,  un 
homme  est  accroupi.  Deux  baies  sont  percées  dans  la 
même  orientation  que  celles  d'en  bas ,  mais  beaucoup 
plus  élevées  et  plus  étroites.  —  4  met.  40  cent,  du  nord 
au  sud  sur  4  met.  55  cent,  de  l'est  à  l'ouest  se  mesurent 
ici.  On  voit  que  c'est  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  di- 
mensions qu'au  premier  étage.  C'est  aussi  toujours  le 
grand  appareil  et  la  même  pierre. 

En  remontant  de  20  degrés,  nous  rencontrons  à  notre 
droite  une  porte  coupée  carrément  qui  nous  donnerait 
accès  aux  combles  de  la  nef  septentrionale  ;  mais  il  faut 
arriver  jusqu'au  dernier  étage  de  notre  tour,  qui  sera  le 
quatrième.  Gravissons  donc  encore  onze  marches  :  la 
galerie  de  la  façade  médiane  s'ouvre  devant  nous  ;  puis 
24  encore ,  et  nous  voici  dans  le  local  où  retentit  à  chaque 
quart  d'heure  la  sonnerie  de  l'horloge ,  et  aussi  celle  des 
offices.  L'appareil  y  est  fort  irrégulier,  se  composant  de 
uioellons  et  de  pierres  de  taille  assez  grossièrement  trai- 
tées :  on  s'est  pressé  de  finir  l'œuvre ,  et  il  s'en  faut  que 
uous  lisions  sur  ces  vilaines  murailles  le  soin  d'artiste 
que  nous  remarquerons  dans  les  clochetons  du  chevet. 
Une  vieille  charpente,  dont  l'éqiiarrissage  n'indique  pas 
qu'elle  ait  dû  jamais  supporter  de  pesantes  masses  de 
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métal ,  repose  sur  la  voûte  inférieure,  qu'elle  charge 
d'une  pression  nuisible,  et   porte  sur  les  murs,  (f  ui 
n'échappent  pas  aux  secousses  réitérées  que  leur  imprime 
l'action  fréquente  du  mouvement  des  cloches;  d'où  ré- 
sultent sans  doute  les  lézardes  observées  dans  les  étages 
inférieurs.— Au-dessous  d'une  poutre  horizontale  que  sur- 
monte le  faîtage ,  et  à  laquelle  sont  fixés  les  trois  timbres 
dont  les  marteaux  reçoivent ,  par  des  fils  de  fer,  les  im- 
pulsions de  l'horloge  placée  dans  la  zone  inférieure,  on  a 
établi,  sur  des  pièces  de  20  à  25  cent,  d'équarrissage, 
les  deux  seules  cloches  qui  nous  restent  d'un  si  grand 
nombre  possédées  par  la  cathédrale  avant  le  régime  de 
1791  :  et  encore  sont-ce,  comme  nous  allons  le  voir,  des 
étrangères  que  les  mêmes  événements  exilèrent  d'ail- 
leurs et  nous  donnèrent ,  pour  mieux  attester  la  bizarrerie 
des  choses  humaines!  Différentes  par  leurs  dimensions, 
elles  représentent  chacpne  un  poids  de  1 ,000  kilogr.  à 
peu  près.  La  plus  grosse  sonne,  au  diapason,  le  fa  dièse, 
et  la  plus  petite,  le  /a  naturel  supérieur.  Celle-ci ,  mal 
venue  à  la  fonte ,  est  couverte  à  l'extérieur  de  scories  qui 
ne  laissent  voir  de  l'inscription  que  les  mots  :  Sit  nmen 
Domini  benedictum ,  puis  un  écusson  parfaitement  con- 
servé, et  qui,  se  reproduisant  sur  l'autre,  indiquerait 
suffisamment  pour  les  deux  une  même  origine.  Plus 
heureuse,  celle-ci  étale  jusqu'au  dernier  mot  rinscrip- 
tion  suivante ,  qui  se  déroule  sur  toute  sa  cirœnféreno^ 
supérieure,  et  dont  chaque  ligne,  pour  n'être  ppis con- 
fondue avec  la  précédeate,  est  marquée  par  une  maio 
dont  l'index  s'appuie  sur  le  premier  mot: 

t>RMC  GAMPANA  SONOS  HILARES  HIC  JUGITER  EDAT 
«>NOMINIS  HILARI    GAVPET  HONORE  TVI  BENEDICTO  XUI 
ECGLESIAM 
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|:>GVfiEENANTE  LVDOVIGQ  XV  IN  GALLIIS  REGNANTE 
liGYEja  VS  XTO  PATRE  D  D   MIGHAELE  PONGET   DE  LA  RIVIERE 

ANDEGAVENSI 

t^EPQ  HVJVS  MONAS^  AB*  R  P  D  RENATO  JVNÏE  PRIORE 

D.  4(iAN  BA  GRANGIER  SVBPRIORE  D  JOAN  CLEMENT  GELERARIO 

P  h  f^EONARDO  SOLOME  JOAN  LESSSENE  SALOMONE  JOVX 

ET  GJ1TER1S  MONACHIS  N0BIL1AGENSIBVS  ORD  STI  BENEDIGTl 

CONGRE  «>GATI0N1S  STI  MAVRI.    1727. 

ku  bas,  et  presque  sur  le  bord ,  est  écrit  :  ioseph  incar 

HA  FONDV. 

Ainsi  cette  cloche  a  reçu^  à  sa  bénédiction,  le  nom 
d'Hilaire ,  auquel  fait  allusion  le  distique  consécrateur; 
die  a  été  fondue  par  un  artiste  nommé  Joseph  Incare , 
sous  le  pontificat  de  Benoît  XIII ,  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  L'abbaye  de  Nouaillé,  pour  laquelle  on  la  fit 
eu  1727,  avait  alors  pour  abbé  un  évêque  d'Angers , 
Michel  Poncel  de  la  Rivière ,  et  pour  dignitaires  de  second 
ordre  plusieurs  autres  religieux  mentionnés  aussi  sur  le 
niiifk»  —  L'un  des  côtés  est  marqué  d'une  crucifixion, 
fautra  d'une  Yierge-Mère ,  un  troisième  porte  les  armoi- 
niss  4i)  célèbre  monastère  :  deux  crosses  en  saïUoir  tournées 
k  (m  et  oantmnées  de  trois  fleurs  de  lis  posées  deux  et  un. 

Kotts  dirons  plus  tard  comment  l'abbaye  de  Nouaillé  se 
irouve  mêlée  ici  à  nos  afi[aires.  Il  est  temps  de  gagner  la 
Ptoterforpj^,  cinquième  et  dernière  station  de  cette 
<^iurse  ^iscensionnelle ,  et  que  nous  allons  rencontrer  à  la 
^59*  et  dernière  marche.  Arrivé  là,  nous  voyons  s'élever, 
^  dei<x  ou  trois  mètres  au-dessus  de  notre  tète,  le  point 
^Imlnaal  du  cône  polygonal  qui  termine  l'escalier; 
œuvre  indigne,  du  reste,  par  le  grossier  de  son  exécu- 
tion, confiée,  dirait-on ,  à  gens  pressés  d'en  finir;  où  la 
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pierre  est  inégalement  taillée,  où  le  ciment  raboteux  n^a 
cédé  qu'à  demi  à  la  pression  de  la  truelle.  —  Mais  ucse 
porte  s'ouvre  devant  nous ,  et  nos  pieds  foulent  les  d^x"- 
nières  dalles  dont  il  soit  possible  de  se  faire  un  point 
d'appui.  Nous  avons  déjà  examiné,  mais  d'un  peu  moins 
près  ,  la  construction  générale  de  cette  esplanade  '.  Oji 
remarque  d'ici  quelques  détails  qui  devaient  nécessaire- 
ment échapper  à  un  observateur  placé  trente-deux  mètres 
plus  bas  :  ainsi  noua  pouvons  mesurer  la  circonférence 
octogone  de  ce  magnifique  piédestal  d'où  Thomme  coa- 
temple,  à  une  immense  étendue  >  ses  travaux  jetés  pêle- 
mêle  au  milieu  des  œuvres  de  la  création;  nous  n'y 
comptons  pas  moins  de  vingt-deux  mètres,  c'est-à-dire  un 
tiers  de  moins  seulement  que  l'élévation  totale  prise  delà 
base ,  que  nous  osons  à  peine  regarder ,  à  cette  couronne 
percée  à  jour  que  nous  touchons  de* nos  mains  !...  lious 
constatons  aussi  l'existence,  aujourd'hui  oubliée,  de  huit 
pinacles  plantés  jadis  à  chacun  des  angles  de  l'octogone  9 
et  qu'on  devinerait  difficilement  sans  les  pitons  de  fetqui 
les  maintenaient  et  leur  survivent  encore.  Un  de  ces  pi- 
nacles gît  d'ailleurs  comme  renseignement  irrécusable 
dans  un  coin,*  à  Fopposite  de  la  porte  d'entrée  :  c'est  une 
pyramide  garnie  d'un  bouquet  à  son  sommet,  et  de  cro- 
chets sur  ses  arêtes.  Que  sont  dévenues  les  sept  autres  » 
et  quelle  intelligence  malhabile  peut  avoir  trouvé  plims 
expédilif  d'eii  faire  du  moellon  que  de  rendre  par  elles  9 
à  celle  élégante  structure,  le  pittoresque  de  leur  util^ 
décoration  ? 

Le  chapeau  qui  s'élève  du  milieu  de   cette   platô^ 
forme,  à  trois  mètres  de  son  niveau,  et  recouvert  eH 

*  2»  partie,  ch.  Y.,p.  425. 
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ardoises  assez  mal  entretenues,  n*a  guère  qu^une  largeur 
de  40  centimètres.  C'est  un  simple  chemin  de  ronde,  où 
deux  hommes  ne  peuvent  passer  de  front.  Hais  un  cou- 
vreur où  ne  passerait-il  pas ,  voire  un  antiquaire  ? 

Maintenant  nous   pourrions,  redescendant  quelques 
d^rés,  nous  glisser,  par  une  étroite  baie  ouverte  à  notre 
gauche ,  dans  la  galerie  de  la  façade ,  et  gagner  lestement 
la  tour  du  sud ,  paiement  accessible  par  d'autres  issues 
pratiquées  dans  ses  flancs,  ou  par  les  combles,  dont  les  dé- 
tours étudiés  nous  y  eussent  conduit.  Une  main  aussi  ma- 
ladroite que  mystérieuse,  qui  a  prodigué  en  1847  un  assez 
bon  nombre  de  portes  inutiles  dans  le  vaste  labyrinthe 
que  nous  allons  bientôt  parcourir,   avait  cru  naturel 
d'intercepter  ces  passages  si  nécessaires  aux  visiteurs; 
au  lien  de  portes ,  qu*à  la  rigueur  on  eût  pu  y  placer 
pour  protéger  contre  des  accidents  certains  promeneurs 
sans  vocation,  on  avait  trouvé  plus  ingénieux  d'y  clouer 
des  planches  qui  interdisaient  la   circulation  avec  un 
^tétement  dérisoire,  obstacle  dont  bientôt  nous  dirons 
les  graves  conséquences.  Quelque  libre  que  soit  main- 
taiant  ce  passage ,  nous  allons  donc  redescendre  dans 
l'élise,  pour  revenir,  à  quelques  pas  d'ici,  faire  un 
trajet  égal  à  toute  la  hauteur  de  Tédifice.  C'est  qu'un  tel 
voyage  nous  devient  nécessaire  pour  l'inspection  dé 
l'escalier  et  des  autres  belles  salles  que  nous  allons 
parcourir. 


CHiriTRE  XXII. 

^'^îÉtiECB  DE  Li  TOLB  1IÉMIDI03EALC.  —Salle  du  premier  étage,  sescarac- 
^^  architectonique?.  —  Belle  ornementation  du  second  étage.  —  Logement 
'•es  coustres  ou  <çardien>  de  nuit.  —  Galerie  derrière  lorgne.  —  Preuve  d'une 
I.  rKT 
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ancienne  interruption  de  cette  tour.  —  Le  troisième  étage  ;  ie  bourdon  et 
sa  charpente.  —  Origine  et  dimensions  de  cette  cloche.  —  Plate-forme.  — 
Mauvais  entretien  de  ses  détails.  —  Croix  terminale.  —  Dernier  faitage.  — 
Souvenir  à  qui  de  droit. 

Nous  avoas  à  franchir  ici  176  marches  du  sol  de  l'église 
à  l'exlFême  limite  de  l'escalier.  La  tourelle  qui  le  ren- 
ferme^ percée  de  treize  jours  diversement  espacés  dans 
sa  hauteur,  n'offre  aucune  particularité  qui  ne  lui  soit 
commune  avec  celle  d'où  nous  sortons.  Nous  comihençons 
par  observer  aussi  le  retour  semi-circulaire  du  mur 
plaqué ,  en  faveur  de  l'orgue ,  au  fond  occidental  de 
l'édifice,  et  à  l'extrémité  duquel  nous  renccmtrons ,  après 
une  pf  emière  porte ,  et  à  la  quatrième  marche  au-dessus, 
une  autre  porte  coupée  en  biais  dans  le  mur  primitif,  et 
qui  nous  introduit  dans  une  belle  salle  de  6  met.  40  cent, 
carrés.  De  là  retombe  une  corde  qui  émeut  au  besoin 
le  battant  du  Bourdon,  grosse  cloche  qui,  établie  au 
troisième  étage ,  répète  chaque  jour  les  trois  coups  de 
l'Angelus,  ou,  quand  la  dernière  hçure  approche  pour 
un  évêque  ou  un  chanoine,  en  répand  la  nouvelle  par 
les  tintements  lugubres  de  son  agonie.  L'aspect  général 
de  cette  première  pièce  a  quelque  chose  de  saisissant 
dans  sa  disposition  de  dignité  sévère.  De  chacun  des 
angles  s'élève  une  colonne  à  chapiteaux  en  crochets, 
dont  la  base  attique  pose  sur  un  dé  presque  eûseveli  par 
des  surexhaussemenls  du  sol.  La  voûte,  divisée  par 
quatre  arêtes  garnies  de  membrures  toriques,  se  compose 
de  petits  voussoirs  et  d'une  rosace.  Elle  s'élève  à  10  met. 
La  porte  d'entrée  est  remarquable  par  son  encorbelle- 
ment, beaucoup  plus  haut  que  dans  la  plupart  des  autres. 
Deux  longues  fenêtres  à  lancette,  à  tableaux  profonds, 
ne  laissent  pénétrer  le  jour  du  sud  et  de  l'ouest  que  par 
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uiie  largeur  de  30  à  40  cent.  En  1 847,  on  a  fait  de  ce  local 
un  vestiaire  pour  les  séminaristes  qui  viennent  chaque 
dimanche  aux  offices  de  la  cathédrale,  et  une  mesure 
d'assainissement  l'a  fait  garnir  alors  d'im  plancher  peu 
monumental.  On  rencontre  encore,  sur  les  vingt  assises 
que  nous  pouvons  compter  ici ,  des  signes  lapidaires  dont 
l'étage  suivant  nous  donnera  les  derniers  spécimens. 

Engageons-nous  dans  la  spirale  sombre  de  l'escalier 
jusqu'à  la  3r  marche.  Là  Aous  faisons  face  à  utie  pointe 
qui  s^ouvresurla  galerie  circulaire  du  bas-côté  sud,  et 
nous  mène  à  la  tribune  de  Torgùe.  Poursuivons  par  ce 
petit  couloir,  où  six  degrés  se  superposent,  à  droite,  une 
autre  allée  donne  un  accès  direct  à  la  même  tribune,  en 
arrière  de  l'instrument;  mais  nous  n'avons  qu'y  faire. 
Entrons  dans  celte  salle  ouverte  devant  nos  pas,  plus 
vsfâte,  plus  élevée,  plus  grandiose  encore  que  la  pre- 
mière. Admirons  cette  coupe  savante  et  ferme  des  baies , 
de  la  voûte  à  huit  rayons ,  du  bel  appareil,  des  sveltes  et 
gracieuses  colonnes  engagées  en  retrait  dans  des  pilastres, 
ornées  d'une  délicate  foliation  rampant  sur  des  corbeilles 
polygones,  vis-à-vis  des  crochets  qui  se  penchent  à  l'autre 
coin.  Voyez  comme  le  capricieux  génie  du  sculpteur  a 
singularisé  sa  pensée  dans  ces  agrafes  de  pierre,  qui 
semblent  rattacher,  sous  trois  ou  quatre  formes  dissem- 
blables ,  les  bases  épanouies  aux  piédestaux  qui  les  sôu- 
trenneiit,  et  devinez,  s'il  est  possible,  pourquoi ,  à  droite 
en  entrant,  deux  assises  de  parpaing  violemment  enle- 
vées au  mur  de  clôture  dé  cette  pièce  n'attendent  plus  que 
le  départ  d'une  troisième  pour  compromelti^e  à  jamais  la 
solidité  de  cette  partie  de  l'édifice. 

Au-dessous  d'une  magnifique  baie,  aujourd'hui  bou- 
chée dans  toule  son  étendue,  et  qui  dut  l'être  dès  long- 
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temps ,  s'étendait  d'est  en  ouest,  et  sur  toute  la  longueur 
du  mur  méridional,  auquel  il  était  appliqué,  une  espèce 
de  lit  de  camp  appuyé  de  part  et  d'autre  sur  une  large 
entaille  de  la  troisième  assise.  C'est  là  que  trois  coustres 
ou  sacristains,  commis  chaque  semaine  à  la  garde  noc- 
turne de  l'église,  établissaient  leur  couchage  momentané; 
c'est  de  là  qu'ils  exerçaient  une  vigilance  continuelle  sur 
le  lieu  saint,  où  ils  étaient  toujours  prêts  à  sonner  les 
offices,  à  ouvrir  et  fermer  les  portes,  à  soigner  les  lampes, 
à  remplir  en  un  mot  toutes  les  charges  que  leur  avait 
assignées  un  très-ancien  règlement  du  Chapitre  ' .  De  cette 
estrade  il  ne  reste  plus  rien  que  la  trace  dans  les  enta- 
mures  de  Pappareil. 

Les  deux  portes  signalées  plus  haut  comme  introdui- 
sant de  cet  escalier  aux  galeries  prouvent  bien  qu'on 
avait  songé ,  dès  le  principe ,  à  placer  les  orgues  au  lieu 
qu'elles  occupent.  Cependant  l'existence  toute  seule  de  la 
grande  rose  aurait  nécessité  pour  ses  réparations,  et 
pour  celles  de  l'instrument,  ces  points  d'appui  auxquels 
on  a  ensuite  ajouté  la  balustrade.  On  les  voit  en  effet 
régner  au-dessous  de  la  verrière  médiane ,  et  l'on  y 
aborde  par  les  tourelles  qui  saillissent  sur  la  façade  de 
chaque  côté  de  ce  chef-d'œuvre  de  découpure. 

Avant  d'arriver  à  Tétage  suivant,  nous  observons  que 
l'escalier  dévie  de  sa  route  naturelle.  Il  est  interrompu 
brusquement  par  un  blocage  qui  intercepte  absolument 
le  passage,  et  se  continue  à  droite  par  une  hélice  dififérente 
qui  se  rétrécit  d'un  tiers ,  etofire  un  tout  autre  système 
de  construction.  C'est  là  probablement  que  l'édifice  se 
sera  arrêté  quelque  temps ,  du  xiii*'  au  xiv*  siècle ,  celle 

î  D.  Font.,  t.  Liv,p.  477. 
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dernière  époque  élanl  celle  de  la  partie  qui  nous  reste  a 
voir. 

Cette  dernière  partie,  ou  troisième  étage,  est  au- 
jourd'hui le  dernier,  grâce  h  la  sollicitude ^c/atr^e  d'un 
administrateur  dont  le  nom  sera  cloué  en  temps  et  lieu 
à  une  page  de  cette  histoire;  c'est  là  qu'est  suspendue 
notre  cloche  principale.  Cet  ospace  est  donc  embar- 
rassé par  une  énorme  charpente  qui  ne  laisse  analyser 
qu'à  peine  son  style  général ,  lequel  porte  bien  les  carac- 
tères d'une  époque  peu  éloignée  de  la  construction  ori- 
ginelle. La  rondeur  des  boudins  se  modifie  ici  par  line 
légère  arôle;  les  formerets  affectent  une  courbure  d'ogive 
écrasée;  les  bases  des  colonnes  sont  moins  épanouies 
que  dans  les  élages  inférieurs;  les  feuillages  des  chapi- 
teaux sont  plus  touffus;  enfin  de  belles  feuilles  d'eau  se 
dessinent  à  l'un  d'eux,  et  leurs  tailloirs  sont  coupés  à 
huit  angles.  La  voûle ,  abattue  lors  de  la  glorieuse  expé- 
dition d'un  préfet  contre  la  tour  qui  lui  était  importune, 
laisse  voir  aux  quatre  coins  un  cul-de-four  construit 
pour  supporter  la  pression  de  l'étage  supérieur.  Là  se 
dessine  un  commencement  de  forme  octogone;  une  seule 
baie  s'ouvre  vers  le  nord. 

Pour  supporter  la  cloche,  dont  le  métal  ne  pèse  pas 
moins  de  8  à  9  mille  kilogrammes ,  on  a  établi  un  double 
cadre  formé  de  poutres  ayant  de  20  à  30  centimètres 
d'équarrissage.  Ces  deux  cadres  sont  accolés  étroitemenC 
par  des  boulons  en  fer  scellés  de  fortes  vices,  et  renforcés 
encore  d'X  et  de  pièces  horizontales  de  même  résistance. 
Cet  ensemble  se  répète  deux  fois ,  de  façon  à  présenter 
l'un  sur  l'autre  deux  cadres  de  même  système.  Dans  le 
vide  du  cadre  supérieur  est  suspendu  l'instrument,  dont 
le  sommier  porte  sur  deux  des  traverses  les  plus  élevées, 
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et  )e  tout  s'appuie  ainsi  sur  de  forts  madriers  dont  les 
extrémités  dépassent  de  tout  côté  les  limites  de  la  cage, 
vont  se  perdre  dans  les  murs  latéraux  de  la  tour ,  mais 
y  sont  libres  et  ne  peuvent  causer  aucun  ébranlement  à  la 
maçonnerie.  Cette  précaution ,  qui  manque  dans  la  tour 
neuve,  est  pleine  d'intelligence  :  on  ne  peut  trop  la  re- 
commander, et  son  oub}i  a  causé  souvent,  après  quel- 
ques années,  l'écroulement  de  précieux  édifices. 

Cet  emplacement  actuel  de  notre  bourdon,  ainsi 
nommé  de  son  ton  de  soi  naturel  grave,  était,  dans  les 
beaux  jours  de  la  cathédrale ,  celui  des  cloches  moindres 
employées  à  la  sonnerie  dq  plus  grand  nombre  des 
fêtes  :  le  bourdon  était  réservé  aux  grandes  solennités  de 
l'Evêque  et  du  Chapitre.  Il  les  dominait  toutes  autant  par 
l'élévation  de  spn  assiette  que  par  le  grave  retentisse- 
ment de  ses  sons,  dont  on  peut  juger  en  les  calculant 
sur  sa  circonférence,  qui  est  de  6  met. ,  et  sur  la  force  de 
soi^  battant ,  qui  a  25  çentim.  d'épaisseur  sur  82  de  tour. 
Sa  fiauteur  depuis  le  cerveau  jusqu'à  l'extrême  bord  de 
sa  lèvre  est  d'un  met.  65  cenlim.  Elle  est  donc  une  des 
plus  consi^iér^bles  pièces  que  possèdent  les  clochers  de 
France  depuis  les  mémorables  destructions  des  rnon- 
nayeurs  de  93. 

Cette  pioche  fut  installée  en  1 734  par  les  ordres  de  M.  Jé- 
rôme-ïiOuis  de  Fondras  de  Courcenay ,  qui  occupa  le  siège 
épiscopal  de  \  732  à  1 748.  C'était  une  obligation  des  évêques 
de  PQitjers  qu'en  prenant  possession  ;de  leur  bénéfice  ils 
fissent  les  frais  d'une  chapelle  complète,  et  pourvussent 
2^^x  réparations  nécessaires  des  cloches  et  des  deux  gros 
clochers.  La  grosse  cloche  donnée  vers  le  milieu  du  xv* 
siècle  par  l'évêque  Guilla\ume  V  (Gouge de  Charpaignes) 
avait   été  cassée  par    accident.  C'est  elle   que  M.  de 
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Fondras  01  refondre,  comme  Tattesle  rinscripUon  qui 
s'y  déioule  au-dessus  d'une  guirlande  circulaire  de 
feuilles  d'acanthe  renversées  : 


IN  NOMINE  DOMINI  AMEN.  ILLVSTRISSIMVS  AC  REVERENDIS- 
SIMVS  DD  lERONIMVS  LVDOVIGVS  DE  FOVDRAS  DE  COVRGONAY 
REGI^BONNIBVS  GONGIUIS  ,  EPISCOPVS  PIGTAVIENSIS  ET  ABBAS 
8ANGT1  LBODEGARII  HOG  GVMBALVM  INGENS  EGGLESIiE  PIGTA- 
VIENSIS DEO  DVGE  REFIGERE  GVRAVIT  MENSE  IVLIO  ANNIDOMlNI 
MlLLESIMl  SEPTINGENTESIMl  TRIGESIMI  QVARTI. 

Sur  une  des  faces  est  un  crucifix  accompagné  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  Tévangéliste.  Les  trois 
autres  sont  occupées  par  une  Notre-Dame  debout  tenant 
TEnfant  Jésus;  un  évèque  mitre  et  crosse ^  sans  doute 
saint  Louis  de  Marseille ,  puis  saint  Jérôme  tenant  un 
livre  :  ces  derniers  sont  les  deux  patrons  du  donateur, 
dont  les  armes  sont  reproduites  aussi  en  deux  endroits. 
—  Il  portait  d'oztir  à  (rots  fascei  d'argent.  —  Au  bas  de  la 
cloche,  les  fondeurs  ont  inscrit  leurs  noms  :  Les  sieurs 

ANTOINE  BROGARD,  GLAVDE  BROCARD  ET  CHARLES  FEBVRE 
FONDEVRS  DE  LA  VRAINE  ,  MON  FAIT.  1734* 

Nous  avons  remarqué  sur  la  tour,  où  nous  sommes 
encore,  quatre  clochetons.  C'est  par  celui  du  nord-est, 
qu'on  atteint  avec  la  158®  marche,  que  nous  arri- 
verons à  la  plate-forme,  sur  laquelle  pose  le  faîtage  à 
quatre  pans  qui  couronne  lé  clocher.  Le  lour  de  ronde  a 
un  ipètre  de  large  de  tous  côtés;  nous  concevrions  à 
peine  comment  on  y  laisse  croître  d'énormes  familles  de 
ronces,  touffes  buissonneuses  dont  les  racines  remplis- 
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sent  les  inlersUces  des  pierres ,  en  chassent  le  ciment , 
dégradent  les  murs,  y  ménagent  de  fréquents  passages 
aux  eaux  de  pluie,  et  compromettent  tôt  ou  lard  la  soli- 
dité séculaire  des  bâtiments...;  nous  le  concevrions  à 
peine  si  tant  d'autres  preuves  de  déplorable  indifférence 
n'expliquaient  celle-là.  La  pente  de  la  toiture,  où  leS 
ardoises  ne  tiennent  pas  mieux  qu'ailleurs,  épanche  tes 
torrents  du   ciel  dans  un  canal  circulaire   légèrement 
indiqué ,  et  qui  se  déverse  dans  des  gargouilles  rendant 
parfaitement  la   pose  et  l'extérieur,  soit  d'un  barbet 
auquel  les  lichens  semblent  envier  la  figure  si  naturelle 
de  sa  toison,  soit  d'une  autre  espèce  de  cette  famille  de 
quadrupèdes  fidèles  qui  gardent  nos  demeures  et  nos 
troupeaux,  et  dont  l'un  penché  sur  le  parvis,  mais  sou- 
cieux de  n'y  point  gêner  les  comices  fréquents  qui  s'y 
rassemblent,  a  soin  de  détourner  sa  gueule  intelligente 
et  de  répandre  bien  loin  an  dehors  les  flots  qu'elle  a 
mission  d'écouler.  Nous  savons  déjà  que  cette  esplanade 
est  octogone,  comnje  celle  du  nord;  qu'elle  a  souffert 
d'une  mutilation  dont  nous  dirons  plus  tard  les  malheu- 
reux détails,  ce  qui  a  remplacé  la  balustrade  du  xiv* 
siècle  par  un  accoudoir  massif  dont  la  circonférence  a 
32  met.  :  c'est,  à  2  met.  près,  toute  la  hauteur  au-dessus 
du  sol.  Ses  quatre  clochetons  ont  sur  chacune  de  leurs 
huit  faces  80  centimèt.,  ce  qui  leur  donne  6  inèt.  40  cent, 
de  contour.  Il  s'en  faut  que  ces  annexes  nous  apparais- 
sent d'ici  avec  la  même  élégance  que  nous  leur  suppo- 
sions en  les  examinant  du  parvis.  Deux  ou  trois  de  leurs 
côtés  ont  été  grossièrement  murés  en  moellons,  sans 
doute  par  une  mesure  de  consolidation  devenue  indis- 
pensable ,  mais  qui  pouvait  être  exécutée  un  peu  plus 
délicatement  sans  faire  tort  à  l'architecte.  Une  colonne 
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dressée  en  pivot  au  milieu  de  leur  cage ,  et  à  laquelle  des 
branches  de  fer  rattachent  les  huit  compartiments, 
aurait  dû  offrir  cependant  une  suffisante  garantie,  si 
Ton  ne  s'était  pressé  beaucoup  en  finissant  l'édifice, 
comme  déjà  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  aux  der- 
nières travées  de  la  voûte  et  à  quelques  autres  détails. 

La  cvoii^  en  fer  qui  couronne  le  pinacle  de  la  toiture,  et 
que  surmonte  un  coq  de  médiocre  grosseur,  est  ornée 
d'une  couronne  d'épines  entourée  de  rayons  enlacés  au 
point  central  des  quatre  branches.  Au-dessous  et  vers  le 
milieu  de  la  hampe ,  on  lit  le  chiffre  1 805. 

En  sortant  de  ce  point  d'observation ,  qu'on  ne  peut 
quitter  sans  admirer  encore  les  belles  campagnes  qu'il 
domine  et  les  fraîches  eaux  qui,  à  l'orient,  nourrissent 
leurs  verts  peupliers,  il  faut  monter  encore  les  dix-huit 
degrés  qui  complètent  le  nombre  total  de  176.  Là  se 
trouve  le  faîtage  du  clocheton  par  lequel  nous  sommes 
entrés  et  revenus.  Ici  l'œuvre  n'aspire  plus  à  s'élever; 
mais  elle  semble,  jusque  dans  le  moindre  des  immobiles 
grains  de  sable  qui  la  composent,  rappeler  ses  droits 
d'impérissable  durée  à  ceux  que  la  religion  charge  de  la 
grande  et  honorable  tâche  de  protéger  ses  monuments. 

Il  nous  reste  a  parcourir  les  combles;  ce  n'est  pas  la 
moins  intéressante  de  nos  courses  aériennes.Naguère  nous 
aurions  eu  besoin  d'un  peu  de  patience  pour  y  arriver; 
ce  n'est  pas  que  nous  en  soyons  loin  : . . .  tout  près  de  nous , 
là ,  derrière  un  mur  de  quatre  pieds  d'épaisseur,  ou  bien 
à  quelques  marches  plus  bas,  en  arrière  de  la  façade 
flanquée  par  nos  deux  tours ,  règne  la  vaste  étendue  des 
solitudes  que  nous  cherchons.  Aux  xiu®  et  xiv®  siècles  > 
d'ingénieuses  mains ,  en  élevant  ces  prodigieux  édifices , 
avaient  ménagé  entre  leurs  différentes  parties  des  com- 
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municalions  faciles^  promptes,  telles  qu'en  pouvaient 
nécessiter  parfois  la  subite  et  menaçante  invasion  d'un 
incendie.  Au  xix%  nos  boucheurs  de  portes  avaient  fait 
autrement,  et,  si  d'autres  architectes  mieux  avisés  ne 
nous  avaient  rendu  l'ancien  système,  au  lieu  d'aborder 
de  plain-pied  d'une  pièce  à  l'autre,  il  nous  faudrait  redes- 
cendre encore,  puis  remonter  du  clocher  sud  à  celui  du 
midi  :  ce  seraient  trois  cents  degrés  à  franchir...  Traver- 
sons donc ,  pour  abréger,  cet  étroit  ox)uloir  qui  règne  avec 
son  arcature  ogivale  sur  la  façade  de  l'est ,  et  dans  ce 
court  trajet  prions  les  âmes  bienheureuses  des  travail- 
leurs dont  nous  admirons  le  génie  de  pardonner  à  ceux 
qui  dégradèrent,  jusque  sur  leur  tombe  peut-être,  des 
merveilles  qu'ils  ne  comprirent  pas. 


CHAPITRE  XXIII. 


Combles;  intérieur  des  clochetons  du  chevet.  — Aspect  général  de  la 
charpente  des  bas-côtés.  —  Comble  supérieur.  —Arcades  de  communication 
avec  les  bas-côtés.  —  Admirable  système  de  soutennement  général  de  Tédi- 
fice. —  Clocher  du  transept. —  Usage  actuel  de  Fencloâ  qui  y  reste. —  Avenue 
de  la  partie  orientale  des  voûtes.  —  Système  de  leur  charpente.  —  Beauté  du 
faitagé.  —  Epoque  de  la  construction  de  cette  partie  supérieure  du  monu- 
ment. —Le  chêne  exclusivement  employé  dans  cette  charpente. — Erreur  Irop 
accrédité  sur  le  châtaignier.  —  Pourquoi  lesi  araignées  fuient-elles  les  char- 
pentes de  nos  églises.  —  Itinéraire  pour  descendre  des  combles.  —  Intérieur 
du  clocheton  nord.  -Détails  de  Tescalier.  —  Autres  escaliers  distribués  dans 
les  murs  des  croisillons.  ^  Comble  de  la  salle  du  Chapitre  et  de  la  sacristie.— 
Absence  totale  d'inscriptions  murales  —  et  d'épurés. 

Arrivés,  presque  la  carte  en  main,  sous  une  haute 
et  étroite  porte  qui  s'ouvre  à  notre  gauche  en  descen- 
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tant  notre  hélice,  nous  voici  à  28  mètres  du  sol  dans  la 
^lerie  pratiquée  au-dessus  de  la  grande  rose,  et  qui 
*ègne  également  sur  les  deux  portails  des  bas- côtés. 
ttais  nous  ne  sommes  encore  qu'au  niveau  des  voûtes 
^lérales,  plus  basses  de  cinq  mètres  que  celle  du 
Fpilieu.  Hâtons-nous  de  remarquer  cette  baie,  ogivale 
k  l'extérieur,  dont  la  coupe  intérieure  représente  une 
large  embrasure  encorbelée,  et  qui  donne  à  cette  pre- 
mière partie  des  comble9  les  derniers  rayons  du  soleil  de 
cliaqueiour.  Après  avoir  constaté  les  70  cent,  d'épaisseur 
accorde^  au  mqr,  qui,  on  le  voit,  a  dimiïiué  insensi- 
blement depuis  la  base ,  le  premier  objet  qui  nous  frappe 
est  l'immense  quantité  de  bois  qui  se.  développe  au- 
dessus  de  nous ,  à  côté  de  nous ,  del-rière  et  devant  nous , 
et  dont  toiftes  les  pièces ,  s'enchevêtranl  en  de  mutuelles 
élreiptes,  prouvent  qu'ici  les  charpentiers  n'ont  pas 
dégénéré  des  maçons.  Le  chêne  blanc  y  est  presque 
exclusiyeraept  employé.  Quant  h  la  forme  générale  de  la 
charpente ,  c'est  un  angle  aigu  s'harmonisant  avec  ce  que 
Qons  ^yong  vu  de  la  toiture  extérieure ,  facilitant  pour  elle 
réçpuleinent  des  eaux,  et  qui,  assujetti  par  une  pièce 
^Rpérieure  régpant  dans  toute  la  longueur  du  comble, 
repose  par  ses  arbalétriers  sur  des  entraits  que  soutient 
le  ^aut  des  mi^rg  latéraux.  Cet  appareil  se  répète  quinze 
fois  sur  la  profondeur  des  95  met,  qui  se  développent 
d^yant  nous ,  de  telle  sorte  que  chacune  des  huit  coupoles 
est  précédée  e{  suiyie  de  sa  ferme ,  et  qu'une  troisième 
opère  parfois  sur  les  reins  de  la  voûte  une  pression  qu'il 
faut  blâmer,  car  elle  pourrait  nuire  beaucoup  à  la  solidité 
des  niyrs  qui  la  reçoivent,  et  des  contreforts  qui  appuient 
ceux-ci.  Le  long  de  ces  murs  s'ouvrent  au  nord  trois  ou 
quatre  lucarnes  offrant  un  passage  sur  la  galerie  exté- 
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rieure,  qui  leur  sert  de  couronnement,  et  donl  toute  la 
longueur,  creusée  en  canal,  déverse  les  pluies  dans  les 
achenaux  distribués  un  par  un  dans  chaque  travée,  i 
main  droite,  et  parallèlement  à  la  nef  du  centre,  s'élève 
jusqu'à  11  met.  un  mur  qui  sépare  d'elle  le  bas-côté  où 
nous  sommes.  Nous  en  apprécierons  mieux  la  destination 
et  les  détails  en  passant  sur  la  grande  voûte.  Aussi  bien 
le  latéral  que  nous  venons  de  décrire  ne  diffère  en  rien  de 
son  correspondant,  et  qui  a  vu  l'un  connaît  l'autre. 

Donc  nous  rentrons  dans  l'escalier  qui  nous  a  conduits 
à  cette  extrême  limite  de  notre  course,  et  par  dix  nou- 
velles marches  établies  au  sein  de  la  tourelle  qui  garnit 
l'angle  gauche  delà  façade  médiane ,  nous  voilà  parvenus 
dans  l'étroit  couloir  de  la  galerie  supérieure ,  vis-à-vis  la 
tête  d'un  contrefort  percé  sur  trois  faces  d'un  ou  deux 
jours  quadrilobés.  Glissons-nous  sur  le  plomb  qui  re- 
couvre les  dalles,  ouvrons  à  gauche  une  des  trois  portes 
récemment  installées  entre  l'air  extérieur  et  c^lui.des 
voûtes ,  au  détriment  de  l'aération  nécessaire  à  la  con- 
servation des  bois,  et  nous  voici  sur  un  autre  théâtre 
non  moins  curieux.  Si  tout  d'abord  nos  regards  se  portent 
dans  l'angle  du  mur  qui  se  déroule  à  notre  droite  en 
entrant,  nous  reconnaissons,  accroupie  sous  une  trompe, 
une  personnification  de  l'esprit  du  mal,  qui  semble 
attendre  là,  dans  l'obscurité  d'un  demi-jour  que  recherche 
le  méchant,  un  visiteur  à  qui  il  puisse  jeter  son  ricâile- 
ment  et  ses  grimaces.  Cette  place  doit  être  la  sienne  : 
Qui  malè  agit  odit  lucem  '•  Mais  devant  nous  encore  quelle 
admirable  forêt  !  Que  d'arbres  se  mêlant  dans  un  même 
système  de  soutennement ,  el  contribuant  tous  par  milliers 

*  Joan.  III,  20. 
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a  un  but  unique!  Chaque  ferme  est  faite  sur  le  môme 
plan  que  celle  des  bas-côtés  ;  toute  leur  différence  existe 
dans  la  portée  des  entraits,  qui  sont  ici  dé  12  met. 
80  centim.  de  lai^e,  et  qui  n'en  ont  ailleurs  que  de  8  à 
9.  Au  reste,  nous  sommes  sur  ce  plan  élevés  de  5  met. 
au-dessus  des  latéraux,  que  sépare  de  nous  un  mur  d'un 
naètre  d'épaisseur,  et  morilanl  au-dessus  de  nos  têtes 
jusqu'à  une  hauteur  de  6  à  7.  C'est  sur  eux  que  por- 
tent les  en  Irails  de  cette  portion  delà  charpente,  pourvue 
d^une  solidité  à  toute  épreuve  par  la  multiplicité  symé- 
trique de  ses  aisseliers  et  de  ses  contre-fiches.  Quatre  cou- 
poles s'élèvent  successivement  devant  nos  pas,  étendant 
leurs  vastes  calottes  sur  toute  la  largeur  de  notre  route, 
et  ne  laissant  entre  elles  que  le  passage  d'une  seule  per- 
sonne. Les  murs  au  pied  desquels  elles  expirent  de  côté 
et  d'autres  sont  percés ,  à  des  intervalles  égaux  de  3  à 
A-  met.,  d'arcades  simples  en  ogive  aiguë  ouvrant  5  met. 
cle  haut  sur  2  met.  50  cent,  à  leur  base.  Le  côté  droit  a  six 
^ï'cades;  celui  de  gauche  en  a  jusqu'à  dix  qui ,  par  con- 
^^quent,  sont  beaucoup  plus  rapprochées,  sans  qu'on 
t^  Hissé  assez  se  rendre  compte  de  cette  dissemblance.  Par 
^^s  nombreuses  communications ,  l'œil  aperçoit  en  même 
**^mps  l'ensemble  des  trois  nefs ,  au  moins  dans  leur  faî- 
^"^ge,  et ,  en  se  rapprochant  d'elles,  on  est  protégé  contre 
*- ^encaissement  des  latéraux  par  le  mur  d'appui  qui  forme 
*^^  accoudoir  de  ces  espèces  de  fenêtres.  C'est  là  sans  doute 
^-^n  agrément  dont  le  regard  peut  être  flatté;  mais  des 
^^^^isons  d'un  autre  ordre  ont  déterminé  l'emploi  de  ce 
loyen.  Ces  murs  de  séparation ,  qui  sont  chargés  de 
"Out  le  poids  de  la  charpente ,  portent  dans  toule  l'étendue 
3e  leur  développement  sur  les  piliers  de  l'église;  ceux- 
^i  pressent  à  leur  tour  sur  les  fondements ,  et  c'est  ainsi 
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que,  de  la  première  assise  jusqu'à  la  dernière,  il  n  est  pas 
une  pierre  de  celte  imposante  architecture  qui  né  se  lie 
à  toutes  celles  qui  la  composent.  Hais  encore  est-il  des 
proportions  mathématiques  à  observer  dans  ces  gigan- 
tesques travaux ,  sous  peine  d'accidents  graves,  souvent 
même  d'une  ruine  totale.  Il  fallait  donc  chercher  ici  à  ne 
pas  surcharger  les  rangées  inférieures ,  et  l'on,  y  est  par- 
venu en  diminuant  la  pesanteur  de  la  masse  à  son 
extrême  élévation  par  les  vides  de  ces  arcades  ogivales 
eorrespondapt  aux  intervalles  des  piliers  de  réglise^  et 
reposant  sur  les  arc-sdoubleatix  qui  tes  relient.  AiSSi  la 
toute  ne  porte  rien  d'inutile.  D'un  autre  côté,  la  masse 
stir  laquelle  devait  porter  la  toiture  perdait  de  sa  solidité 
en  proportion  du  plein  qu'on  lui  ôtait,  et  te  remède  k  cet 
inconvénient  se  trouve  dans  une  double  rangée  dé  cla- 
veaux s'élevant  le  long  des  deux  montants  de  rarôtfdeeiï 
manière  d'encadrement  ogival,  et  sur  laquelle  on  voit  lé 
mur  s'appesantir  comme  sur  les  reiûs  d-utie  voûte.  Avec 
un  tel  système ,  dont  on  admire  l'ingénieuise  simplicité, 
et  qui  fait  comprendre  le  mérite  de  l'unité  dans  l'art;  avec 
cet  aplomb  qui  n'a  failli  nulle  part  encore  dîànâ  ces  parties 
principales  dé  Tédifice ,  il  n'y  avaSt  pas  dfe  râisob  pour 
craindre  d'ajouter  indéfiniment  à  sa  hauteur. 

Avançons  et  prévenons  le  lecteur  qu'il  lui^  faut,  daiiste 
dédale  où'  nous  allons  nous  étigager  avec  lui ,  utte  attentif 
qui  remplace  le  fil  d'Ariane;  nous  rexhortôiis  à  s'orieWer 
de  nouveau ,  et  à  nous  suivre  dans  cet  itinéraire  où 
désormais  il  pourrait  facilement  peindre  sa  boussole. 

Nous  marchons  donc  de  Touest,  par  où  nous  sortirtes 
entrés,  vers  Test,  où  s'élève  la  tête  de  réglisé.  Nous 
comptons  quatre  coupoles,  en  nous  di^'igeant  entre  elles 
et  la  grande  muraille  qui  borne,  à  droite,  le  chemin 
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lemî-obscur  que  nous  parcourons.  Voici  que  devant  nous 
m  autre  mur  coupé  à  angle  droit  semble  un  rempart  in- 
surmontable au  delà  duquel  on  ne  pourrait  s'élancer.  Mais 
lans  l'angle  auquel  nous  touchons^  aussi  bien  que  dans 
on  parallèle  du  côté  gauche ,  une  porte  à  ogive  aiguë  est 
ouverte  ;  elle  nous  laisse  pénétrer  dans  une  enceinte  qua- 
Irilatère,  dont  les  quatre  coins  cependant  sont  ramenés 
)n  pans  coupés  de  1  met.  45  cent. ,  et  en  font  réellement 
m  octogone  irrégulier.  Là  surgit  Thémisphère  de  la 
/oûte  qui  recouvre  le*  sanctuaire  actuel ,  et  qui ,  dans 
l'origine,  était  celle  du  chœur.  Elle  s'élève  au-dessus  de 
l'espace  borné  par  les  quatrième  et  cinquième  piliers ,  cl 
forme  le  point  d'intersection  du  transept.  On  ne  voit  pas 
bien  tout  d^abord  pourquoi  cette  clôture ,  dont  l'appareil, 
de  même  nature  que  toutes  les  autres ,  est  taillé  avec  non 
moins  de  soin  ;  on  se  demande  à  quoi  bon  ce  hors-d'œuvre 
construit,  comme  tout  le  reste,  en  deux  parements  de 
pierres  de  taille  remplis  par  un  blocage  épais  de  i  met. 
i5  cent.,  et  percé  sur  chaque  face  de  deux  ouvertures  en 
Wais  de  30  cent,  de  large  sur  70  de  long.  C'est  une  énigme 
ea  effet  qu'un  peu  d'attention  d'abord,  et  ensuite  cer- 
taines recherches,  peuvent  seules  nous  rendre  intelligible. 
A  l'époque  où  notre  plan  fut  jeté,  au  xu*  siècle,  on 
plaçait  toujours  un  clocher  sur  le  chœur.  Et  nul  doute 
pe  ee  vaste  enclos  n'ait  été  là  naissance  de  cet  appen- 
iiùd ,  qui  se  dessina  quelque  temps  en  flèche  pointue  au- 
dessus  de  l'édifice.  Tout  avait  été  disposé,  dans  la  pre- 
mière partie  de  l'église ,  pour  recevoir  ce  poids  qui ,  léger 
par  lui"*même ,  dut  s'élever  sur  des  voûtes  assez  fortes 
pottr  n^être  pas  compromises.  La  belle  coupe  des  pierres, 
le  niveau  partout  égal  de  leurs  assises,  et  même  (|e  la  der- 
nière, établie  pour  en  recevoir  tant  d'autres /ne  laissent 
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aucune  incertitude  à  cet  égard.  Quant  à  l'absence  actuelle 
de  ce  clocher,  nous  Pexpliquerons  plus  tard  quand  nous 
y  serons  ramenés  par  la  suite  naturelle  des  faits  histo- 
riques. Mais  que  font  là  actuellement  ces  matériaux  in- 
utiles? —  Inutiles,  dites-vous? ils  ne  le  sont  pas. 

Suivez-nous  jusqu'à  cette  autre  porte  qui  se  dérobe  pres- 
que dans  l'angle  nord-est  :  c'est  celle  d'un  escalier  tour- 
nant de  31  degrés,  dont  14  font  monter  et.  17  font  des- 
cendre. Montons  d'abord;  courbons-nous  bien  bas  sous 
cet  énorme  chevron  qui  traverse  la  coupe  supérieure  de 
l'hélice,  arrêtée  ici  comme  au  terme  naturel  de  sa  spirale, 
mais  qui  a  dû  s'élever  autrefois  jusqu'à  la  naissance  de 
la  flèche;  franchissons  d'une  enjambée  le  vide  étroit  qui 
nous  sépare  de  ce  mur  d'enceinte  dont  nous  cherchons  le 
motif  :  une  grossière  balustrade  en  bois  y  sert  d'appui  à 
un  chemin  de  ronde  qui  règne  sur  toute  sa  longueur;  de 
là,  le  regard  est  frappé  avant  tout  par  une  profondeur  de 
10  à  1 1  met.,  où  se  montrent  les  trois  premières  coupoles, 
et  au-dessus  de  laquelle  s'étend  une  charpente  capable 
de  défier  les  plus  beaux  ouvrages  de  son  espèce. — Nous 
y  reviendrons.  —  Mais  voyez-vous  à  votre  gauche  ces 
quatre  ou  cinq  marches  pratiquées  dans  l'épaisseur  du 
mur  septentrional  ou  les  combles  s'appuient,  et  prêtant 
pour  toute  la  crête  longitudinale  de  ce  mur  un  accès  par- 
fois néces,sàire  aux  experts  de  tous  les  métiers?  Remar- 
quez-vous ces  échelles  de  dimensions  variées ,  couchées 
dans  tous  les  sens  sur  les  pièces  horizontales  de  la  char- 
pente, et  ces  masses  égarées  de  mortier  desséché,  et  ces 
inonceaux  d'ardoises  qui  attendent  la  main  du  couvreur? 
A  cette  vue,  on  comprend  qu'une  ingénieuse  idée  a  voulu 
jadis  utiliser  cesqualre  parois  si  bien  unies,  et  faire  servir 
cette  remarquable  partie  du  travail  de  l'architecte  aux 
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besoins  à  venir  d'un  monument  immortel.  Ces  murs  rap- 
prochent les  ouvriers  du  faîtage,  servent  de  point  d'appui 
à  leurs  échafaudages  mobiles.  Que  leurs  soins  deviennent 
nécessaires  aux  voûtes ,  aux  combles ,  à  la  couverture , 
c'est  de  ce  centre  choisi  qu'ils  s'élancent  vers  cette  der- 
nière ,  qu'ils  se  glissent  dans  les  clairières  de  cette  forêt 
de  chênes»  qu'ils  gagnent  les  points  éloignés  du  bâti- 
ment, où  des  anneaux  de  fer  fixent  leurs  cordages.  C^est 
au  sein  de  cet  atelier  isolé  comme  une  lie  au  milieu  de 
rOcéan,  et  dominant  tout  l'espace  qui  l'entoure,  qu'ar- 
rivent dotons  les  côtés,  par  ces  ouvertures  en  biais, 
béantes  dans  chaque  paroi,  les  pièces  de  bois  et  autres 
matériaux  de  rechange.  C'est  dans  ce  même  but  que  la 
coupole  est  percée,  comme  quelques  autres,  à  son  point 
culminant,  d'une  large  lunette.  Des  câbles  jelés  en  bas 
vont  chercher  les  objets  de  gros  Volume,  qu'aucune  autre 
voie  n'apporterait  ici  »  ou  suspendent  aurdessus  des  liefs 
et  le. long  de  leur  appareil  les  cages  à  jour  o\x  s'éta- 
blissent les  épousseteurs  en  titre...  hélas!  et  les  badi^ 
geonneurs  aussi!... 

Nous  redescendons  maintenant  par  où  nous  avons 

monté,  pliis  les  17  marches  qui  nous  plongent  dans  le 

bas-côté  nord  de^  combles.  En  nous  retournant  vers 

l'ouest,   d'où  nous  venons,  nous  apercevons,  à  une 

soixantaine  de  mètres  derrière  nous,  le  mur  de  la  façade , 

et  en  diagonale  la  porte  par  laquelle  nous  sommes  entrés. 

Mais  il  faut  prendre  notre  direction  naturelle.  Avançons 

de  deux  pas  devant  l'hélice  que  nous  quittons.  Laissant 

à  notre  gauche  la  cinquième  coupole  du  latéral ,  qui  suit 

celle  de  la  croisée ,  nous  sommes  bornés  à  droite  par  un 

mur  d'appui  qu'interrompt  tout  près  dé  nous  un  vide  de 

55  cent.  Passons  sous  cette  poutre,  pièce  importante  qui 

I.  -28 
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supporte  la  charpente,  et  qui ,  couchée  transversalement 
sur  la  crête  de  ce  même  mur,  sert  comme  de  linteau  à 
cette  espèce  de  porte.  Franchissons  le  seuil ,  et  nous  ar^ 
rivons  à  la  dernière  station ,  que  nous  avons  contemplée 
tout  à  rheure  du  mur  élevé  qui  nous  portait.  Nous 
sommes  à  dix  mètres  plus  bas  que  la  galerie  en  char- 
pente, et  à  cinq  plus  bas  que  leâ  voûtes  supérieures. 
Nous  reconnaissons  donc  ici  l'espace  consacré  aux  trois 
premières  coupoles  formant  la  voûte  de  Tabside,  du 
sanctuaire  et  du  chœur;  espace  qui  se  développe  surlitie 
profondeur  "de  35  mètres;  La  communication  avec  les  bas* 
côtéi^,  qui  restent  pour  leur  élévation  au  niveau  de  cette 
première  partie  de  la  nef  intermédiaire,  se  fait  de  part  et 
d'autre  par  trois  immenses  arcades  d'ogive  aiguë ,  dont 
la  laideur  n'est  pas  moins  de  9  mètres  sur  une  hauteur 
égale,  prise  dans  l'axe  perpendiculaire.  Leurs  intervalles 
pleins  ont  2  met.  50  cent.  On  y  reconnaît  encore  les  mar- 
ques des  tâcherons,  attestant  l'identité  des  mêmes  mains 
qui  dressèrent  l'appareil  depuis  les  fondements  jusqu^à 
ces  dernières  assises,  que  nous  ne  pouvons  regarder 
qu'en  élevant  nos  yeux  à  i7  met.  au-dessus  de  la  voûte 
pressée  sous  nos  pieds.  Les  vides  de  ces  magnifiques 
arcades ,  qui  contiennent  le  mur  de  séparation  observé 
par  nous  tout  d'abord  entre  les  trois  nefs ,  sont  garnis 
de  chevrons  placés  debout,  à  un  mètre  de  distance  les 
uns  des  autres,  sur  une  sablière  continue,  et  recevant 
les  arbalétriers  sur  leur  extrémité  supérieure.  Tout  cela 
est  d'une  grande  simplicité,  et  néanmoins  d'une  solidité 
irréprochable.  Mais  c'est  surtout  l'ordonnance  des  pièces 
du  faîtage  qui  appelle  notre  attention.  La  toiture  qu'elles 
étayent^  quoique  recouvrant  la  plus  basse  partie  des  bâti- 
ments ,  n'est  pas  moins  élevée  que  dans  le  reste  de  leur 
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loQgueur.  Etc'esl  ce  qui  fait  ici  la  beauté  peu  commune  de 
nos  combles;  la  charpente  y  paraît  à  peine.  Entre  votre 
œil  et  le  point  d'union  des  deux  égouts,  un  vide  immense 
se  fait  f  au  milieu  duquel  vous  apercevez  à  peine  quel- 
ques moyens  de  soutennement.  Ce  n'est  plus  cette  iûap^ 
préciable  quantité  de  boia  sa  cronaoïC  dans  tous  les  sens , 
se  rattachaoïty  sons  huit  ou  dix  noms  techniques^  les  uns 
affiS  autres ,  et  qui ,  dans  les  voies  différentes  que  nous 
avons  parcourues  jusqu'ici ,  ont  excité  notre  étonnement 
en  donnant  une  haute  idée  de  leurs  savantes  combi- 
naisons^ Rien  de  semblable  au-dessus  de  ces  trois  der- 
nière travées.  Le  faîtage  porte  sur  un  poinçon  appuyé  à 
son  tour  sur  un  premier  entrait  qui  tient  presque  toute  la 
largeur  de  la  nef /et,  à  deux  mètres  de  chaque  égout, 
s'encastre  dans  un  lien  aisselier.  Le  bout  inférieur  de 
celui-ci  s'établit  sur  les  chevrons  verticaux  qui  garnissent 
de  mètre  en  mètre  le  vide  des  arcades  de  communication 
et  le  plein  du  mur  où  elles  s'ouvrent,  k  cinq  mètres  plus 
bas  que  le  premier  entrait,  un  second  règne  d'un  mur  à 
l'autre»  et>  par  un  poinçon  svelte,  taillé  en  colonnette 
élégante^  supporte  tout  l'effort  des  constructions  supé- 
rieures. Les  latéraux  ne  pouvaient^  vu  leur  étroit 
espace  >  participer  à  cette  coupe  si  légère;  des  jambes 
de  force  y  reposent  sur  une  longue  poutre  horizontale 
dont  les  supports  appuient  entre  chaque  travée  sur  les 
arcades  ogivales  qui  y  séparent  la  coupole  à  l'intérieur 
de  l'église.  Ceci  est  moins  beau  sans  doute ,  mais  rien 
n'y  dément  l'habileté  qui  partout  ailleurs  est  si  remar- 
quable. 

La  charpente  de  ces  trois  dernières  travées  appartient 
àù  XV*  siècle,  dont  elle  a  tous  les  caractères  dans  sa  belle 
et  solide  simplicité.  Aucune  époque  caractéristique  ne 
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nous  parail  dominer  dans  la  partie  qui  la  suit;  celte  par- 
lie,  qui  couvre  les  autres  travées,  a  été  refaite  à  la  fin 
du  dernier  siècle,  où  depuis  trop  longtemps  on  dédaignait 
les  bonnes  traditions,  qu'il  eût  été  cependant  si  facile  de 
copier.  On  voit  aussi ,  par  les  traces  du  mortier  qui  restent 
attachées  aux  murs  dans  les  combles ,  que  ^es  appentis 
furent  d'abord  établis  sur  les  voûtes  en  manière  de  char- 
pente provisoire,  et  qu'ils  ont  dû  y  demeurer  longtemps. 

Il  est  bon  de  ne  pas  oublier  à  quelle  époque  appartient 
l'architecture  de  ce  magnifique  travail.  On  la  reconnaît 
dans  tous  ces  caractères  de  grandeur,  de  solidité,  de 
perfection  que  le  maçon  et  le  tailleur  de  pierre  ont  im- 
primés à  leur  ouvrage.  C'est  la  période  du  xiv  au  xiir 
siècle;  c'est  peu  après  cette  année ,  à  jamais  célèbre  dans 
les  fastes  ecclésiastiques  du  Poitou ,  où  fut  posée  la  pre- 
mière pierre  de  son  plus  bel  édifice.  En  effet ,  la  même 
coupe  des  pierres,  le  même  soin  dans  la  pose ,  la  régu- 
larité (l'alignement,  la  présence  des  mêmes  signes  lapi- 
daires, qui  ne  disparaissent  guère  qu'au  delà  du  transept, 
l'attention  religieuse  à  couronner  l'œuvre  d'une  manière 
digne  de  son  point  de  départ,  tout  atteste  l'unité  de  pensée 
comme  l'uniformité  d'exécution. 

Nous  avons  dit  qu'on  n'avait  employé  dans  ces  combles 
que  du  bois  de  chêne,  et  il  faut  aussi  en  reconnaître 
l'emploi  dans  la  plupart  des  belles  charpentes  de 
nos  principaux  monuments  religieux,  quoique  l'opinion 
se  soit  souvent  accréditée  qu'on  les  avait  construites 
en  châtaignier.  La  couleur  de  ces  deux  espèces  de 
bois  a  pu  les  faire  prendre  l'un  pour  l'autre  ;  la 
tradition ,  cherchant  ses  renseignements  dans  les  sou- 
venirs équivoques  de  la  nature  des  arbres  qui  peu- 
plaient certaines  forêts ,  a  sans  doute  contribué  maintes 
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fois  à  répandre  celle  erreur;  on  ignorait  que  les  grandes 
fulaies  d'où  Ton  avait  pu  retirer  les  arbres  destinés  à 
telle  pu  telle  cathédrale  avaient  plus  d'une  fois  changé 
d'espèce  de  bois ,  comme  la  forêt  d'Orléans ,  par  exemple, 
citée  par  Yalmont  de  Bomarre  %  laquelle,  après  avoir 
été  pourvue  en  chênes  pendant  de  longues  années ,  donna 
ensuite  des  châtaigniers  «  et  se  repeupla  de  nouveau  par 
des  chênes.  Mais  des  expériences  remarquables  sont 
venues  depuis  quelques  années  décider  cette  question  de 
façon  à  plus  n'y  laisser  de  doute.  On  était  généralement 
persuadé  que  les  charpentes  de  Notre-Dame,  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  du  palais  de  justice  de  Paris,  celles  do 
Saint-Denis  et  de  la  cathédrale  de  Beau  vais,  étaient  faites 
de  châtaignier.  En  1 839,  M.  Héricard  de  Thury,  inspecteur 
général  des  mines,,  fit  prendre  en  sa  présence  des  solives, 
des  chevrons  et  autres  pièces  dans  les  vieilles  charpentes 
de  ces  anciens  édifices.  Il  les  confia  aux  menuisiers  les 
plus  habiles  de  la  direction,'  sans  leur  en  dire  l'origine. 
Ces  ouvriers,  après  les  avoir  travaillés,  se  sont  accordés 
à  les  reconnaître  pour  du  chêne,  mais  tirés  de  vieux 
arbres  éprouvés  par  les  influences  du  temps,  débités 
avec  soin  et  dépouillés  de  tout  leur  aubier  par  un  équar- 
rissage  profond.  Outre  que  le  chêne  vaut  aussi  beaucoup 
mieux  par  sa  nature,  peut-être  subissait-il  encore  quel- 
que préparation  avant  d'être  mis  en  œuvre.  Des  natura- 
listes assurent  qu'après  avoir  trempé  pendant  quelque 
temps  dans  Peau  d'une  rivière,  son  bois  peut  défier  pen- 
dant six  cents  ans  les  attaques  lenlement  mortelles  des 
insectes'.  Ne  serait-ce  pas  là  le  secret  de  cette  propriété 

*  Diction,  d'hist.  nal, ,  v'cliéno. 
'  ibid 
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exclusivement  attribuée  au  châtaignier  de  ne  pas  souffrir 
le  contact  des  araignées?  Et  nos  bois  des  charpentes  du 
moyen  âge,  chêne  ou  autres,  n'auraientrils  p^s  été 
soumis  à  une  préparation  qui,  en  augmentant  leur  dureté, 
en  prolongeant  leur  durée ,  y  eût  laissé  encore  ou 
une  odeur  ou  un  goût  antipathiques  aux  insectes  dont 
on  voulait  ainsi  les  préserver?  N'affirmons  rieni  naais 
constatons  que  celte  observation ,  généralement  renoua 
velée ,  de  l'aversion  que  semble  professer  pour  les  com- 
bles de  nos  églises  l'intéressant  et  hideqx  aptère  dont 
nous  parlons ,  n'est  pas  moins  applicable  à  ceux  de  la 
cathédrale  de  Poitiers.  Et  si  enfin,  dans  un  ouvrage  comme 
celui-ci,  il  est  permis  d'émettre  des  conjectures  sur  un 
objet  qui  s'y  rattache  quelque  peu ,  pourquoi  ne  trouve- 
rions-nous pas  des  causes  beaucoup  plus  simples  de  ce 
fait  dans  les  circonstances  locales?  L'agitation  presque 
incessante  des  combles  de  nos  grands  édifices,  le  bruit 
qui  l'accompagne,  l'air  et  le  vent  qui  y  pénètrent  de  toutes 
parts  y  le  petit  nombre  d'insectes  qui  y  viennent  s'ébattre 
dans  l'obscurité,  enfin  les  chauves^ouris^  les  oiseaux 
de  proie,  dont  le  voisinage  peut  leur  être  si  dangereux, 
font,  pour  les  araignées,  des  voûtes  d'une  église  uq 
séjour  aussi  peu  agréable  que  peu  lucratif.  Elles  n'y  ren- 
contrent ni  tranquillité  ni  nourriture;  elles  risquent  de 
succomber  aux  poursuites  de  leurs  ennemis  :  aussi 
aiment- elles  à  se  réfugier  dans  l'intérieur  du  monument; 
elles  y  arrivent  par  les  lunettes  qui  entourent  les  clefs  de 
voûte;  elles  y  étalent  leurs  réseaux,  parviennent  en 
peu  de  temps  à  masquer  les  jolies  sculptures  dont  le 
mérite  les  touche  peu ,  et,  quand  le  balai  de  houx  les  en 
chasse,  elles  se  retranchent  à  la  hâte  dans  les  combles, 
pour  en  revenir  bientôt  recommencer  au  même  endroit 
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leur  opiniâlro  et* dérisoire  travail*  âîdsî  lesoin  tosjlinictif 
4te  leur  çoQservAtkai,  le  désir  nature  d'une  plus  grande 
sQQHa(i»de  bien-être»  pourraient  bien  suffire  à  ces  vitoias 
ot  subtils  animaux  pour  s'exiler  de  nos  combles  :  ce 
d^oût  ne  tiendrait  en  rien  à  l'essence  d'un  bois  non 
plus  que  d'un  autre,  et  les  raisons  que  nous  hasardons 
de  leur  prêter  soot  probablement  pour  quelque  chose 
dans  l'avantage  que  nous  avons  eu  de  descendre  maintes 
fois  de<çes  régions  supérieures  avec  beaucoup  moins  de 
toiles  d'araignées  que  de  poussière. 

Il  est  temps  d'en  faire  revenir  aussi  notre  lecteur.  Ar- 
rivés ensemble  à  l'extrémité  orientale  du  monument, 
nous  sortirons  de  cette  complication  de  détours  par  des 
voies  encore  inexplorées.  Deux  chemins  se  présentent  ! 
chacun  s^ouvre  à  l'extrémité  des  latéraux.  Celui  du  midi 
nous  conduirait,  par  un  escalier  tournant,  jusqu'à  la 
chapelle  de  Sainte -Madeleine,  au  fond  du  déambulatoire 
qui  règne  à  droite  du  chœur.  L'autre,  par  une  route 
identique  et  parallèle,  se  termine  à  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent,  dans  l'absidiole  opposée,  au  fond  du  bas-côté 
nord*  C'est  celui-là  que  nous  choisirons ,  afin  d'en  sortir 
pour  entrer. immédiatement  dans  les  sacristies.  Après 
avoir  donc  tant  bien  que  mal  franchi  le  difficile  accès  qui 
mène  à  une  porte  supérieure,  en  évitant  au-dessous  d'elle 
une  cage  d'escalier  qui  nous  précipiterait,  sauf  nos  pré* 
cautions ,  dans  une  descente  un  peu  trop  rapide ,  nous 
pouvons  élever  dans  l'intérieur  du  clocheton  sud  des 
regards  qu'embarrasse  encore  la  charpente  destinée  au-- 
trefpis  à  porter  la  cloche  de  prime,  et  qui  maintenant... 
ne  porte  plus  rien.  ~  Gagnons  donc  le  côté  opposé.  — 
Montons ,  de  ce  retrait  au-dessus  duquel  se  termine  le 
mur  du  chevet,  dans  cet  autre  intérieur  dont  rien  ne 
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nous  empêche  de  saisir  Tensemble.  Quel  beau  travail  ^• 
Comme  celle  petite  flèche  s'élance  en  élevant  au-dessii^ 
de  nos  lêtes  le  vide  profond  de  sa  pyramide  aérienne  î 
Quelle  pureté  dans  la  coupe  el  dans  la  pose  de  ce  peti  *- 
appareil  régulier,  lisse  comme  du  marbre  !  Trois  daller 
en  complètent  le  fond ,  coupé  à  huit  angles,  comme  ^noo^ 
l'avons  fail  remarquer  dans  la  descriplion  de  l'exlérieur* 
Deux  ou  trois  petites  baies  se  distribuent  à  des  hauteurs  in- 
égales  pour  attirer  la  lumière  sur  ce  bijou  d'archileclure; 
on  cherche  vainement  la  trace  d'une  charpente  antérieure, 
de  l'existence  d'une  cloche.  Cette  jolie  tourelle  n'en  a 
jamais  recelé  ;  elle  esl  là  comme  le  gracieux  pendant  de 
sa  sœur  du  sud^  dont  elle  est  en  tout  l'exacte  reproduction, 
mais  ayant  sur  elle  l'avantage  (on  serait  tenté  de  croire 
que  c'en  est  un)  d'une  existence  toute  de  coquetterie, 
dans  laquelle  l'artiste  a  voulu  faire  voir  que  son  génie 
pouvait  se  jouer  avec  des  difficultés  uniquement  pour  la 
gloire  de  les  vaincre. 

Au-dessous  de  la  porte  de  ce  charmant  observatoire, 
qu'utiliseraient  également  un  astronome  et  un  dessinateur 
de  paysages,  est  une  autre  porte  par  laquelle  on  disparaît 
dans  Tescalier.  Celui-ci  compte,  comme  son  parallèle^ 
86  marches.  En  les  descendant  i  nous  ne  pourrons  nous 
empêcher  d'admirer  encore  comme  les  pierres  en  sont 
taillées  avec  soin/  saillissant  à  vive  arête  sur  des  cou- 
ches  de  ciment  qui  n'ont  pas  moins  de  20  à  30  millimètres 
d'épais ,  et  quelquefois  beaucx)up  plus  :  comme  ce  pilier 
central  conserve ,  sans  la  plus  légère  déviation ,  el  par- 
tout dans  les  proportions  les  plus  strictes^  sa  forme 
cylindrique!  Là,  point  d'ornements,  point  de  tore  rampant 
depuis  le  bas  de  la  tour  jusqu'au  sommet,  et  entourant 
le  noyau  d'une  guirlande  prétentieuse;  tout  est  grave, 
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majestueux ,  solide  surtout;  pas  une  lézarde  n'accuse 
rimprévoyance  ou  la  négligence  des  ouvriei's.  Le  repère 
seul  y  témoigne ,  par  sa  mystérieuse  présence ,  d'an- 
ciennes et  obscures  conventions;  il  règne  sur  toutes  les 
pierres ,  attire  les  méditations  de  l'archéologue  y  et  peut- 
étreindique  à  l'économiste  politiquele  germe  d'une  pensée 
d'où  pourra  sortir  quelque  jour  le  fameux  problème  de 
Porganisalion  du  travail . . . 

Escortés  de  toutes  ces  observations ,  nous  descendons 
toujours.  Déjà  nous  n'avons  plus  que  vingt-six  marches 
à  fouler  pour  atteindre  le  niveau  où  s'agitent  les  créatures 
humaines  ;  mais  une  courte  station  nous  sollicite  encore. 
Voici  à  notre  gauche,  engagée  dans  un  étroit  couloir,  une 
volée  de  sept  ou  huit  degrés  qui  vous  transporterait 
dans  les  galeries  qu'éclairent  les  verrières  décorées  des 
souvenirs  historiques  du  Père  des  croyants  et  de  Loth , 
son  neveu.  De  là  vous  pourriez  aller  rejoindre,  au-dessus 
de  la  chapelle  de  Saint- André  ou  des  Evêques ,  un  autre 
escalier  communiquant  avec  la  croisée  nord,  comme 
dans  le  côté  opposé  de  l'église  vous  rencontreriez  celui  qui 
Hiène  à  la  chapelle  des  Apôtres.  Cinq  ou  six  marches  au- 
dessus,  vous  auriez  trouvé  aussi  Vaccès  de  la  galerie  qui 
«urnionte  les  trois  absides.  Mais  ne  dévions  pas  de  notre 
itinéraire.  Cette  porte  percée  à  droite  dans  le  couloir  que 
nous  venons  d'aborder  est  celle  des  combles  des  sacris- 
ties. Trois  fenêtres  ou  croisées  Téclairent,  deux  au  nord 
et  une  au  levant.  Une  autre,  dont  les  vastes  proportions 
se  dessinent  dans  le  mur  sud  ,  qui  est  celui  de  l'église , 
est  bouchée,  et  nous  reconnaissons  cette  baie  dont  le 
jour  d'est  jeté  dans  le  déambulatoire  que  par  une  ouver- 
ture que  coupe  en  diagonale  le  versant  occidental  du  toit 
sojtts  lequel  nous  nous  arrêtons  actuellement.  —  Au  mi- 
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lieu  de  ce  ,oou\el^ii)partement>,Qt  cp 
ment  dans  la  4ireclion  d'esil  en  ouest,  deux. magnifique 
entrâits,  appuyés  sur  les  m^urs,  développent  une  lon- 
gueur de  12  met.  qui  font  toute  celle  de  cette  vaste  pièca^ 
Ils  supportent  chacun  treize  poinçons  taijilés  en  çolopnas 
avec  chapiteaux  et  blases ,  et  c'est  ^ur  ces  étais  si  fragiles 
en  apparence  que  se  confient  les  vingt  montants  qui  vont, 
à  1 5  met.  de  hauteur,  soutenir  de  leurs  courbes  ogivales, 
minces f  hardies ^  mais  vigoureusement  reliées,  lé  faîtage 
sous  lequel  se  répandent  les  versants  de  la  toiture.  Pour 
sa  biçlle  exécution,  pour  la  simplicité  de  ses  moyens  et 
le  grand  effet  de  son.  ensemble^  œtte  ^arpente  n'est  com- 
parable qu'à  celle  du  chevet  couvrant  les  coupoles  du 
sanctuaire  et  du  chceur;  et  quoique  cellorci,  il  faut  le 
reconpaîtrie,  possède  un  caractère  de  perfection  qui  maiï* 
que  à  cette  dernière,  on  voit  néanmoins  que  Tune  et 
l'autre  viennent  du  xv""  siècle.  Nous  reoonnattrons  câUe 
même  époque  dans  l'examen  des  deux  pièces  que  pro- 
tègent ces  combles ,  et  près  desquelles  se  termine  eafin 
notre  course  at^o;  ciocft^^. 

Avapt  de  clorp  ce  chapitre,  constatons  une  remarque 
peu  fl^itteuseï  pour  un  historien ,  qui  n'a  jamais  trop  de 
renseignements  elde  chiffres,  mais  assez  singulière  pour 
être  citée  comme  une  des  rares  exceptions  de  l'espèce. 
Croirait-on  que ,  dans  ces  immenses  collections  de  pierres 
de  tailler  au  travers  de  ces  mille  feuillages  de  si  nombreux 
chapiteaux^  parmi  ces  moulures  aux  types  infinis,  qui 
constituent  ou  décorent  notre  basilique;  après  avoir 
visité  toutes  ses  parties  les  plus  inabordables,  escaladé 
ses  galeries  du  dedans  et  du  dehors,  scruté  ses  combles 
et  ses  voûtes,  monté  et  descendu  cinquante  fois  peut- 
être  ses  hélices,  regardé  de  près  ses  murailles,  cherché 


DE  FOlTI&fô  ;42r 

leurs  moindres  détails  avec  la  préoccupation  de  toutes 
les  découvertes  possibles,  nous  en  soyons  encore  à  ren- 
coQtror  une  inscription  monumentale ,  un  chiffre  qui  fixe 
iDcontestablement  une  époque,  et  nous  ait  fourni  un  seul 
document?  Rien  de  plus  vrai  cependant. ••  On  dirait  que 
chez  nous  toqt  le  monde  s'est  obstiné  à  rester  muet, 
architectes^  sculpteurs»  peintres  verriers,  donateurs 
même...  Nouç  savons  quel  hiéroglyphe  pare  la  clef  de 
la  voûte  de  la  première  travée  du  chevet]  que  le  nom 
d'un  certain  Adam  s'est  emparé  de  la  clef  voisine  au  fond 
d'qo  des  çollatérauXv  C'est  tout  ce  qui  nous  reste  en  fait 
4e  témoignages  gravés  à  la  pointe.  Un  autre  existe  encore 
cependant,  conservé  dans  les  cartons  historiques  de  don 
Fonteneau',  mais  aussi  peu  significatif,  réduit  à  lui 
seul,  que.les  quelques  autres  déjà  mentionnés  :  c'est  le  nom 
Edwardvs,  écrit  dans  l'intervalle  de  deux  cercles  concen- 
triques ^  Ces  cercles  sont-ils  une  copie  exacte  de  ceux 
dans  lesquels  un  caprice  d'artiste  aurait  prhnitivement 
renfermé  son  nom?  Sont-ils  ulie  portion,  réduite  à  son 
expression  la  plus  simple,  d'une  tète  de  fenêtre  à  rosaces., 
comme  il  s'en  trouve  dans  les  bas-côtés  vers  l'entrée  de 
réglise?  —Et  là  encore  nous  auraient-ils  conservé  le 
souvenir  d'un  de  ces  deux  princes  anglais  qui  occupèrent 
le  Poitou  au  xiv*  siècle,  et  auraient  contribué  à  l'achè- 
vement de  la  cathédrale?  Les  caractères  ontrils  bien  ici 
leurs  formes  réelles ?•••  Vaines  questions  auxquelles  des 
Daurs  ne  peuvent  rien  répondre ,  et  dont  un  badigeonnage 
de  moins  aurait  peut-^tre  laissé  voir  la  solution. 
Nous  n'avons  rencontré  non  plus  aucune  des  épures 

'  Carton  des  inscrip. ,  n*  34 . 
*  r.  pi.  4'»,flg.7. 
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que  les  ouvriers  traçaient  souvent  comme  essai  de  leurs 
travaux  sur  la  surface  des  murailles  déjà  élevées.  Dans 
la  partie  des  combles  qui  couvre  le  sanctuaire ,  et  sur  le 
massif  qui  sépare  la  première  arcade  de  communication 
de  la  seconde ,  entre  la  nef  et  le  latéral  nord ,  on  a  tracé 
à  la  pointe  du  compas  le  plan  d'élévation  d'une  façade 
d'église  avec  son  clocher  arcade,  et  jusqu^aux  croix  qui 
devaient  le  surmonter.  Un  autre  essai  de  ce  genre,  mais 
resté  incomplet,  a  été  jeté,  aussi  à  la  pointe,  sur  un 
autre  mur  du  collatéral  sud  :  mais  on  ne  connaît  dans 
aucun  d'eux  rien  qui  appartienne  au  type  de  notre  monu- 
ment; le  tracé  d'ailleurs  semble  nouveau  en  comparaison 
des  signes  lapidaires;  puis  toute  cette  architecture  simulée 
est  à  plein  cintre,  sauf  l'amortissement  du  clocher,  dont 
les  deux  arcades,  formées  de  la  demi-circonférence  d'un 
cercle,  sont  couronnées  par  un  arc  infléchi  à  conlre- 
courburiB.  Comme  cette  espèce  d'arc  n'apparaît  qu'au 
XV  siècle  et  disparaît  à  la  renaissance ,  nous  avons  une 
date  assez  précise  de  cette  épure,  qui  aura  été  faite  proba- 
blement par  quelqu'un  des  ouvriers  employés  alors  à 
terminer  les  travaux  de  la  façade  où  des  tours,  et  qui 
laisse  apercevoir  d'ailleurs  des  fautes  de  plans  capables  de 
les  faire  attribuer  à  un  apprenti. 

Ici  se  termine  l'exploration  de  notre  basilique  propre- 
ment dite  et  considérée  en  elle-même.  Il  nous  reste  à 
connaître  ses  sacristies  et  à  parler  de  sa  crypte  :  ce  dont 
nous  ferons  l'objet  des  trois  chapitres  suivants,. qui nael- 
tront  fln  à  Cette  troisième  partie. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Sacbistib  des  messes.  —Porte  du  xv*'  siècle.  —  Statuette  de  saint  Michel. 

—  Vantaux.  —Style  de  Tarchitecture.  —  Tableau  annorié  de  saint  Louis.  — 
Autre  du  doyen  Bertrand  de  Kneringuen.  —  Sépultures  de  Louis  Fardeau 

—  et  de  Pierre  Fauconnier  —  Messe  des  Cinq-Plaies, 

Nous  voici  devant  une  porte  dont  les  deux  baies  cou- 
pées à  angles  droits  sont  encadrées  par  un  chambranle 
joliment  sculpté  dans  la  pierre,  et  dont  l'archivolte  en 
arc  gothique  prolongé  est  surmontée  d'un  haut  pédicule 
que  tei;mine  un  panache  frisé.  Cinq  colonnes^  dont  quatre 
sont  cylindriques,  el  dont  la  cinquième,  coupée  en  prisme, 
se  dresse  au  milieu  comme  un  Irumeau,  ornent  les  pieds- 
droits  ,  s'appuient  sur  des  bases  polygonales ,  et  se  cou- 
ronnent de  chapiteaux  à  petites  feuilles  délicates.  C'est 
bien  la  première  moitié  du  xv*  siècle.  Mais  à  quel  siècle 
appartient  cette  petite  statuette  de  saint  Michel,  sculptée 
en  bois,  élevée  sur  le  tailloir  de  la  colonne  centrale, 
adossée  au  tympan  de  la  porte  »  et  armée  de  toutes  pièces 
comme  un  chevalier  du  moyen  âge?  Voyez  comme  il 
presse  de  ses  pieds  l'ennemi  du  genre  humain,  qu'il  a  lié 
d'une  chaîne  de  fer ,  comme  il  va  traverser  l'horrible 
gueule  de  toute  la  longueur  de  son  épée  !  A  en  juger  par 
te  costume ,  les  deux  antagonistes  seraient  là  depuis  trois 
ou  quatre  cents  ans.  Nous  verrons  qu'un  autre  groupe 
^e  même  genre ,  mais  taillé  en  pierre  et  haut  d'un  mètre 
33  centimèt. ,  décorait  en  1562  un  autel  placé  sous  le 
vocable  de  Tarchange.  Celui-ci  serait  mieux  exposé 
Petït-ôtre  au-dessus  de  la  porte  de  son  nom,  dans  la  4* 
travée  de  ce  même  bas-côté,  au  lieu  du  tambour  nord  de 
M.  de  Larnay,  à  moins  qu'une  pensée,  qu'il  pe  faut 


436  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE 

peut-être  pas  trop  dédaigner ,  n*ait  voulu  faire  symbo- 
liser ici  en  même  temps  les  chanoioeâ  et  les  sacristains. 
Le  vantail  de  la  porte ,  comme  celui  du  Chapitre,  est 
un  énorme  madrier  de  chêne ,  épais  de  45  millimètres , 
renforcé  de  traverses  de  même  bois ,  étayé  encore  de  ver- 
rous et  de  puissantes  serrures;  le  tout  secondant  assez 
confortablement  les  barreaux  de  fer  qui  garnissent  les 
hautes  fenêtres  de  Tintérieur  et  défendent  ce  lieu  impor- 
tant contre  des  attaques  sacrilèges,  GeS  vantaux,  comme 
tous  les  autres ,  doivent  remonter  au  tempi^  où  ïa  cathé- 
drale ayant  été  pillée  par  les  protestants  ^  on  dut  réparar 
tous  les  dégâts.  Nous  verrons  qu'alors  toutes  le&  pdrtès 
furent  brisées.  L'intérieur  de  la  sacristie  c^  tM  espace 
de  12  met.  de  profondeur  sur  cinq  de  lai^e  :  c^élailea 
1562  la  chambtèdéê  comptée.  Il  y  a  une  centaine  d'années, 
les  parois  en  furent  revêtues  dé  la  boiserie  que  nous  y 
voyons  toçonnée  à  panneaux  dont  les  filets  et  moulures 
s'arrondissent  à  lenr  amortissement  et  à  leur  base.  Quant 
à  la  construction  architecturale  en  parpàîngs  de  30  à 
40  cent,  sur  55 ,  elle  indique  bien  la  première  moitié  du 
XV"  sîêclej  que  la  porte  nous  a  fait  prévoir.  Garnie  en  cla- 
veaux réguliers^  la  voûte  s'y  partage  en  deux  travées  par 
un  arc  ogival  qui  en  soutient  le  milieu ,  et  se  répète  sur 
les  quatre  côtés  par  les  formerets  qui  l'amortissent.  La 
première  travée  a  pour  clef  de  voûte  un  écusson  portant 
rébauchë  dé  deux  clefs  en  sautoir  quiri-ont  J^as  été 
sculptées;  la  seconde  est  ornée  d'une  rosace  de  demi- 
relief  encadrée  dans  quatre  accolades  unies ,  indice  pres- 
que inaperçu ,  mais  déjà  assez  expressif;  des  excursions 
de  l'art  vers  des  concéptioiis  nouvelles  toutes  de  caprice, 
tes  nervures  saillantes  et  prisn^atiquesàboiYtissàiehl,  aux 
angles  et  au  centre  des  nnfurs  de  la  salle,  à  dès  colonnes 
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ylindriques  recouvertes  aujourd'hui  par  la  boiserie^  et 
ont  les  chapiteaux,  formés  probablement  de  feuilles  fri- 
kîs,  ont  été  maladroitement  sacrifiés  aux  dimensions  du 
imbris,  qui  s'élève  seulement  à  deux  mètres  du  soL  La 
ioéUré  du  fond ,  à  larges  tableaux  évasés ,  sans  meneaux 
ioompartimekits,  est  aussi  du  style  ogivallertiairé.  Une 
lire,  dont  on  ne  peut  plus  comprendre  la  forme ,  a  été 
)uchée  au  levant.  Une  porte  laissait  autrefois  une  entrée 
splain-pied  dans  une  secondeappartenance  qui  s'avan^it 
(deux  mètres  sur  la  rue,  qui  fut  démolie  au  commence- 
eot  de  ce  siècle  ^  et  qu'on  peut  voir  sur  le  plan  dressé 
1 1767.  Cette  porte  forme  aujourd'hui  la  fermeture  d'un 
ier  pour  l'usagç  de  la  sacristie. 
Des  armoires ,  un  grand  meuble  destiné  aux  chasubles 
dalmatiques,  garnissent  le  fond  et  le  côté  gauche  de 
Ite  pièce,  où  rien  d'intéressant  ne  nous  retiendrait  plus, 
nous  n'y  devions  examiner  deux  tableaux  dignes  en 
et,  à  différent  titre ,  d'occuper  un  instant  notre  at- 
ition. 

Le  premier  est  une  toile  de  1  met.  70  cent,  do  large 
r  4  met.  35  de  haut,  représentant  le  roi  saint  Louis 
enouillé  devant  une  table  recouverte  d'un  tapis  rouge, 
sur  laquelle  reposent,  avec  sa  couronne  royale,  le  bois 
la  vraie  x^roix,  la  couronne  d'épines  et  deux  des  clous 
il  attachèrent  Motre-Seigneur.  Il  tient  le  troisième  clou 
la  main  gauche  (on  ne  sait  pourquoi  il  est  beaucoup 
lis  petit  que  les  autres  ),  et  la  droite  porte  le  sceptre,  si 
il  agencé  avec  le  collier  royal  qui  s'arrondit  sur  Ther- 
ine  d'un  manteau  fleurdelisé,  qu'on  croit  en  con- 
îeoce  apercevoir  un  fouet  de  charretier ,  hien  noué  et 
en  conditionné  en  toutes  façons.  La  tête  »  qui  n'a  rien 
I  type  reconnu  au  saint  personnage ,  n'a  qu'une  exprès- 
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sion  de  douceur  fade.  Le  peintre  a  donc  bien  fait  de  ca- 
cher son  nom.  En  revanche  ,  la  dévotion  du  donateur  n'a 
pas  permis  qu'on  omît  le  sien.  Les  mots  ex  dono  caroli 
ROBIN  succEMTORis  nous  apprennent  que  Charles  Robin , 
sous-chantre  de  la  cathédrale,  fit  cadeau  à  l'église  de 
celle  image  ;  on  ne  dit  pas  quand  :  le  caractère  des  lettres 
ne  peut  remonter  au  delà  de  la  dernière  moitié  du 
XVIII*  siècle. 

Mais  le  cadre  a  mieux  valu  jadis  que  la  peinture.  C'est 
une  membrure  en  bois  surmontée  d'un  fronton  à  double 
versant  orné  d'arabesques,  de  feuilles  enroulées/ et 
sous  lequel  court  une  jolie  frise  de  même  végétation.  On 
voit  encore,  placées  à  des  distances  égale? ,  sur  les  bords 
de  la  gorge  circulaire,  les  traces  fort  apparentes  de  six 
compartiments  renfermant  sans  doute  autrefois  lés  six 
divisions  d'une  histoire  due  à  quelque  peintre  un  peu 
moins  récent  que  celui  de  saint  Louis.  Ceci  est  à  re- 
gretter; car  deux  écussons  posés  entre  le  cadre  et  le 
fronton  gardent  encore  très-visibles  le  lion  posé  de  sino/ple 
sur  champ  d*or  de  M.  de  la  Rochc-Posay,  et  les  trois  tile$ 
de  bélier  d'argent  sur  azur  de  son  oncle  et  prédécesseur, 
Geoflfroy  de  Saint-Bélin.  Chacun  de  ces  écus  est  surmonté 
de  la  mitre  et  de  la  crosse  épiscopales.  Cette  dernière  est 
fort  allongée  par  son  crochet,  et  la  mitre,  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  donnée  au  premier  de  ces  prélats 
dans  un  autre  tableau,  est  un  exemple  de  plus  de  Tan 
ciennèté  déjà  assez  reculée  de  cette  forme. 
.  Le  second  tableau ,  placé  au-dessus  du  lambris,  dans 
l'encadrement  formé  par  l'ogive  de  la  première  travée, 
et  qui  bouche  une  ancienne  fenêtre  ouverte  au  levant, 
est  d'un  intérêt  local  qui  lui  donne  ici  une  grande  innpor- 
lance.  Sa  forme,  arrondie  par  le  haut,  mesure  i  met. 
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cent,  sur  1  met.  12  cent.  Au  bas  on  lit,  en  quatre 
les  de  demi-gothique ,  et  en  caractères  noirs  sur  fond 
ne  : 

r^onrar  de  %it\x  tt  de  la  Dierige  iHarte  tt  tabUau  a  t^Xi 
bone  mn6,  po'  awir  mémoire  î^es  feu?  e"  meetre 

0ertrand  l^e 
eriniguett  edeuger  ^  embaeeadeur  en  :3lUematigtte  po'  le  ro}} 
/raneogs  premier  ^  abbé  de  igit-iSiatur  dagett  de  dam 
V  de  partl)emig  le  Dieur.  déeedda  a  |)t~6  le  dernier  de 
(trier  1568^    est  ini)ume  aujr   €ardelier$    aud*    lieu. 

€nêëble  de 
to^B  Jurdeau  eôeuger  0'  de  fiare,  el)anaine  de  reanô, 
prte^  du   0u06eau^  et  de    €i)eft)efog9    (\\  déredda 
Iel8daauôtl565. 

ivant  d'expliquer  au  lecteur  le  sens  historique  de  cette 
cription,  assez  intelligible  par  elle-même,  il  est  vrai, 
lis  qui  nous  parle  de  personnages  moins  connus  ail- 
irs  que  dans  le  Poitou ,  nous  allons  donner  une  idée  du 
inument  qu'elle  accompagne. 

La  toile  se  divise  donc  en  deux  plans  superposés  sans 
cune  séparation  apparente  entre  l'un  et  l'autre.  Le 
îmier  plan  représente  la  grotte  de  Bethléem ,  dont  l'ou- 
rture  en  plein  cintre  est  assez  régulièrement  maçonnée 
claveaux  de  gros  échantillons.  Elle  forme  un  encadre- 
int  à  la  scène  de  Tadoration  des  bergers  qui  entourent 
berceau  où  l'Enfant  Jésus,  réchauffé  par  le  souffle  du 
îuf  et  de  l'âne,  étend  une  de  ses  petites  mains  vers 
les  de  sa  mère.  Celle-ci  prend  cette  main  avec  respect. 
e  est  agenouillée  devant  le  Sauveur.  Derrière  elle , 

I.  29 
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debout  et  témoignant  sa  pieuse  vénération  par  toute  sa 
pose ,  saint  Joseph  prend  part  aux  sentiments  de  Marie. 
De  l'autre  côté ,  à  gauche  du  spectateur,  un  berger  déjà 
arrivé,  et  à  genoux;  joint  les  mains  et  contemple;  un 
second  le  suit  de  près,  commence  à  comprendre,  et  va  se 
prosterner...  Deux  autres  arrivent  encore  :  on  devine 
leur  empressement  au  mouvement  de  leur  marche;  mais 
leur  expression  de  visage  démontre  qu'ils  n'ont  pas 
encore  senti  comme  leurs  compagnoiis  ce  que  bientôt  ils 
apprécieront  comme  eux.  —  De  ce  même  côté,  et  en 
dehors  de  la  grotte,  sainte  Cécile,  assise  devant  un  orgue 
dont  elle  touche  des  deux  mains,  que  sa  position  forcée  a 
fait  mal  poser  sur  le  clavier,  chante  le  verset  4*  du 
psaume  150  :  iTauifûte  Br»  m  f^orbw  rt  orgttiw.  Qes  paroles, 
écrites  en  demi-gothique ,  comme  toutes  celles  qui  se 
diront  ailleurs ,  partent ,  sur  un  cartouche. ,  des  lèvres 
de  la  sainte.  L'instrument  n'a  qu'un  rang  de  touches 
dorées,  et  la  montre,  défigurée  par  quelque  froissement 
de  la  peinture,  semble  avoir  porté,  au  lieu  de  tuyaux, 
une  rangée  de  cordes  dont  les  sons,  mêlés  à  celui  des 
touches,  auraient  plus  exactement  rendu  le  sens  du 
verset  :  In  chordis  et  organo  '.  Entre  l'orgue  et  le  mur  de 
la  grotte  apparaît  un  petit  ange ,  celui  qui  tient  ordinai- 
.  rement  la  note  sous  les  yeux  de  sainte  Cécile.  Mais  que 
fait  à  ses  pieds  ce  vilain  singe  posant  doucement  sa  patte 
droite  sur  le  genou  de  la  céleste  chanteuse,  et  auquel 
elle  ne  semble  prêter  aucune  attention?  Ne  serait-ce  pas 
l'image  sensible  de  ces  distractions  que  l'esprit  du  mal, 

.  1  Cet  instrument  ainsi  construit  ne  serait  pas  chimérique ,  et  nous 
avons  va,  de  notre  temps,  des  chanteurs  nomades  s'accompagner,  dans 
les  rues,  d'une  sorte  de  piano ,  dont  nous  retrouvons  ici  l'image,  remon- 
tant à  trois  siècles  au^lessus  de  nous. 
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symbolisé  si  souvent  par  Pignoble  quadrumane  ^  apporté 
à  rame  qui  prie ,  peut-être  même ,  hiélas  !  au  chanoine 
qui  psalmodie  les  beaux  cantiques  de  David  ;  et  ne  peut- 
on  pas  voir  dans  l'impassibilité  de  la  sainte ,  toute 
occupée  de  ses  chants  pieux  en  dépit  de  Satan ,  celle  du 
doyen  lui-même ,  de  messire  Bertrand  de  Kneringuen , 
que  nous  trouverons  bientôt  agenouillé  au-dessus  de  cet 
épisode? 

i  Topposile  de  la  patronne  des  musiciens ,  et  derrière 
la  grotte ,  à  droite ,  apparaît  le  prince  des  apôtres ,  de- 
houij  présentant  à  TEnfant-Dieu  un  de  ses  protégés 
qu'il  recommande  en  ces  termes  :  Ma  «ttAm  fetro  Sm^cnkt. 
Celui-ci ,  à  genoux ,  les  mains  jointes  f  en  habit  de  cha- 
noine hebdomadier,  c'est-à-dire  en  soutane  noire  et 
surplis  blanc  à  manches  pendantes,  mais  sans  Taumusse, 
demande  au  Seigneur,  pour  ses  maîtres  défunts,  une 
place  dans  son  royaume  éternel  r^nt  trtiie  fut  u  mnnm  mn. 
Au  haut  de  la  grotte ,  deux  charmants  petits  anges, 
aux  ailes  d'oréployées,  tiennent  une  inscription  où  se 
lit  en  dçux  lignes  l'annonce  de  la  bonne  nouvelle  : 

(èlotia  in  txcdm  )Dt0  H  in  terra  pax  ï^ominibm  bonae 
t)olutttatt6. 

Au-dessus ,  la  date  |567.  Tel  est  le  premier  plan. 

Au  second,  se  développe  la  scène  des  Oliviers.  La  sainte 
montagne,  figurée  par  une  large  spirale  dont  les  circuits 
sont  ornés  de  taillis  et  de  clairières ,  est  témoin  de  l'as- 
cension  du  Rédempteur.  Déjà  il  n'est  plus  sur  la  terre; 
ses  pieds  et  la  portion  inférieure  de  la  robe  apparaissent 
seuls  au  milieu  de  nuages  >  dans  lesquels  se  balancent 
deux  anges  vêtus  de  longues  chlamydes,  mais  assez  mal 
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traités,  surtout  par  les  bras,  qui  sont  d'une  longueur  dé- 
raisonnable. Une  foule  composée  de  vingt  personnages 
se  presse  autour  de  la  dernière  station  du  Christ,  le  suit 
des  yeux,  des  gestes,  du  désir;  tout  cela  du  moins  se  lit 
parfaitement  dans  l'élan  des  poses,  la  belle  convenance 
des  attitudes  et  le  mouvement  vraiment  louable  de  cette 
scène  pleine  d'effet*  Certains  acteurs  sont  ici  très-recon- 
naissables  au  type  convenu  qui  les  désigne  :  ainsi ,  saint 
Pierre,  saint  Jean  et  la  sainte  Vierge ,  qu'accompagnent 
deux  autres  femmes,  peut-être  Marthe  et  Marie,  sœurs 
de  Lazare.  Dans  un  coin,  à  gauche ,  on  remarque  un  de 
ces  disciples  portant  dans  chaque  main  les  stigmates 
sanglants.  Nous  verrons  à  quelle  idée  peut  se  rattacher 
cette  circonstance. 

,  Entre  les  deux  plans,  mais  évidemment  liés  au  second, 
apparaissent,  un  de  chaque  côté,  deux  chanoines  qui,  à 
genoux,  les  mains  jointes,  les  regards  élevés  vers  la 
montagne,  prennent  part  au  grand  événement  qui  s'y 
accomplit.  Leur  costume  est  celui  des  chanoines  prébendes 
dçlH  cathédrale,  car,  avec  celui  que  nous  avons  reconnu 
à  Pierre  Fauconnier ,  ils  portent  sur  le  bras  gauche  l'au- 
musse  fauve  doublée  de  blanc ,  distinctive  des  chanoines 
du  premier  ordre;  la  longue  queue  de  leur  soutane  se  ré- 
pand derrière  leurs  pieds.  —  L'un  d'eux  porte  la  barbe 
longue  :  c'est  celui  de  droite,  qui  nous  rend  les  traits  de 
Loys  Fardeau.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas  connu  peuvent  s'en 
rapporter  à  son  écusson  placé  au-dessous  de  lui  :  c'est 
un  champ  de  gueules  chargé  de  trois  têtes  de  Maures  tortillées 
d'argent ,  et  accompagnées  de  six  étoiles  à  six  pointes  rangées 
enorle. 

L'autre,  avec  sa  bonne  et  grosse  figure  allemande 
toute  débarrassée  de  barbe,  et  qui,  tenant  la  gauche  de 


DE  POITIERS.  45T 

robservateur,  prend  réellement  la  droîte  du  tableau, 
comme  sa  dignité  le  demande ,  est  donc  le  doyen  de  céans , 
messire  Bertrand  de  Kneringuen.  Ses  armes ,  placées  au- 
dessous  de  lui,  et  symétriquement  en  face  de  celles  du 
sieur  de  Bors ,  sont  surmontées  de  la  crosse  abbatiale.  II 
porte  écartelé  au  V  plein  d'or;  au  2%  de.**  à  quatre  fasces 
d'azur  chargées  d'un  lion  grimpant  de  gueules  couronné  et 
lampassé  d'argent;  au^j  de  ..  au  lion  grimpant  de  sable  cou- 
ronné d'or;  au  4%  de  gueules  au  quintefeuille  d'or;  et  sur  le 
tout,  de  sableàunannelet  de... — Les  couleurs  de  ce  tableau, 
généralement  bien  conservées  partout  ailleurs ,  ne  per- 
mettent pas  de  déterminer  exactement  les  émaux  de  deux 
de  ces  quartiers,  qui  ont  subi  de  graves  altérations. 

Bertrand  de  Kneringuen  était  d'origine  allemande ,  et 
fut  naturalisé  Français  le  27  août  1529.  Peu  après,  il  devint 
abbé  de  Flavigny ,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
au.diocèse  d'Âutun;  puis  s'en  démit  pour  celui  de  Saint- 
Satur,  près  Bourges*.  Le  doyen  de  Poitiers,  Jacques 
Mesnagier,  étant  mort  le  29  avril  1534,  le  Chapitre  con- 
féra à  Bertrand  cette  dignité ,  dans  laquelle  il  fut  installé, 
malgré  les  oppositions  d'un  compétiteur  qu'un  arrêt  du 
grand  conseil  débouta  en  1536  \  Nous  ne  voyons  pas  en 
quelle  circonstance  il  fut  envoyé  en  Allemagne  par  Fran- 
çois P".  —  Pour  Louis  Fardeau,  c'était  un  chanoine  pré- 
bende de  notre  église;  nous  n'en  savons  autre  chose, 
sinon  qu'il  avait  été  inhumé  devant  l'autel  de  Notre- 
Dame -des-Gésines^  non  loin  du  chœur.  Pierre  Fauconnier, 
qui  sans  doute  avait  quelque  motif  de  reconnaissance, 
fonda  au  profit  de  Louis  et  de  Bertrand  une  messe  des 

^  Du  Temps,  t.  m,  p.  462,  et  t.  iv,  p.  04. 
*  Grand  Cartulaire,  t.  v,  p.  183. 
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Cinq-PlaieSy  pour  être  célébrée  à  perpétuité  chaque  ven-- 
dredi,  par  les  quatre  hebdomadiers  alternativement,  à  œ 
même  autel  de  Notre-Dame'.  C'est  là  que  lui-même  avait 
aussi  élu  sa  sépulture,  et  c'est  lui  qui  voulut  perpétuel:* 
le  souvenir  de  $es  maîtres  et  bienfaiteurs  par  le  tableau  qu^ 
nous  venons  de  décrire.  Dans  la  sacristie  n'est  donc  pa$ 
la  place  que  ce  tableau  devrait  occuper.  Il  était  appliqué 
d'abord  au  mur  de  clôture  de  la  chapelle  des  Èvêques ,  ou  croi- 
sillon nord ,  séparé  alors  de  la  nef  par  un  massif  de  maçon- 
nerie ".  Pourquoi,  après  la  disparition  bien  entendue  de  ce 
mur,  n'avoir  pas  mis  la  toile  commémorât!  ve  dans  l'enlre- 
colonnement  latéral,  le  plus  près  possible  du  donateur? 

On  voit  dans  cette  messe  des  Cinq^Plaies  une  pensée 
qui  doit  avoir  quelque  analogie  avec  les  stigmates  que 
nous  avons  remarqués  aux  mains  de  l'un  des  personnages 
mentionnés  ci-dessus.  Ce  sont  deux  faits  particuliers 
dont  il  n'est  pas  facile  de  deviner  la  connexion^  mais  qui 
doivent  avoir  eu  des  rapports  dans  l'intention  du  peintre. 

Ce  morceau ,  où  beaucoup  de  détails  secondaires  sont 
négligés ,  mais  qui  ne  manque  ni  de  dessin  ni  de  fraî- 
cheur d'exécution,  dénote  dans  l'inventeur,  quel  qu'il 
soit,  une  délicatesse  d'idées  qui  a  pu  rendre,  sous  une 
ingénieuse  allégorie,  l'éloge  de  ceux  qu'il  voulait  perpé- 
tuer. Les  deux  mystères  qui  ouvrent  et  ferment  la  vie  de 
THomme-Dieu  sur  la  terre  sont  les  deux  termes  de  la  piété 
des  deux  personnages,  et  supposent  la  même  dévotion 
pour  tout  ce  qui  leur  est  intermédiaire;  puis  la  vie  cano- 
niale, dont  la  psalmodie  est  l'œuvre  première,  s'y  trouve 
exprimée  avec  une  naïve  simplicité  dans  le  pieux  recueil- 
lement de  la  sainte  qui  personnifie  la  musique  sacrée. 

^  Grand  Cartulaire  y  {xhi  su  f  Th. 

*  D.  Fonteneau ,  carton  de$  inscriptions ,  n*»  o^ . 
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Ce  tableau  5  qui  n'est  point  signé ,  et  qui  a  maintenant 
trois  siècles  de  date,  est  âigne  d'être  mieux  tu.  Elevée 
tians  renfoncement  d'une  travée  de  la  voûte,  la  scène  du 
second  plan  n'est  pas  suffisamment  éclairée';  on  y  perd  de 
fort  jolis  lointains  et  des  demi-teintes  bien  entendues. 
II  lui  faudrait  aussi  quelques  retouches  qui  assureraient 
sa  conservation  :  c'est  un  élément  bien  fragile  que  la  toile; 
quand  elle  commence  à  se  détériorer,  le  mal  y  fait  des 
progrès  rapides.  Nous  signalons  celle-ci  comme  un  petit 
monument  digne  de  figurer  dans  l'église,  mais  d'abprd 
sur  le  budget  de  la  fabrique. 


CHAPITRE  XXV. 

9 

Sallb  capitulaîhb.  —  Détails  de  la  construction.  —  Boiseries  et  anciennes 
archives. — Noms  des  ouvriers  qui  y  travaillèrent. — Jolie  voûte  du  style 
gothique  tertiaire.  — Saint  Pierre  et  saint  Paul.  —  Portraits  des  évêques  de 
Poitiers. — Origine  de  cette  collection.  —  Simon  de  Cramaud.  —  Charles 
d'Escars.  —  Geoffroi  de  Saint-Belin.  —De  la  Roche-Posay.  —  Fénélon. 
—  Antoine  Girard.  —  De  Fondras  de  Courcenay.  —  De  la  Marthonie  de 
Caussade.  — Beaupoil  de  Saint-Aulaire. — Luc  Bailly.  —De  Bouille. —  Joseph- 
André  Guilton.  —Charles  Braud,  archevêque  d'Alby.  —  Delà  Broue  de 
Vareiiles,  évêque  de  Gap. 

Ce  local  répète,  à  peu  de  chose  près,  tous  les  détails 
d'architecture  du  précédent  :  même  style ,  même  orne- 
mentation ,  mais  d'un  aspect  plus  agréable  par  la  régu- 
larité de  sa  forme  carrée  et  sa  décoration  générale.  C'est 
le  même  genre  de  fenestration ,  sinon  que  des  deux 
fenêtres,  dont  Tune  s'ouvre  au  nord  et  l'autre  au  cou- 
chant^  Tune ,  cette  dernière,  est  partagée  en  deux  com- 
partiments à  tête  ogivale  que  surmonte  une  rosace  à 
quatre  lobes.  C'est  derrière  la  travée  où  elle  s'inscrit 
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qu'étaient  appliqués ,  à  l'extérieur  du  mur ,  les  écussDKtô 
des  deux  évêques  Simon  de  Cramaud  et  Hugues  de  Coiï^' 
barel ,  dont  l'un  avait  commencé  et  l'autre  fini  ce  nouveau 
bâtiment. 

Une  porte  ouverte  dans  le  mur  opposé,  à  droite  en  eï^' 
tranl,  laissait  autrefois  une  communication  libre  entre  1^ 
salle  du  Chapitre  et  la  sacristie  que  nous  venons  4^ 
visiter.  Elle  a  disparu  sous  la  boiserie  qui  garnit  tout  1^ 
pourtour  de  cette  pièce.  Cette  boiserie,  garnissant  le^ 
trois  côtés  du  fond,  de  droite  et  de  gauche,  comprend 
quatorze  armoires  oii  étaient  déposées,  avant  1791 ,  le& 
archives  de  la   cathédrale.    Les  réunions   capitulaire^ 
s'étaient  tenues  jusque  vers  1730  ou  dans  la  grande  nef  ^ 
ou  dans  une  annexe  de  fort  peu  d'importance ,  placée 
derrière  le  mur  occidental  de  la  salle  actuelle ,  et  dont 
nous  donnerons  bientôt  l'historique.  Mais  on  y  devait  êtr^ 
gêné;  la  légèreté  du  bâtiment,  qui  d'abord  n'avait  d<l 
être  que  provisoire ,  et  auquel  on  s'était  peu  à  peu  accou- 
tumé, devait  rendre  ce  lieu  froid  et  humide.  Sous  tous  les 
rapports,  on  dut  trouver  plus  convenable  d'habiter  les  nou- 
velles constructions;  cepenant  il  fallait  les  rendre  propres 
à  cet  usage ,  et  c'est  dans  ce  but  qu'on  fit  garnir  les  murs 
de  lambris  en  chêne.  Une  double  serrure  fut  donnée  k 
chaque  armoire,  dont  les  panneaux  extérieurs ,  ornés  da 
moulures  et  de  compartiments  symétriques ,  furent  simu- 
lés sur  le  mur  du  fond  septentrional ,  de  manière  à  y 
former  une  continuation  de  la  même  menuiserio.  Au 
milieu ,  dans  cette  même  partie  du  fond  au-dessus  de 
laquelle  est  ouverte  la  fenêtre  garnie  de  petites  vitres 
plombées,  et  dont  nous  verrons  que  des  verres  historiés 
furent  brisés  en  1562,  on  a  placé  le  siège  du  doyen, 
que  révoque  occupe  actuellement  lorsqu'il  préside  les 
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assemblées.  Il  est  surmonté  de  l'écusson  chargé  de  nos 
deux  clefs  en  sautoir ,  entouré  de  deux  palmes  et  cou- 
ronné de  la  tiare;  tout  cela  sculpté  en  ronde  bosse  dorée, 
et  portant  bien  la  touche  assez  lourde  du  temps  qui  le 
vit  faire.  Au  bas  du  lambris ,  règne,  de  trois  côtés  de  la 
salle,  un  banc  continu  supporté  par  des  consoles  qui  por- 
tent sur  un  marchepied  saillant  de  88  centim.  :  c'est  le 
siège  modeste  des  chanoines.  Les  besoins  du  service  ont 
fait  établir  encore ,  après  cette  boiserie  principale,  le  long 
de  la  partie  des  murs  qui  restait  disponible,  d'autres 
armoires  de  plus  petites  dimensions ,  puis  vis-à-vis  la 
fenêtre,  à  gauche  en  entrant,  un  chapier  et  des  placards 
où  sont  déposés  plusieurs  objets  composant  une  partie  du 
pauvre  trésor  de  l'église. 

On  trouve  dans  les  anciens  registres  capitulaires  les 
comptes  et  quittances  relatifs  à  la  confection  des  ouvrages 
de  menuiserie  qui  donnent  à  notre  Chapitre  un  aspwt 
sévère  et  tout  à  fait  digne  des  graves  délibérations  qui  s'y 
consomment.  Ce  fut  le  28  mai  1735  que  le  marché  fut 
conclu  avec  René  Touzalin  et  François  Robert,  maîtres 
naenuisiers  de  la  ville,  sur  un  devis  dressé  par  eux,  et 
dont  le  chiffre  total  s'éleva  à  la  somme  de  1,400  livres. 
On  paya  d'avance  500  livres;  500  autres  furent  données 
lors  de  la  livraison  de  l'ouvrage,  qui  devait  se  faire  à  la 
St-Jean-Baptiste  1736,  sous  peine  de  100  livres  de  perte 
Gt  d'autres  retenues  pour  un  retard  de  deux  mois  au 
delà.  Enfin,  le  surplus  dut  être  compté  après  Tacceptation 
de  l'œuvre;  cependant  la  quittance  définitive  des  ouvriers 
n'est  datée  que  du  20  mars  1738  '. 

Les  deux  travées  de  la  voûte,  dont  les  retombées  n'ont 

ï  Grand  Carlulaire ,  l.  v,  p»  6l.f. 
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pas  été  épargnées  non  plus  par  les  ouvriers  en  bois  qui 
ont  succédé  aux  maçons,  ont  quelque  chose  dans  leur  en- 
semble de  plus  gracieux  et  de  mieux  établi  que  celle  de 
la  sacristie.  Leurs  clefs  sont  surtoutremarquables  par  deux 
à-propos  fort  bien  exécutés.  À  l'une  on  voit,  dans  un 
encadrement  formé  de  quatre  accolades,  l'image  de 
saint  Pierre,  en  buste,  la  tiare  en  tête,  la  main  droite 
levée,  et  bénissant  à  la  manière  latine,  fidèle  tradi- 
tion de  toute  la  sculpture  antérieure  ;  de  l'autre  sonl 
tenues  les  deux  clefs  symboliques  :  en  un  mot,  c'est  la 
reproduction  du  scel  capitulaire  tel  qu'on  le  trouve 
décrit  dans  des  actes  de  1287,  et  dans  quelques  autres 
postérieurs  '■.  Plus  gracieux  encore,  et  se  détachant  com- 
plètement de  l'intersection  des  nervures  qu'il  relie,  saint 
Paul  se  présente,  à  l'autre  clef,  dans  tout  l'ensemble  de 
sa  personne,  assis,  vêtu  d'une  large  robe,  tenant  de 
sa  gauche  le  livre  ouvert  de  ses  sublimes  épîtres,  de 
l'autre  le  glaive  à  deux  tranchants  de  la  parole  divine, 
que  lui-même  a  signalé  comme  pénétrant  jusqu'au  plus 
intime  de  la  conscience  humaine.  Ces  deux  petits  mor- 
ceaux, exécutés  avec  un  soin  digne  de  tout  éloge,  sont 
aussi  précieux  au  point  de  vue  de  l'art  que  par  la  place 
qu'ils  occupent  d'après  la  pensée  de  Parliste,  au  milieu 
d'une  compagnie  qui,  dès  l'origine  du  christianisme 
parmi  nous ,  s'est  toujours  fait  honneur  de  marcher  sous 
leur  auguste  patronage. 

Des  deux  côtés  de  la  salle,  et  appuyée  sur  la  corniche 
de  la  boiserie ,  élevée  de  2  met.  35  cent,  au-dessus  du  sol, 
règne  une  galerie  de  gortraits  représentant  dix-sept 
évêques,  dont  quatorze  l'ont  été  de  Poitiers  depuis  le 

1  Registre  du  Chapitre  depuis  ^804,  f*  432  et  {Ô^.^CoUeciionàe 
pièces  capilulaires ,  p.  25. 
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Lvi*  siècle.  Celte  collection  ornait,  avant  1792,  les  ap- 
larlements  de  l'évêché;  elle  fut  rendue  en  1805  à  M.  de 
^radt ,  qui  l'offrit  au  Chapitre  deux  ans  après.  La  com- 
lagnie,  dans  une  délibération  du  14  mai  1807,  déclara 
u'elle  acceptait  avec  reconnaissance,  «  et  députa 
[H.  Pain  et  Danzel,  chanoines,  pour  en  faire  audit 
eigneur  évêque  ses  sincères  remercîments  \  »  Toutes 
Bs peintures  sont  authentiques;  tous  ces  personnages, 
ui  ont  eu  chacun  leur  genre  d'illustration,  méritent  que 
ous  fassions  avec  eux  quelque  connaissance ,  et  nous 
lions  les  visiter  selon  leur  rang  d'ancienneté  dans  l'épi- 
copat. 

Et  d'abord ,  c'est  Simon  de  Cramaud  ,  nommé  évêque  de 
ôiliers  en  1385,  d'Avignon  en  1391,  puis,  cette  même 
nnée,  patriarche  d'Alexandrie  et  administrateur  du  dio- 
èse  de  Carcassonne.  Après  s'être  mêlé  activement  aux 
ffaires  du  schisme  d'Occident,  et  avoir  contribué  plus  que 
)ut  autre  par  sa  science  et  ses  efforts  à  rendre  la  paix  à 
Eglise,  il  devint  en  1409  archevêque  de  Reims,  fut 
romu  au  cardinalat  en  1412,  assista  deux  ans  après  au 
incite  de  Constance^  dont  il  fut  une  lumière ,  et  redevint 
J^êque  de  Poitiers,  où  il  mourut  en  1422.  —  Cette  der- 
ière  date  est  réelle,  malgré  icelle  de  1426  qu'on  lit  au 
is  du  tableau,  à  la  suite  des  noms  et  titres  du  prélat  : 
>us  l'avons  prouvé  dans  nos  Recherches  sur  sa  vie  '.  Son 
nabeau  en  marbre  était,  avant  les  déplorables  dévasta- 
>iis  du  \\v  siècle ,  un  des  plus  beaux  ornements  du 
tœur  de  la  cathédrale,  dont  Simon  avait  été  le  bienfaî- 
ur,  et  où  il  voulut  être  inhumé,  près  du  grand  autel. 

*  Eeg,  des  actes  capit. ,  p.  45. 

*  Mém.  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  V Ouest ,  t.  vu ,  p.  570. 
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Nous  reviendrons  sur  ee  grand  homme  en  parlant  de  cette 
sépulture.  —  Ce  tableau ,  peint  sur  bois ,  se  fût  perdu  in- 
failliblement dans  la  poussière  d'un  grenier,  si,  guidé 
par  un  heureux  hasard ,  iQOus  ne  l'avions  découvert  et 
fait  restaurer  en  1839.  En  laissant  la  fausse  date  de  U26 
qui  y  figure,  nous  avons  voulu  que  celle  deU22fut 
inscrite  au-dessous ,  en  plus  petit  caractère,  afin  de  con- 
cilier la  vérilé  historique  avec  l'exacte  fidélité  qu'il  fallait 
conserver  à  cette  œuvre  contemporaine  de  Toriginal, 
mais  dont  l'inscription  est  évidemment  postérieure  de 
beaucoup.  Le  costume  de  cardinal  y  est  curieux  dans  sa 
coupe  étroite  et  serrée ,  et  contribue ,  avec  la  nudité  delà 
tète,  tonsurée  aux  trois  quarts  et  dépourvue  de  longue 
barbe,  à  jeter  sur  des  traits  spirituels  une  teinte  d'élran- 
geté  assez  remarquable.  Dans  un  coin  du  tableau  est  son 
écu ,  d^azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  merleties  de 
même,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  onze  besans  d'or  \ 

Charles  de  Pérusse  d'Escars  ,  d'une  ancienne  famille 
du  Limousin  ,  comme  le  précédent.  Son  entrée  à  Poitiers 
eut  lieu  le  26  août  1 564,  et  l'année  suivante  il  fit  restituer 
au  tombeau  de  sainte  Radégonde  les  saintes  reliques 
arrachées  par  des  personnes  pieuses  à  la  profanation 
qu'en  avaient  faite  les  protestants.  Devenu  évêque  de 
Langres  en  1571,  il  obtint  de  nouveau  l'évêché  de  Poi- 
tiers ;  s'en  démit  bientôt  et  revint  à  Langres ,  où  il  mourut 
en  1614,  des  suites  d'une  syncope  causée  par  une  éclipse 
de  lune.  Il  était  chevalier  du  Saint-Esprit,  dont  il  porte 
ici  les  insignes.  Assis  dans  un  fauteuil  à  clous  dorés,  il 
garde  une  pose  calme  et  réfléchie  ;  devant  lui  est  une 

1  Le  Laboureur ,  Tableaux  génealofjiques  des  rois  de  France ,  p.  56.  — 
Paris,  >IC83. 
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lable,  sur  laquelle  un  crucifix  et  un  livre  ouvert.  Ses  deux 
mains  reposent  négligemment  sur  les  bras  du  fauteuil , 
mais  avec  une  certaine  affectation  qui  laisse  voir  à  des- 
sein trois  anneaux  d'évêque,  dont  deux  garnissent  l'index 
îl  l'annulaire  de.  la  main  droite;  le  troisième  brille  au 
wuce  de  la  gauche.  Par  cette  triple  apparition  du  bijou 
^piscopal,  le  peintre  a  ingénieusement  rappelé  le  double 
îpiscopal  de  Poitiers  et  celui  de  Langres.  Il  est  vrai  qu'un 
el  moyen  n'était  pas  aussi  nouveau  alors  qu'on  pourrait 
e  croire.  Dans  une  verrière  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Jrieuc,  on  a  représenté,  au  xiv*  siècle,  saint  Bernard 
lyant  au-dessous  de  lui  trois  mitres  adossées  à  trois 

irOSSeS^ët  on  y  lit  :  €u  ni  miUts  si^mtit  rommt  seine  Ûcvnath  fut  à  \{\  tvi... 

-  C'est  toujours  une  mérite  cependant  d'imiter  les 
K)nnes  choses. 

Ce  tableau  porte  en  lettres  jaunes ,  à  droite  el  un  peu 
lu-dessus  de  là  tête ,  cette  courte  inscription  :  Anno 
%mini  1614,  œtatis  suœ  95. — Il  fut  donc  composé  l'année 
ûéme  où  mourut  le  prélat,  dont  la  figure  ridée,  mais 
ive  encore ,  et  la  longue  barbe  blanche ,  annoncent  bien 
m  quasi-centenaire. 

Les  armes  qu'on  voit  derrière  la  tête  sont  plus  compli- 
[uées  que  celles  qu'on  lui  donne  d'habitude  :  de  gueules 
ttpo/  de  vair.  Elles  sont  ici  écartelées  au  1  etauU  d'azur  au 
%vioir  de  gueules  cantonné  de  quatre  fleurs  de  lis  dor^  qui 
îst  de  Langres;  au  1  et  au^  de  gueules  au  pal  de  vair.  Ce 
ableau  a  donc  été  peint  à  Langres ,  dont  le  prélat  étai 
omte  en  même  temps  qu'évêque,  et  en  sera  venu  avec 
ni  lors  de  son  retour  à  Poitiers. 

Nous  nous  félicitons  d'avoir  placé  ce  souvenir  histo- 
ique  à  côté  du  précédent,  en  l'arrachant  comme  lui  à 
^ne  perte  certaine.  Nous  l'avons  fait  restaurer  en  1843; 
*  peinture  en  est  bonne  et  revit  bien. 
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Dans  un  aulre  tableau  sont  réunis  Toncle  et  le  Beveo^ 
révêque  titulaire  et  le  coadjuteur;  l'un  portatttdéjà  sur 
son  visage  basané,  privé  d'un  œil  et  peu  avenant,  les 
marques  d'une  vieillesse  encore  vigoureuse;  l'autre  ex- . 
primant  sur  des  traits  d'une  charmante  régularité  le 
caractère  ferme,  ouvert  et  spirituel  qu'attestèrent  ses 
actes  et  ses  écrits  :  ce  sont  Geoffroi  de  Saint-Belin  et 
Chasteigner  de  la  Roche-Posay. 

Le  premier,  d'une  noble  famille  de  Champagne,  était 
abbé  de  Saint-Savin  quand  il  monta  sur  le  siège  de  Poi- 
tiers ,  en  1577.  Pieux  et  charitable,  il  s'occupa  avec  zèle 
de  l'administration  diocésaine ,  malgré  les  troubles  du 
temps  et  la  part  active  qu'il  prit  aux  affaires  de  la  Ligue, 
ce  qui  lui  fit  jouer  un  rôle  dans  la  Satire  Ménippée.  Hais 
ligueur  par  conviction ,  et  soutenant  avec  énergie  une 
cause  dans  laquelle  il  voyait  le  salut  de  la  France, 
il  se  remit,  avec  la  ville  de  Poitiers,  sous  l'obéissance 
de  Henri  IV,  lorsqu'après  l'abjuration  de  ce  prince  il  se  fut 
convaincu  que  le  bien  du  pays  devait  rattacher  à  lui  tous 
les  partis.  En  1 611 ,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  donna 
2,500  liv.  pour  l'orgue  de  la  cathédrale,  que  le  Chapitre 
faisait  refaire.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  des  Apôtres. 

Henri-Louis  Chasteigner-Dabin  de  la  Roche-Posat 
était  fils  de  Louis ,  seigneur  de  la  Roche-Posay  en  Poitou, 
et  naquit  à  Tivoli  pendant  que  son  père  était  ambassa- 
deur à  Rome  pour  Henri  III,  en  1577.  Le  30  septembre 
1607,  il  fut  donné  pour  coadjuteurà  Geoffroi,  son  oncle, 
avec  future  succession.  Au  mois  de  juin  1612,  il  fit  son 
entrée  solennelle  à  la  cathédrale  eii  qualité  d'évêque,  et 
fut  le  dernier  pour  qui  l'on  observa  l'antique  cérémonial 
si  célèbre  dans  nos  fastes  ecclésiastiques.  Il  était  abbé 
de  Saint-Cyran  ;  et  ayant  pris  pour  vicaire  général  le 
fameux  Duvergier  de  Hauranne,  si  connu  plus  tard  dans 
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les  affaires  du  jansénisme ,  il  lui  céda  son  abbaye ,  sans 
se  douter  qu'un  tel  successeur  inscrirait  ce  titre  à  côté 
des  plus  tristes  erreurs  théologiques  de  son  temps.  Sa- 
vant et  zélé ,  il  s'appliqua  à  la  conversion  des  protestants 
clu  diocèse,  et  laissa  un  volume  in-folio  de  commentaires 
sur  quelques  livres  de  l'Ecriture ,  et  de  notes  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  la  province.  La  haute  position  de 
sa  famille ,  Tune  des  plus  anciennes  du  pays ,  la  distinc- 
tion de  son  esprit  y  sa  vie  laborieuse  et  vraiment  épîsco- 
pale,  en  ont  fait  un  des  plus  illustres  prélats  qui  aient 
gouverné  l'Eglise  de  Poitiers.  Il  mourut  d'apoplexie  au 
château  de  Dissais ,  le  30  juillet  1 651 . 

Ces  deux  portraits,  dont  la  touche  est  excellente  et 
parfaitement  conservée,  ont  été  restaurés  en  1823  par 
M.  de  Rogier,  amateur  distingué  de  notre  ville ,  dont  nous 
verrons  bientôt  d'autres  œuvres.  Tous  deux  sont  parés 
d'un  costume  qui  ne  laisse  apercevoir  aucune  différence  : 
des  moustaches ,  une  touffe  de  barbe  au  menton  seule- 
ment, des  cheveux  courts,  le  collet  de  la  chemise  à 
moitié  replié  en  dehors,  une  légère  broderie  autour  de 
rouverture  du  rochet  blanc ,  par-dessus  lequel  s'étend  le 
caroail  violet;  enfin  la  croix  pectorale-  Les  noms  de  cha- 
cun se  trouvent  écrits  au-dessus  de  leur  tête,  avec  la  date 
de  leur  mort.  On  n'y  a  point  mis  leurs  armoiries ,  non 
plus  qu'àfceux  dont  les  portraits  vont  suivre;  et  cette 
négligence  est  regrettable,  puisqu'elle  laissera  inconnus, 
peut-être  pour  toujours,  plusieurs  des  personnages  dont 
les  toiles  cessent  par  cela  même  d'être  historiques. 

Armand  deQuinçay,  nommé  le  13  novembre  1685, 
s'étant  démis  au  mois  d'avril  suivant,  Louis  XIV  lui 
ûonuna  pour  successeur  le  pieux  et  modeste  abbé  de 
Fénélôn  ,  qui  venait  de  terminer  avec  un  grand  succès 


448  HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE 

dans  le  Poitou  et  la  Saintonge  une  mission  en  faveur  des 
s  prétendus  réformés.  Mais  celui  qui  devait  illustrer  le  siège 
de  Cambrai  ne  connut  sa  nomination  qu'en  apprenant 
que  le  roi  l'avait  retirée,  sur  les  instances  du  cardinal  de 
Noailles,  On  ne  peut  donc  pas  le  regarder  comme  ayant 
occupé  le  siège,  que  vint  prendre,  plusieurs  années  après, 
François-Ignace  de  Baglion  de  Saillant.  Toutefois  le  nom 
de  Fénélon  vivra  avec  cette  particularité  à  côté  de  ceux 
de  nos  évoques,  et  son  portrait  ne  pouvait  mieux  venir 
que  parmi  eux.  En  1823,  M.  de  Rogier  en  fit  présent  au 
Chapitre ,  aussi  bien  que  du  Bossuet  qui  l'accompagner 
Ces  deux  figures,  traitées  avec  vigueur  et  assez  chaudes 
de  coloris,  reproduisent  fidèlement  le  type  de  ces  deux 
grands  hommes ,  dont  le  premier  est  connu  de  peu  de 
personnes  comme  ayant  été  sur  le  point  de  siéger  à 
Poitiers. 

Antoine  Girard  de  laBournat,  docteur  de  Sorbonne, 
était  d'une  famille  de  robe  honorée  en  Auvergne.  Ses 
talents  fixèrent  l'attention  de  Louis  XIV,  qui  lui  confia 
réducation  du  comte  de  Toulouse.  Il  était  abbé  de  Pont- 
Levoy  quand  il  reçut  sa  nomination  au  siège  de  Toul 
en  1697,  puis  de  Boulogne-sur-Mer  en  1698,  et  enfin 
cette  même  année  à  celui  de  Poitiers,  pour  lequel  il  fut 
sacré  le  1 0  octobre.  Sa  mauvaise  santé  ne  fut  point  un 
obstacle  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs;  aussi 
mourut-il  après  un  épiscopat  de  moins  de  quatre  ans,  le 
8  mars  1702.  Nous  devons  à  une  gravure  faite  de  son 
temps  d'avoir  pu  reconnaître  ses  traits,  que  rien  ne  dési- 


1  Le  registre  du  ^Aapt/re depuis  4  804,  f  4  09 ,  attribue  cette  générosité 
à  un  autre  auteur  dont  personne  n'a  jamais  entendu  parler.  Le  véritable 
auteur  et  donateur  a  droit  ici  à  cette  rectification. 
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gnait^  el  sous  lesquels  nous  avons  fait  placer  son  nom  '. 
Au  bas  du  portrait,  gravé  par  Etienne  Grandel,  un 
écussoQ  porte  £azuT  au  carqiwis  garni  d'argent  accompagné 
de  trois  arcs  de  mêmey  à  la  corde  de  sable,  et  posés,  le  premier  en 
fasce  et  les  deux  autres  en  pal  -  ce  sont  des  armes  parlantes , 
croyons-nous,  par  lesquelles  on  aura  voulu  jouer  sur  le 
motGi-RARD...  Gerensjarcum. 

Jérômej-Louis  de  Foudras  de  Courcenay  fut  coadjuteur 
delà  Poypede  Vertrieu,  dont  il  était  parent,  avec  le  titre 
d'évêque  de  Tlos  in  partibus  infideliurn.  Il  prit  possession 
les  avril  Î732,  et  mourut  le  14  août  1748.  Il  était  abbé 
de  Saint-Liguaire,  près  Niort,  et  maintint  avec  fermeté 
dans  le  diocèse  l'obéissance  au  Saint-Siège  contre  les 
envahissements  du  jansénisme,  ce  qui  le  fit  maltraiter 
dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques ,  pamphlet  imprimé  pen- 
dant]longues  années  parles  adeptes  de  la  secte.  C'est  lui 
qui  fit  fondre  et  donna  à  la  cathédrale  la  grosse  cloche 
appelée  bourdon,  sur  laquelle  est  Pempreinle  de  ses 
armes.  Nous  en  avons  parlé  dans  cette  troisième  partie , 
chapitre  XXII. —  Le  portrait  de  ce  prélat  a  beaucoup 
moins  de  mérite  comme  peinture  que  la  plupart  des 
autres;  oh  y  reconnaît  cependant  de  la  fermeté  de  carac- 
tère, delà  franchise,  et  une  certaine  dignité  qui,  en 
effet,  était  une  de  ses  qualités  extérieures.  Nous  verrons 
son  épitaphe  dans  la  chapelle  des  Evoques  ou  du  Sacré- 
Cœur,  où  il  fut  inhumé. 

Jean-Louis  de  la  Marthonie  de  Caussade  était  vicaire 
général  de  Tarbes  quand  Louis  XV  le  nomma  à  Tévêché 

'  Cette  gravure  nous  a^été  communiquée  en  ^848,  avec  beaucoup  de 
complaisance^  par  M.  Doussaint ,  membre  du  conseil  municipal  de  Poi- 
tiers. 

I.  50 
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de  Poitiers ,  deux  mois  après  la  mort  du  précédent.  En 
4759,  il  fut  transféré  à  Meaux,  où  il  mourut  en  1779.  Il 
est  représenté  ici  debout,  un  livre  enlr'ouvert  à  la 
main  ;  il  y  a  de  la  noblesse  dans  son  maintien  et  une 
bonté  prévenante  dans  sa  figure. 

M.  DE  Saint-Aulaire  fut  évoque  de  1759  à  1798  :  c'est- 
à-dire  qu'il  traversa  les  jours  mauvais  de  la  persécution 
révolutionnaire  qui  attrista  TEglise  de  France  à  la  fin 
du  xviii®  siècle.  Le  zèle ,  la  science  et  l'attachement  à  la 
foi  qu'il  avait  manifestés  dans  sa  longue  administration, 
ne  se  démentirent  pas  alors.  Député  à  l'Assemblée  natio- 
nale ,  il  fut  un  des  30  premiers  évoques  qui  signèrent 
l'Exposition  des  principes  sur  la  œnstitution  civile  du  clergé  ^ 
publiée  par  M.  de  Boisjelin,  archevêque  d'àix,  et  à 
laquelle  adhérèrent ,  bientôt  après ,  cent  autres  prélats. 
Le  24  novembre  1790 ,  il  adressa  de  Paris  au  clergé  et 
aux  fidèles  .de  son  diocèse  un  mandement  pour  les  main- 
tenir dans  l'unité';  en  1791 ,  il  protesta  contre  les  nou- 
velles circonscriptions  des  paroisses,  que  s'arrogeait  l'au- 
torité civile,  et  l'élection  d'un  évêque  intrus  de  la  Vienne'. 
Quelque  temps  après,  il  se  réfugia  à  Fribourg,  où  il 
mourut  en  1798,  honoré  de  tous  pour  ses  vertus.  Si  les 
traits  que  nous  lui  voyons  n'annoncent  pas  un  homnje  de 
génie,  sa  vie  atteste,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  qu'il 
remplit  dignement  sa  charge  pastorale^  Nous  avons  vu 
déjà  qu'il  fut  moins  heureux  dans  son  bon  vouloir  pour 
la  cathédrale.  Mais,  de  son  temps,  qui  n'aurait  fait 
comme  lui?  et  combien  eussent  pu  suivre  alors  ces 
mêmes  errements,  et  sont  aujourd'hui  inexcusables! 

*  Barriicl,  Collection  ecclésiastique ^{.  m,  p.  72. 
'  Ibid.,  t.  II,  p.  525;—  t.x,  p.  A%\. 
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ean-Baptisle-Luc  Bailly  suivit  de  près  sur  le  siège 
saint  Hilalre  son  dernier  possesseur  légitime.  La  paix 
int  été  rendue  à  l'Eglise ,  et  consacrée  par  le  concordat 
1801 ,  il  fut  nommé  évoque  de  Poitiers  à  la  fin  de  1802, 
ré  à  Paris  par  le  pape  Pie  VII,  et  prit  possession  le  13 
vier  1803.  Un  an  après,  le  12  janvier  1804,  le  Cha- 
re ,  reconstitué  par  ses  soins ,  fut  solennellement  rein- 
ré  dans  la  cathédrale.  Son  désir  du  bien,  son  activité, 
a  capacité  dont  il  fit  preuve  en  peu  de  temps ,  l'avaient 
;  apprécier  de  tout  le  diocèse,  quand  une  mort  pré- 
tiirée  vint  le  ravir  à  son  Eglise  le  8  avril  de  la  même 
lée.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte ,  au- 
isus  de  laquelle  est  placée  son  épitaphe ,  à  gauche  de 
)ortede  la  salle  capitulaire. 

ci  devrait  trouver  place  un  portrait  de  M.  de  Pradt, 
il  avait  promis  au  Chapitre  en  quittant  le  diocèse, 
qu'il  promit  encore  dans  une  lettre  écrite  de  Paris 
19  avril  1809.  Le  prélat,  en  remerciant  les  cha- 
nes  du  sentiment  qui  avait  inspiré  leur  demande, 
érait  que  l'école  flamande  enrichirait  bientôt  la  cathé- 
ie  de  Poitiers  de  quelque  grande  page  <'  plus  capable , 
ait-il,  de  payer  sa  dette  que  son  portrait,  m— Ni  le  por- 
l  ni  le  chef-d'œuvre  n'arrivèrent,  grâce  sans  doute 
:  affaires  de  Malines,  de  Savone  et  de  Varsovie  '. . 
ean-Baptiste  de  Bouille  ne  siégea  que  quinze  ans 
es  le  précédent.  Sauf  quatre  années  pendant  lesquelles 
de  Pradt  fut  évèque  de  Poitiers  (  de  1 806  à  1 809  ) ,  les 
lires,  dans  cet  intervalle,  furent  conduites  avec  autant 
}rudence  que  d'habileté,  tantôt  par  MM.  de  Barrai  et  de 
Qt-Sauveur ,  avec  le  titre  d'administrateurs  aposto- 

Vi  Reg,des  actes  capit,j  p.  57. 
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liques,tantôtparrAdrninistrationcapitulaire.  Le  œncordat  p 
de  1 81 6  fit  cesser  ce  provisoire,  et  Louis  XVIII  nomma,  en  L| 
1817,  M.  de  Bouille,  qui  ne  fut  cependant  sacré,  à  cause 
des  difficultés  du  temps,  que  le  28  octobre  1819.  Le  5 
décembre  il  fut  installé,  et  s'occupa  dès  lors  avec  une 
assiduité  toute  évangélique  du  bien  qui  lui  était  confié 
Il  s'appliqua  surtout  à  donner  aux  paroisses  des  moyens 
d'instruction  solide  et  chrétienne  par  de  nombreuses  in- 
stitutions de  frères  et  de  religieuses  pour  les  enfants  du 
peuple.  On  lui  doit  aussi  l'établissement  du  Bon-Pasteur 
de  Poitiers,  ou  des  Filles-Repenties,  fondé  en  1832. 

M.  de  Bouille,  né  d'une  noble  et  ancienne  famille 
d'Auvergne,  était,  en  1791,  grand  vicaire  de  Vienne, 
chanoine  du  Chapitre  noble  de  la  métropole,  dont  il  perle 
la  croix,  et  aumônier  par  quartier  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Obligé  de  fuir  la  France,  il  se  retira  en  Alle- 
magne, puis  à  la  Martinique,  où  il  administra  à  la  fois, 
pendant  vingt  années ,  trois  paroisses  avec  un  dévoûmenl 
dé  missionnaire.  Revenu  en  1 81 5  sur  la  terre  de  la  patrie, 
i  rétait  aumônier  delà  duchesse  d'Angoulême,  quand  il 
fut  promu  à  l'épiscopat.  Il  mourut  à  Poitiers  le  14  jan- 
vier 1 842 ,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  saint  Hilaire, 
et  âgé  de  plus  de  80  ans.  Nous  verrons  le  monument 
que  le  clergé  lui  a  élevé  dans  la  cathédrale,  tout  près  de 
la  salle  où  nous  contemplons  ses  traits,  rendus  avec  une 
grande  vérité  par  l'habile  pinceau  de  M.  Deschamps.. 

Son  successeur  immédiat  est  Mgr  Joseph -André 
GuiTTON,  né  à  Aix  le  19  octobre  1797,  vicaire  général 
d'Angoulême  de  1820  à  1842,  et  désigné  cette  même 
année  pour  Pévêché  de  Poitiers,  où  il  fut  installé  le  1* 
juillet,  après  avoir  été  sacré  à  Paris. le  29  juin ,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Sulpice.  Une  mort  prématurée  l'enleva 


D£  P01T1I::RS  453 

bilement  en  1849,  dans  le  cours  d'une  de  ses  visites 
sloraies.—  Ces  traits  fins ,  cette  louche  délicate ,  ce  fini 
sdélaiis,  sont  encore  de  M.  Deschamps,  qu'on  reconnaît 
ssi  à  ces  belles  qualités  dans  les  deux  toiles  suivantes. 
Heslenl  encore  trois  portraits  auxquels  nous  n'avons 
appliquer  de  noms ,  et  qu'aucun  autre  caractère  ne 
signe  aux  souvenirs  de  l'histoire,  mais  que  la  forme 
rabat  semble  rattacher  au  commencement  du  siècle 
rnier.  Il  est  regrettable  qu'après  avoir,  en  1837,  ôté  ces 
les  précieuses  du  local  qu'elles  embellissent  pour  faire 
pliquer  à  son  appareil  le  badigeon  qui  Ta  jauni ,  on 
lit  pas  songé  à  faire  écrire  sur  chacune  le  nom  qui  lui 
ivenail ,  comme  le  Chapitre  l'avait  arrêté  par  décision 
son  assemblée  générale  du  6  juillet.  Quelques-uns  des 
ïs  anciens  chanoines,  morts  depuis,  auraient  pu  faci- 
îr  cette  recherche ,  qu'il  est  si  difficile  de  mener  aujour- 
mi  à  bonne  fin.  On  peut  seulement  conjecturer  que  les 
rlraits  restés  forcément  anonymes  doivent  être  ceux  de 
elques  prélats  qui  siégèrent  entre  MM.  de  la  Roche- 
say  et  de  Fondras,  et  dont  les  plus  célèbres,  et  qui 
uvernèrent  le  plus  longtemps ,  furent  Gilbert  de  Clé- 
oibaud,  Baglion  de  Saillant  et  la  Poype  de  Vertrieu. 
Une  taille  élevée,  un  visage  grave  que  tempère  une 
pression  de  mansuétude,  rappellent  encore  M.  Charles 
AUD,  né  à  Poitiers  en  1752 ,  qui  fut  évêque  de  Baveux, 
is  élevé  au  siège  archiépiscopal  d'Alby,  où  il  mourut, 
1833,  à  81  ans.  Les  premières  années  de  son  sacer- 
ee  s'étaient  passées  dans  sa  ville  natale ,  et  il  y  avait 
'  successivement  professeur  de  théologie ,  sous-chantre 
l'église  collégiale  de  Notre-Dame-la-Grande ,  curé  de 
Ire-Dame-la- Petite ,  et  enfin  archidiacre  et  vicaire 
néral  de  M.  de  Saint-A.ulaire.  Devenu  ensuite  chanoine 
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de  Sainle-Radégonde ,  il  avait  conservé,  après  sa  promo- 
tion à  répiscopat,  le  titre  de  chanoine  honoraire  de 
TEglise  de  Poitiers.  Son  mérite  lui  ouvrit,  sous  le  gouver- 
nement de  Charles  X ,  la  chambre  des  pairs.  On  voit  que 
ce  vénérable  prélat  avait  plus  d'un  titre  à  se  trouver 
parmi  les  nôtres. 

Il  en  est  ainsi  de  M.  François-Henri  de  la  Broue  de 
Vareilles,  dont  la  chevelure  si  blanche,  l'air  de  simplicité, 
la  longévité  avancée  que  ne  peut  dissimuler  la  fraîcheur 
du  teint,  apparaissent  ici  comme  le  type  du  vieillard 
aimable  que  ne  fatiguent  plus  les  soucis  de  la  charge 
épiscopale.  Membre  d'une  des  plus  illustres  familles  du 
Poitou ,  il  était  évêque  de  Gap ,  et  suivit  dans  l'exil  de 
1791  répiscopat  français,  obligé  de  choisir  entre  sa  patrie 
et  sa  foi.  Revenu  vers  son  troupeau  en  1815 ,  il  se  démit 
en  1824  d'une  administration  à  laquelle  son  grand  âge 
lui  persuada  qu'il  ne  pourrait  suflBre ,  et  se  retira  à  Poi- 
tiers au  milieu  de  sa  famille.  Dans  les  derniers  temps  de 
la  vacance  du  siège,  il  y  rendit  de  grands  services,  ré- 
pandit beaucoup  d'aumônes,  et  y  mourut  en  1833 ,  à  98 
ans ,  environné  de  la  vénération  publique  et  de  l'affec- 
tion de  tous  ceux  qui  avaient  pu  goûter  Taménité  de  son 
caractère  et  l'amabilité  de  ses  vertus.  La  cathédrale  lui 
doit  beaucoup  de  bien,  dont  nous  parlerons ,  et  quelques 
tableaux  dont  l'exécution  moins  que  médiocre  a  mal  ré- 
pondu à  ses  généreuses  intentions. 

Nous  ne  parlons  pas  des  reliquaires  déposés  dans  la 
salle  du  Chapitre  ou  ailleurs;  nous  y  reviendrons  dans  la 
partie  historique  de  cet  ouvrage. 

En  sortant  de  ce  lieu  pour  nous  rendre  au  caveau  de 
St-Sixte ,  nous  passons  à  deux  pas  devant  une  petite  porte 
carrée  de  médiocre  apparence.  Elle  introduit  dans  une 
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réunion  de  trois  pièces  différentes,  annexées  depuis  peu 
comme  succursales  des  sacristies,  et  sans  aucuns  carac- 
tères particuliers.  Nous  verrons ,  dans  la  4®  partie ,  que 
c'éUiit  là  d'abord  remplacement  de  la  salle  capilulaire; 
un   autre  objet  appelle  en  dernier  lieu  notre  attention. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  cnifPTES.  —  Origine  des  églises  souterraines.  —  Ancienne  crypte  de  l'église 
de  Poitiers.  —  Des  communications  extérieures.  —Dimensions  de  la  crypte. 
—  I>ébris  .architectoniques  résultant  d'une  fouille  faite  dans  le  fond  du  déam- 
bulatoire. —  Prétendu  caveau  des  évoques  sous  la  chapelle  de  ce  nom. — 
Porte  des  cloîtres.  —Chapelle  de  Saint-Sixte. 

A.U  point  où  en  sont  venues  les  études  archéologiques , 
et  comme  nous  l'avons  rappelé  dans  la  première  partie 
àe  cette  histoire,  personne  n'ignore  plus  que,  dès  l'origine^ 
nos  églises  catholiqlies ,  librement  érigées  après  la  c^s- 
'satîon  des  persécutions  religieuses,  furent  souvent  assises 
sur  d'autres  églises  souterraines,  soit  que  celles-ci  eus- 
sent existé  dès  longtemps  auparavant  dans  le  mystère 
Q^^  des  temps  meilleurs  ne  les  forçaient  plus  de  garder, 
soit  qu'on  les  adjoignît  aux  constructions  nouvelles,  en 
souvenir  de  celles  qui  avaient  été  les  premiers  témoins 
"^s  ei^semblées  religieuses  et  des  merveilleux  développe- 
''^^ï^ts  de  la  foi.  La  période  romane  n'éleva  presque  pas 
^  ï^sisilique  qui  n'eût  ainsi  sa  reproduction,  dans  laquelle 
^^^  ^e  plaît  encore  à  reconnaître,  avec  le  même  style  d'ar- 
f'^î  lecture,  les  mêmes  détails  à  peu  près  donnés  ensuite 
^  *^* église  supérieure.  Tout  constate  que  Saint-Pierre  de 
^*  tiers  a  été  bâti  dans  les  mêmes  conditions;  mais  aussi 
^^^1^  avons  acquis  la  preuve  qu'à  une  époque  indéter- 
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minée,  l'église  secondaire  fut  a)}andonnée,  puis  comblée 
par  des  matériaux  informes ,  et  que  ses  diverses  avenues 
furent  interceptées  parla  main  des  maçons.  En  deçà  de 
quinze  ans ,  une  des  dalles  du  pavage  de  l'église  disparut 
un  jour  sous  elle-même,  près  de  la  porte  de  fer  qui  con- 
duit du  latéral  nord  au  chœur.  On  put  apercevoir  alors  et 
visiter  un  vide  considérable  qui  s'étendait  dans  le  sens 
du  bas-côté  sur  une  largeur  de  cinq  à  six  mètres,  et 
dont  la  longueur  ne  put  se  déterminer,  car  de  toutes 
papts  était  un  amas  de  décombres  dont  la  présence 
accusait  bien  certainement  une  intention  formelle  de 
combler  le  vide  ;  des  murs  s'élevaient  de  chaque  côté ,  et 
l'un  d'eux  séparait  sans  doute  cette  nef  latérale  d'une 
autre  intermédiaire ,  et  correspondant  aux  deux  travées 
du  sanctuaire  etdu  chœur.  Ce  mur  devait  êlre  d'une  forte 
épaisseur,  puisqu'en  même  temps  il  était  le  support  des 
piliers  et  se  reliait  à  la  masse  de  leurs  fondements. 
Quant  à  des  arcades  ou  portes  de  communication,  l'en- 
vahissement des  déblais  accumulés  ne  permit  pas  d'ob- 
server leur  existence;  mais  il  paraît  que  la  voûte  en 
moellons  qui  avait  cédé  en  cet  endroit  était  décorée  de 
nervures,  ce  qui  indiquerait  une  époque  identique  à  celle 
des  constructions  actuelles. 

Nous  n'avons  pu  dans  le  temps  étudier  par.  nous- 
même  l'importance  de  cette  découverte ,  et  l'on  ne  pour- 
rait y  revenir  aujourd'hui  sans  des  travaux  considérables 
et  d'autant  plus  difficiles,  qu'on  semble  avoir  détruit  à 
dessein  toute  espèce  de  communication  avec  ces  portions 
souterraines  de  l'édifice.  Ainsi  plusieurs  portes  en  plein 
cintre,  ouvertes  sur  différents  points  extérieurs  et  adja- 
cents à  cette  allée  mystérieuse,  ont  été  solidement 
murées,  l'une  tout  récemment,  une  autre  on.  ne  sait 
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quand,  mais  après  que  le  couloir  auquel  elle  donnait 
accès  eut  été  rempli  des  terres  mouvantes  que  nous  y 
avons  reconnues.  Cette  dernière  porte  est  pratiquée  dans 
la  cave  d'une  maison  de  la  rue  Derrière-Saint-Pierre  qui 
porte  le  n**  6.  On  y  arrive  par  des  détours  assez  compli- 
qués. Le  corridor  était  percé  sous  la  rue,  en  suivant  Taxe 
transversal ,  et  devait  se  terminer  précisément  à  la  nef 
inférieure  que  nous  venons  de  décrire.  L'autre  porte  men- 
tionnée ici  apparaît  encore  au  fond  d'un  petit  caveau  nou- 
vellement élabli  pour  le  vin  delà  sacristie,  au  fond  du  cou- 
loir voûté  qui  mène  à  la  chapelle  de  Saint-Sixte,  et  que  nous 
allons  visiter  bientôt.  On  voit  dans  cette  disposition  un 
moyen  possible  d'aborder  la  crypté  sans  lui  donner  aucune 
ouverture  apparente  dans  Péglise,  ce  qui  n'eût  été  qu'aux 
dépens  de  la  régularité  et  de  la  simplicité  du  plan.  Mais 
que  pouvait  être  ce  chemin  secret  conduisant,  au  milieu 
des  ténèbres,  de  l'enceinte  sacrée  dans  une  maison  cer- 
tainement canoniale  ?  Etait-ce  une  mesure  de  sûreté  pour 
les  objets  précieux,  en  cas  de  surprise  et  d'invasion;  une 
plus  courte  voie  pour  se  rendre  au  chœur  pendant  la  nuit 
en  faveur  des  membres  du  Chapitre,  dont  cette  maison 
était  peut-être  une  demeure  commune?  Ce  sont  là  autant 
de   conjectures  auxquelles  on  peut  en  objecter  mille 
autres  :  nous  ne  savons  pas  quel  était  au  xii®  siècle  et 
antérieurement  le  plan  géométrique  des  abords  de  notre 
cathédrale,   pour  nous   faire    raisonnablement  à    cet 
égard  aucune  pensée.  Toujours  est-il  que  le  délaisse- 
ment de  cette  intéressante  église  souterraine  remonte  à 
une  époque  déjà  fort  reculée,  et  certainement  antérieure 
à  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle;  car  le  procès-verbal 
des  dommages  faits  alors  par  les  protestants ,  pièce  dont 
nous  donnerons  une  curieuse  analyse,  ne  dit  pas  un 
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mol  de  la  crypte,  que  de  tels  visiteurs  n'eussent  pas 
oubliée,  si  alors  elle  eût  été  abordable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pensons  pas  que  cett^ 
seconde  basilique  s'étendît  jamais  au  delà  des  limit^^ 
naturelles  des  trois  premières  travées  de  la  nef  médiane 
et  des  bas-côtés.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  bien  voula  se 
persuader  quelque  chose  de  plus  grandiose  :  à  encraî^*^ 
certains  ouvriers,  quelqu'un  d'eux  aurait  trouve,    ^^ 
repavant  je  ne  sais  plus  quelle  nef,  une  ouverture  pf»' 
tiquéedansle  massif  d*un  pilier,  que  dissimulait  une  dall  ^^ 
et  par  laquelle  on  aurait  pu  descendre  dans  un  souterraî^^  • 
Mais  qui  ne  sait  la  valeur  de  telles  données ,  venues  si  so  ^^  ' 
vent  d'observateurs  jaloux  d'illustrer  leurs  découvert^^ 
équivoques,  appliquant  leurs  théories  de  hasard  à  des  fam  ^^ 
nés  de  leurs  cerveaux,  et  donnant  la  moindre  excavation 
pour  des  souterrains,  comme  un  denier  tournoi  de  Gastc^^ 
de  France  pour  une  médaille  de  Romulus  ou  de  Nérotn^  ^ 

On  sait  d'ailleurs  que  les  églises  inférieures  n'oï^^ 
jamais  été  proportionnées  à  l'église  principale  que  su^ 
un  plan  bien  réduit  :  les  conditions  de  solidité  du  monu^ 
ment  en  faisaient  une  loi,  et  nous  ne  croyons  pas,  en 
consultant  nos  souvenirs  sut  toutes  les  cryptes  que  nous 
avons  vues ,  que  les  limites  dfi  chacune  aient  ordinaire- 
ment dépassé  de  beaucoup  le  périmètre  du  sanctuaire  et 
du  chœur. 

On  s'était  persuadé  faussement  aussi  qu'un  vide  sou- 
terrain devait  exister  dans  la  partie  haute  du  déambula- 
toire ,  au  point  intermédiaire  des  deux  bas-côtés.  Là  une 
certaine  sonorité  du  pavé  sous  une  marche  quelque  peu 
accentuée  semblait  confirmer  les  conjectures;  nous  nous 
sommes  assuré  qu'il  n'en  est  rien.  Après  des  fouilles 
faites  sous  nos  yeux  jusqu'à  3  met.  40  centim.  de  .pro- 
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fondeur,  rien  n'a  constaté  la  présence  d'aucune  construc- 
tion. Des  déblais  considérables  y  avaient  été  fortement 
lassés,    parmi    lesquels   se   rencontraient,    avec  des 
fragments  de  briques  à  rebords ,  des  débris  architecloni- 
ques,  restes  d'anciens  chapiteaux  dont  la  corbeille, 
sculptée  en  feuilles  allongées ,  rappelle  l'époque  gallo- 
TOmaine  *.  Nous  ne  doutons  point  que  ces  fragments 
osaient  appartenu  à  la  cathédrale  qui  précéda  la  nôtre 
(ce  qui  répond  assez  à  l'idée  que  nous  en  avons  tracée 
d'après  les  contemporains  •) ,  et  qu'on  ne  les  ait  jetés  là 
pêle-mêle  après  la  construction  des  fondements,  pour  en 
combler  les  intervalles. 

D'autres  erreurs  s'étaient  encore  accréditées  sur  un 
prétendu  caveau  des  évoques  creusé  sous  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur.  On  y  croyait  parce  que  plusieurs  de  nos 
évêques  y  avaient  effectivement  reçu  la  sépulture;  mais 
On  avait  pour  chacun  d'eux  une  fosse  distincte,  et  non  un 
lieu  de  repos  qui  leur  fût  commun.  C'est  pourquoi  les 
recherches  opérées  y  furent  également  infructueuses,  et 
nous  ont  laissé  la  complète  certitude  que  le  moindre  vide 
n'y  a  jamais  existé  ^ 

Cherchons  maintenant  la  route  peu  apparente  qui  nous 
guidera  vers  la  chapelle  de  Saint -Sixte.  Nous  allons  sortir 
de  l'église  par  la  porte  du  latéral  nord  qui  fait  face  à  celle 
de  Sainte-Croix ,  ù\te  aujourd'hui  de  l'Evêché.  Cette  porte 
est  cachée  par  un  tambour  bas  et  peu  saillant,  dont  les 
angles  s'arrondissent   en   demi-clercle.  Cependant  on 

•  Ces  fragments  ont  été  déposés  par  nos  soins  an  musée  de  la  Société  des 
Antiquaires. 

•  F.  ci*dessus,  V'  partie ,  eh.  viii. 

•  ProcéS'Verbaux  de  la  commission  archéologique  diocésaine  ,  21  août 
4847,  p.  97. 
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remarque  ici  que  cette  menuiserie,  qui  n'a  en  rî^^ 
attaqué  les  murs  ni  leur  décoration,  ne  s'élève  pas  à  U^^ 
hauteur  démesurée;  elle  semble  s'effacer  au  contra ^^^ 
autant  que  possible,  et  elle  a  raison,  car  enfin  ilft^^^ 
bien  je  dire  :  si  peu  qu'elle  montre  de  prétentions^  el' 
n'est  pas  à  sa  place  ;  elle  a  usurpé  cet  entre-colonnemer:^^^ 
pour  lequel  on  voit  bien  que  n'étaient  faits  ni  son  ama:^ 
tissement  rectiligne  à  double  pente ,  ni  ses  pilastres  car^ 
nelés  d'ordre  ionique.  L'inscription  placée  au  milieu  (^ 
son  fronton  :  hic  domus  dei  est,  indique  du  reste  Tusa^ 
qui  lui  fut  primitivement  destiné;  Elle  décorait  avant  17^ 
l'entrée  extérieure  de  Téglise  des  Cordeliers  de  Poitiers 
et  nous  est  venue,  avec  beaucoup  d'autres  objets  mc^- 
biliers  tirés  d'ailleurs,  quand  la  catliédrale  fut  enrichie 
des  dépouilles  des  sanctuaires  violés  par  la  persécution 
révolutionnaire.  Toujours  est-il  qu'ici  elle  a  le  malheur 
d'opposer  sa  cx)upe  insolite  et  malséante  à  celle  bien  plus 
intéressante  d'une  baie  monumentale  qui  s'était  passée 
d'elle  pendant  500  ans,  et  qui  volontiers  se  serait  con- 
tentée encore  longtemps  de  son  mérite  personnel-  Cette 
baie,  coupée  à  l'intérieur  en  cintre  surbaissé  et  profon- 
dément  embrasée ,  est  décorée  sur  chaque  côté  de  deux 
colonnes  grêles  et  d'un  léger  pilastre  intermédiaire  que 
couronnent  des  chapiteaux  à  double  rang  de  feuillages; 
elle  s'amortit  en  une  voussure.  Son  intrados  est  bordé  de 
tores  qui  n'y  sont  que  la  continuation  des  colonnettes.  La 
plus  grosse  de  celles-ci  est  caractérisée  par  une  arête  rec- 
tangulaire qui  coupe  le  cylindre  dans  toute  sa  longueur. 
Le  contour  extérieur  que  nous  avons  déjà  signalé  est 
ogival,  et  se  relève  des  mêmes  moulures.  Avant  d'être 
cachée  sous  Tabri  malencontreux  de  cette  superfétation  de 
menuiserie,  une  telle  porte  avait  son  langage  :  elle  annon- 
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çait  par  ses  détails  qu'elle  avait  été  percée  et  sculptée  au 
xiu*  siècle.  La  colonne  engagée  dont  elle  a  pris  la  place, 
el  que  nous  voyons  tronquée  un  peu  au-dessus  d'elle , 
s'orne,  en  manière  de  cul-de-lampe,  d'une  double  rangée 
de  feuillages  qui  paraissent  aussi  de  cette  égoque  ;  mais  il 
est  supposable  qu'antérieurement  un  passage  existait  déjà 
dans  cette  partie  du  collatéral  entre  lui  et  la  petite  cour  qui 
l'avoislne.  Le  nom  de  porte  des  Cloîtres ,  qu'on  trouve  à 
celle-ci  dans  les  vieux  titres ,  indique  suffisamment , 
comme  nous  le  verrons ,  la  proximité  de  bâtiments  cano- 
niaux ,  et  c'est  dans  l'étroit  espace  qui  les  a  remplacés  à 
ciel  ouvert  que  nous  allons  passer  pour  trouver  le  chemin 
caché  de  la  chapelle  que  nous  cherchons. 

Avant  d'y  pénétrer  toutefois,  orientons-nous  encore. 
En  sortant  de  l'église,  le  mur  de  clôture  qui  se  présente 
tout  d'abord  en  face  de  nous  est  celui  du  jardin  du 
presbytère.  Le  temps  demandera  compte  à  une  admi- 
nistration municipale  remplacée  depuis  par  beaucoup 
d'autres  du  profit  qu'elle  eût  pu  faire,  dans  l'intérêt 
général ,  de  ce  terrain  vendu  en  1 837  à  fort  bon  compte,  et 
dont  l'acquisition  eût  permis  d'agrandir  et  de  régulariser 
la  place  Saint-Pierre,  en  dégageant  le  monument  de  tout 
ce  qui  en  dérobe  la  première  partie.  Laissons  donc  à  d'au- 
tres histoires  le  soin  de  récriminer.  A  l'est,  nous  trouvons 
les  murs  solides  et  épais  de  la  salle  capitulaire,  et,  s'y 
appuyant,  le  local  nouveau,  dont  le  toit  en  appentis  s'élève 
jusqu'au-dessus  des  écussons  déjà  mentionnés  de  nos 
deux  évoques,  pour  longtemps  condamnés  à  l'oubli... 
Au-dessous  encore,  une  porte  en  gervis  de  bois  est  sur- 
montée d'un  linteau  paré  de  sculptures...  Ne  serait-ce 
pas  celle  qu'il  nous  faut?...  —  Ce  devrait  l'être  en  efîet. 
Vous  comprenez,  à  cet  écu  chargé  des  deux  clefs  du 
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Chapitre,  à  ces  rinceaux  qui  les  entourent ,  au  soin  ma-  r 
tériel  que  s'est  donné  l'artiste  qui  façonna ,  au  xiif  siècle,  i 
ce  joli  fronton ,  qu'il  devait  bien  plus  convenablement 


lu 


figurera  l'entrée  d'une  chapelle  qu'au-devant  d'une  dé 
charge  où  gisent  dans  tout  Phonneur  qui  leur  est  dû  les       y^' 
tuyaux  du  poêle  de  la  sacristie  et  le  charbon  des  encen- 
soirs... On  n'y  a  pas  songé;  et  quand  la  belle  pierre  arra- 
chée à  la  clôture  du  chœur,  dans  telles  malheureuses 
circonstances  que  nous  dirons,  s'est  trouvée  utilisée  à  ce 
nouveau  poste ,  c'est  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  compter 
1  met.  95  cent,  de  large ,  et  que  là  il  fallait  tout  juste  cett^ 
dimension  à  une  pierre  quelconque... 

La  véritable  porte  est  donc  à  notre  droite  :  elle  a  les 
mêmes  mesures  à  peu  près  que  celte  dernière ,  et  ^  garnie 
d'une  grille  en  fer,  elle  précède  un  chemin  en  pe»t^ 
long  de  huit  ou  dix  pas,  à  la  suite  duquel  on  trouve  un 
escalier  de  quatorze  marches.  Au  bas  de  l'escalier,     à 
droite,  est  le  caveau  du  vin  dont  nous  avons  parlé,    ^^ 
au  fond  duquel  a  été  bouchée  l'arcade  qui  introduis^*- 
dans  la  crypte  de  la  nef  septentrionale.  Vis-à-vis ,  à  no****^ 
droite,  une  autre  porte  en  chêne  nous  laisse  pénét^r^r 
enfin  dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte.  Elle  est  voûtée   ^^ 
berceau,  a  10  met.  de  profondeur  et  4  met.  30  cent.    ^^ 
large;  l'axe  vertical,  du  sol  au  sommet  de  Parc,  est    ^^ 
3  met.  75  cent.  Deux  soupiraux  ouverts  en  abat-jc^*-^^ 
dans  le  mur  du  nord ,  et  un  troisième  dans  celui  du  fo^  <J  ^ 
étaient  destinés  à  donner  primitivement  au  lieu  saint  m:^  ^ 
peu  d'air  et  de  lumière,  dont  il  manque  absolument  ati- 
jourd'hui ,  ces  baies  ayant  été  bouchées  depuis  que  d^^ 
constructions  dressées  en  dehors  du  plan  de  l'église  1^^ 
ont  rendues  inutiles.  Aussi  tout  se  ressent  de  Tabsence? 
complète  du  moindre  rayon  lumineux  et  de  tout  principe 
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conservation,  dans  ce  réduit  devenu  l'asile  exclusif  de 
mort.  Les  murs  en  sont  couverts  d'excroissances 
'entretient  une  humidité  continuelle.  Pourrait-il  en  être 
Irement?  Pour  ajouter  à  cette  humidité  naturelle,  on 
i  pas  craint,  en  1 844 ,  de  faire  de  ce  caveau ,  en  oppo- 
ion  à  toutes  les  idées  de  conservation  et  de  convenance, 
réceptacle  de  toutes  les  eaux,  plus  ou  moins  abon- 
nies, jetées  dans  la  piscine  de  l'église  !... 
4u  fond,  et  à  1  met.  50  cent,  du  mur  terminal ,  s'élève 
autel  ayant  1  met.  10  cent,  de  haut  sur  autant  de  sur- 
:e,et2  met.  3  cent,  de  long.  Deux  colonnettes  cylin- 
iques  remplissent  les  angles  rentrants  du  devant;  leurs 
apiteaux  sont  garnis  de  crochets,  les  bases,  d'un  lore  et 
me  scotie;  la  pierre,  de  même  nature  que  celle  de  la 
hédrale  (calcaire  siliceux),  est  taillée  en  appareil  ré- 
lier qui  forme  un  parement  rempli  par  du  blocage.  Au 
lieu  de  la  table  est  placée,  debout,  une  statue  en  bois 
x)uverte  d'une  couleur  de  chair  ensanglantée. — C'a  été 
)bablement  une  image  de  la  flagellation ,  qui ,  dans 
te  solitude  ténébreuse,  et  à  la  lueur  d'une  bougie^, 
primerait  plutôt  un  sentiment  de  terreur  qu'une  bonne 
îsée  de  piété. 

La  voûte  et  le  fond  de  la  chapelle  ont  été  couverts  de 
intures  dont  on  ne  voit  plus  que  de  rares  vestiges  in- 
plicables.  Derrière  l'autel  apparaît  à  peine  quelque 
ce  d'une  tête  nimbée;  deux  bandes  noires  se  croisent 
ssi  au  milieu  de  la  voûte,  l'une  l'embrassant  dans 
ite  l'inflexion  de  l'arc,  l'autre  suivant  en  sens  opposé, 
d'un  bout  à  l'autre,  le  développement  de  son  axe  longi- 
linal  :  ces  deux  bandes  forment  une  guirlande  continue 
feuilles  qui  semblent  renouvelées  du  moyen  âge. 
i  droite  de  l'autel  ont  été  pratiquées  dans  le  mur,  et  à 
luteur  d'appui ,  quatre  crédences  ou  petites  armoires , 
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dont  trois  à  ouvertures  carrées,  et  une  dont  l'amortisse- 
ment se  plie  en  arcade  surbaissée.  Dans  la  partie  infé- 
rieure de  celle-ci  on  a  creusé  une  petite  auge  donl 
l'usage  est  assez  problématique ,  mais  qui  pourrait  avoir 
servi  à  recevoir  des  reliques,  ou  à  donner  à  laver  au 
prêtre  quand  il  se  disposait  aux  saints  mystères. 

La  dénomination  de  caveau  des  Chanoines ,  donnée,  en 
des  actes  encore  récents,  à  cette  chapelle,  indique  suffisam 
ment  qu'elle  a  dû ,  jusqu'à  une  époque  peu  reculée,  leur 
servir  de  sépulture.  Nous  en  voyons  la  preuve,  en  effet, 
dans  un  acte  capitulaire  du  8  avril  1804.  La  petitesse  du 
lieu  laisse  croire  cependant  qu'un  fort  petit  nombre  y  de- 
vait être  enterré ,  ce  qui  s'explique  encore  par  le  droit  et 
l'habitude  qu'avaient  généralement  les  membres  du  Cha- 
pitre d'élire  leur  sépulture  soit  dans  l'église  même,  soit 
dans  quelque  autre  dont  ils  étaient  patrons  ou  bienfaiteurs. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  seulement ,  on  y  a 
inhumé  les  évêques,  avec  Pautorisation  préalable  du  gou- 
vernement, exigée  par  la  loi  de  1792.  Le  dernier  des  nôtres, 
que  Dieu  a  appelé  à  une  vie  meilleure ,  Mgr  Guitton  y  re- 
pose,' par  nos  soins,  sous  la  longue  pierre  blanche  couchée 
devant  l'autel,  et  que  fait  reconnaître  son  nom  avec  la  dat« 
de  1 849.  Près  de  là,  à  sa  gauche,  était  depuis  1 842  Mgr  de 
Bouille,  qu'y  avait  précédé  Mgr  de  la  Broue  de  Vareilles» 
ancien  évêque  de  Gap ,  et  avant  lui  Mgr  Bailly,  enleva 
prématurément  en  1 804.  Nous  y  avons  vu  déposer  aussi  i 
en  1841  ,  Mgr  Brumaudde  Beauregard,  ancien  évêqn^ 
d'Orléans,  qui  était  venu  mourir  dans  une  ville  tout^ 
.  pleine  des  récents  souvenirs  de  ses  vertus  pastorale^* 
Ses  restes  n'y  demeurèrent  que  quelques  joues >  le  diO" 
cèse  d'Orléans  les  ayant  réclamés  comme  une  propriété 
sacrée  qu'il  n'avait  pu  nous  confier  que  pour  un  temps* 
Les  bornes  par  trop  restreins  de  ce  dernier  asile  de5 
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êques  de  Poitiers  nous  font  un  devoir  de  réclamer  ici 
le  mesure  de  piété  qui  ne  peut  trouver  de  conlradic- 
jfs.  Le  sol  y  recouvre  de  toutes  paris  des  ossements 
'il  est  embarrassant  de  remuer  :  on  préviendrait  cet 
X)nvénient  en  établissant  désormais  les  cercueils  de 
)mb  qui  renfermeront  les  restes  de  nos  prélats  sur  des 
evalets  rangés  le  long  des  parois  latérales.  L'embau- 
iment  des  corps  suppose  une  pensée  de  conservation 
i  semble  demander  cette  autre  marque  de  respect.  Une 
Qpe  entretenue  sur  ces  tombes  vénérées  serait,  avec 
réparations  convenables  qu'on  ne  refusera  pas  à  ce 
a  funéraire,  un  dernier  hommage  auquel  le  senti- 
nt  religieux  ne  pourrait  que  gagner. 
)'après  les  détails  architectoniques  de  cette  chapelle, 
reconnaît  qu'elle  remonte  au  xiv  siècle;  elle  a  dû  être 
istruite  en  même  temps  que  l'édifice  principal,  et  si 
3  l'a  piécédé ,  ce  qu'on  peut  se  permettre  de  croire 
3si,  puisque  les  mêmes  caractères  de  construction 
iviennent  également  à  la  première  et  à  la  seconde 
)que  romane ,  l'autel ,  avec  ses  rares  et  sévères  sculp- 
es,  avec  sa  masse  compacte  et  son  épaisse  table  d'une 
lie  pierre ,  ne  vient  certainement  pas  de  plus  loin  :  il 
ait  donc  possible  que  le  vocable  de  saint  Sixte  lui  eût 
[mrtenu  dès  l'origine  de  la  cathédrale  ou  peu  après ,  et 
^on  se  fût  plu  à  y  témoigner  sa  dévotion  envers  le  saint 
[)edont  le  sang  coulait  pour  la  foi  à  cette  même  époque 
saint  Martial  nous  l'apportait'.  Mais  les  preuves  man- 
SQtabsolument  pour  appuyer  une  telle  opinion,  et  nous 

Nous  avons  vu(4'^partieyCh.  i)  saint  Martial  prêcher  le  chrislia- 
le  à  Poitiers  vers  le  milieu  du  m'  siècle,  et  saint  Sixte  l'ut  martyrisé 
ISS. 

I.  54 
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ne  trouvons  aucune  mention  de  ce  vocable  dans  notre 
cathédrale  avant  le  xv*  siècle.  Tout  porte  donc  à  le  faire  re- 
garder comme  un  hommage  à  la  mémoire  du  papeSixtelV, 
qui  gouverna  l'Eglise  de  1471  à  1484,  et  dont  la  protection 
spéciale  envers  le  Chapitre  dut  exciter  singulièrement  sa 
reconnaissance.  C'est  lui  qui ,  par  une  bulle  fameuse  dans 
nos  annales ,  et  donnée  le  26  novembre  1 481 ,  avait  accordé 
aux  chanoines  des  privilèges  dont  ils  s'étayèrent  plus  d'une . 
fois  par  la  suite  en  de  célèbres  discussions*  :  on  aura  voulu 
perpétuer  cette  faveur  par  un  souvenir  monumental,  en 
dédiant  dans  la  cathédrale  un  autel  au  saint  patron  du 
souverain  pontife.  Cela  n'a  pas  empêché  que  les  cartu- 
laires  n'aient  écrit  son  nom  très-diflféremment  sur  une 
foule  de  pages  qui  le  consacrent  :  c'est  tantôt  saint  €ion 
Cy,  tantôt  saint  Cyr^  et  enfin,  dans  les  derniers  temps, 
saint  Sixte  ^  qu'on  ne  défigure  plus.  Le  jour  de  la  fête  de 
ce  saint,  on  y  devait  une  même  basse  dont  nous  n'avons 
pas  découvert  l'intention,  mais  qui  n'était  sans  doute 
qu'un  obit  à  la  mémoire  du  souverain  pontife.  La  chapel- 
lenieavait^  entre  autres  revenus,  tous  assez  modiques, 
une  maison  de  peu  de  valeur ,  sise  à  Ppitiers  dans  la 
paroisse  de  Saint-Simplicien.  On  jugera  de  son  impor- 
tance en  apprenant  qu'elle  était  arrentée  en  1 623  pour 
8  liv.  de  rente  à  un  menuisier.  La  chapelle  était  à  la  col- 
lation du  Chapitre,  qui  y  nommait  par  le  chanoine  en 
semaine.  Il  paraît  que  celui-ci  pouvait  se  dispenser  de 
chercher  d'autre  titulaire  que  lui-même,  car  en  1613  le 
chapelain  était  un  chanoine  prébende  qu'un  autre  avait 
précédé  encore'. 

•  Grand  Cartulaire  ,  t.  iv ,  pp.  239 et 254  ;  —  D.  Font. ,  t.  m,  p.  2^2» 
"  Grund  Cartulaire ,  t.  iv,  p.  97. 
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i  se  terii;Hae  la  description  de  notre  beau  vaisseau 
lidéré  en  lui-même,  et  tel  que  l'architecte  se  l'était 
dans  les  rêves  de  son  génie  si  merveilleusement 
isés.  Nous  croyons  n'avoir  omis  aucun  des  détails , 
me  des  observations  capables  de  le  faire  connaître , 
ians  cette  tâche  remplie  avec  tout  le  scrupule  d'une 
te  fidélité,  nous  craignons  d'être  resté  néanmoins 
icoup  au-dessous  d'elle...  —  Tout  n'est  pas  fini 
codant.  Il  nous  reste  à  signaler  et  à  décrire  ce  que 
y  a  consacré  à  la  pompe  du  culte ,  à  l'embellisse- 
l  matériel;  à  énumérer  ses  modestes  richesses 
jourd'hui;  à  ranimer  les  souvenirs  qui  s'y  sont 
Ils.  Mais  d'abord  nous  devons  reprendre  le  cours  des 
lemenls,  interrompu  au  \iv  siècle  pour  décrire  la 
lique  que  nous  saluâmes  alors  à  son  berceau  :  c^ 
l'objet  de  notre  quatrième  partie.  Pour  y  suivre  une 
che  plus  variée,  et  cependant  toujours  méthodique , 
j  ferons  un  même  tout  de  deux  objets  fort  distincts. 
s  décrirons  les  choses  à  mesure  que  se  dérouleront 
îpoques  successives  qui  les  ont  rangées  à  leur  place, 
ant  toutefois  de  jeter  de  trop  fréquentes  entraves  dans 
larralion,  nous  passerons  souvent  et  rapidement 
I  genre  à  un  autre  pour  arriver  au  terme  sans  trop  de 
lotonie  et  de  confusion.  Ainsi  l'histoire  et  l'art  mar- 
•ont  de  conserve,  rassurés  par  un  appui  mutuel; 
l  le  conseil  d'un  poëte  de  bon  sens  qu'on  ne  lit  plus  et 
»n  n'imite  plus  assez  : 

Alterius  sic 
Altéra  poscit  opcm  res ,  et  conjurât  amico. 

(  Horace.  ) 

FIN   DU   PREMIER   VOLUME. 
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